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LIVRE IV.

SUITE DU CHAPITRE XI.

Ij'iate\da?îce de Zacatecas renferme les

mines de Fivsnillo et eelles de Sombrcn^ta :

les preniières , foil)lenient travaillées , se

trouvent dans un groupe isolé de montagnes
qui s'élèvent au-dessus des plaines du plateau

central. Ces plaines sont couvertes de for-

mations porphyritiques; mais le groupe mé-
tallifère même est composé de grauwakke.
D'après l'observation de M. Sonneschmidt

,

la roche y est traversée par une innond^rable

quantité de filons riches en argent muriaté
gris et vert.

Les mines de Sombrerete ' sont devenues
célèbres par l'immense richesse du filon de
la veta negra^^c^xn, dans l'espace de quelques
mois, a laissé à la famille des Fagoacra
(marques del Apartado) un profit net de
plus de 20 millions de livres tournois. La

IV.
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LIVT\E IV

plupart de ces filons se Irouvent clans une

pierre calcaire compacte , qui renferme

,

coninie celle de laSauceda, du kieselschieler

et de la pierre Indique. C'est surtout dans ce

district de mines qu'abonde Yargent roits^e

sombre : on l'a vu former toute la masse des

filons, qui ont plus d'un mètre de puissance.

Près de Sombrerete , les montagnes de for-

mation calcaire secondaire s'clevent beau-

coup au-dessus des montagnes porpliyriliques.

Le Gerro de Papanton paroît avoir plus de

5400 mètres de hauteur au-dessus du niveau

de rOcéan. ^

Le gîte de minerai de Catorce occupe

aujourd'hui le second ou le troisième rang

entre les mines de la Nouvelle-Espagne , en

les classant d'après la quantité d'argentqu'clles

produisent : il n*a été découvert que depuis

l'année 1778. Cette découverte et celle des

filons de Guîilgayoc, au Pérou , appelés

vulgairement les filons de Chota , sont les

plus intéressantes qu'offre depuis deux siècles

l'histoire des mines de l'Amérique espagnole.

La petite ville de Catorce , dont le véritable

nom est celui de la Purissima Conccpcion

de Alamos de Catorce^ est située sur le plateau

' l ; , U \ > V j-l c !•) . ^ * ^ ' \^. ''
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CHApirnn xi. 3
onlciiiro qui s';ibaisse vers le mw,„ royno de
T.ron et vers la province du Nc.n ca'u-San-
landcr. Du sein de ces montaj,nies ' de calcaire
..oinpacte secondaire

, s'élèvent, cunme dans
le Vicenlu,

, ,!es masses de basalte et damv^-
<laloï<lc,,orc-.so, qui ressemblent à desprodnUs
>olcamques, et qui renferment de l'olivine
<Ie la zéolill.e et de lobsidlenne : un -ran.î
non)bre de filons, peu puissans et très -va-
riables dans leur lar-euret leur direction
traversent la pierre calcaire

, qui elle-m^.,nc
recouvre un tlwnschh'fi.r de transition ; pent-
ètre ce dernier est-il superposé à lu roclic
syénilique de la liuff!, dc.l Frailc. Le ,,lus
grand nombre de ces fdons sont o<vvVAv;/,,/,r

("pol/iffUngr)
; leur inclinaison est de o-,..

à 3oo vers le nord-est ". Les minéraux qui
lorment la gangue se trouvent j.énéraleuient
dans un état de décomposition : on les attaque
avec la pioche

, le pic à .oc , et avec la poin-
trolo. La consommation de la poudre est
beaucoup moindre qu'à Guanaxualo et à

Pré, <!c la mine .loi Pa.lre Flores, .. ,„r le cl,en.i„
de Snn Ra,„„„ i Caiorce. {Son,„u/„nM, p. 2,„ )'DescnpdonM Real de Catorce

, pcr Don LeManuel Gonzalez Cueto; .800. (Ma.u,scri.
)
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Ziiciitccns. Ces mines ont aussi le ;jfrancl avan-

tage tl'èlre piescjiie enlièiemeiit sèches; de

sorle cjnelles n'ont pas besoin de luaeliines

coùleuses pour W'/miscincut des eaux.

Deux parlieuiiers Irès-panvres, Sebasliaii

Coronado et Antonio Llanas, découvrirent

,

en 1773, des filons dans un site appelé au-

jourd'hui CciTo (le Catorce Vivjo y à la pente

occidentale du Picacho de lu Vuriga de Plulu :

ils attaquèrent ces fîloi 0, qui étoient pauvres

et inconstans dans leurs produits. En 1778,

un mineur de VOj'o delyff^ua de Matchuald ,

Don Barnabe Antonio de Zepeda, parcourut

pendant trois mois ce groupe de montagnes

calcaires et arides. Après avoir examiné atten-

tivement les ravins , il eut le bonheur de

trouver la crête ou Wifl/eiirenient de la veta

grande , sur laquelle il perça le puits de la

Guadalttpe : il en retira une innnense quan-

tité d'argent muiiaté, et des rolorados mêlés

d'argent natif; il gagna en peu de temps plus

d'un demi-million de piastres. Depuis cette

époque , les mines de Catorce furent exploi-

tées avec la plus grande acti\ité : celle du

Padre Flores seule produisit , dans la pre-

nûère année, 1,600,000 piastres ; mais le fdon

^a

.•:,.il



CHAPiniK XI.

no montra une grande riclusso que (!'-

puis 5o JMS(|ii'à i.')(> nu*lr(\s «h* ptolondcui^

pcrpcm licul nie La i: iineuse nntie <Je la

Purissima , apparlenant an colonel Ohre-

gon , n'a presqne p;is cesse, (lepnis 17SS,

(le donner annnelleinenl un prolil net dcî

200,000 [Hashes: son ])rodull a éle , en 1 JiVs

de J, 200,000 piastres, tand IS (TIK1" les I rais

d'ex])Ioilalion ne sont pas montés au delà de

80,000. I.e fdon de la l^nrissiiiia , qui n'est

f[(ie le même que celni du Padiv Flotvs^ ac-

quiert (pielquelois la puissance extraordinaire

de /jO mètres : il a été Iravaillc* , en 1802,

jusqu'à la profondeur de 4 So "hêtres. Depuis

l'année 1798, la richesse des minerais de

Calorce a sin<^ulièrenient diminué , l'ari^enl

natif se montrant ])lus rarement, et les inr~

taies Colorado fi , qui sont un mélange intime

d'aroont nuirialé , de plondj carbonate ter-

reux et d'oere rou<^e , commençant à faire

place aux minerais pyrileux et cuivreux. Le
produit actuel de ces mines est environ de

/|00,ooo marcs (raroeni piip an.

Les mines de Pacimca , de IXcal dtd Monte
et de Morail jouissent d'une grande célébrité

à cause de leur ancienneté ^ de leur ricLess^
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.

.

et de leur proximité de la capitale. Depuis

le coniinencemeiit du dix-liuilièiiie siècle , il

ny a que le //A n de la Bisca'uia ou de Real

del Monte qui ait élc travaillé avec activité :

Texploitation des njines de Moran n'a été re-

prise que depuis peu d'années; et le^//<^' de

minerais de Pachuca, un des plus riches de

toute l'Amérique , se trouNC abandonné en-

tièrement depuis l'horrible incendie qui eut

lieu dans la fameuse mine dci Encino , qui

,

à elle seule , fournissoit annuellement plus

de 5o,ooo marcs d'argent. Le l'eu consuma la

charpente par laquelle étoit étayé \efaite des

galeries, et le plus grand nombre des mineurs

lurent suffoqués avant de pouvoir atteindre

les puits. C'est un incendie semblable qui a

fait abandonner, en 1787, l'exploitation des

mines de Bolanos, dont Tépuisement n'a été

recommencé qu'en 1792.

La vallée de Mexico est séparée du bassin

de Totonilco el Grande
, par une chaîne de

montagnes porphyritiques, dont la plus haute

cime ' est le pic du Jacal , élevé , d'après ma

' Voyez mon Nivellement barométrique, p. 4o ^2,

n. 290-312.

-.:i

?5



CHAPITRE XI. y
mesure à l'aiJe du baromètre, de 3i2i mètres
au-dessus du niveau de la mer. Ce porpliyro
sert de base à lamyodaloïde poreuse qui en-
toure les lacs de Tezcuco^ de Zumpongo et

de San Cristobal : il paroît de la même for-

mation que celui qui , dans le chemin de
Mexico à Acapulco , recouvre inmiédiate-
ment le graniio entre Sopilote et Cliilpan-
sino-o, près du villatre d'Acaguisotla et à l'Alto

de los Caxones. Au nord-est du district de
Real dcl Monte , le porphyre se cache d'abord
sous le basalte colannaire de la ferme de
Keula, et plus loin, dans la vallée de Toto-
nilco, sous des couches de formation secon-
daire. l^A pierre calcaire alpine, d'une couleur
^li^'hleu^ive {alpenkalkstem) , dans laquelle
se trouve la fameuse caverne de Danto,
appelée aussi la Montagne percée ou le Pont
de la mère de Dieu '

, paroît reposer immé-
diatement sur le porphyre de x\Ioran ; elle

renferme
, près du Puerto de la Mesa , des

filons de galène : on la trouve recouverte de
trois autres formations d'une origine moins
ancienne, qui, en les nommant selon l'ordre

* Puêfito do la Madré de Dlos.
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de leur superposition , sont le calcaire du

Jura
y
près des hijins de 1 olunilco , le î^res

sc/iisfei/f iïAiuoin(\iic , et uni^j /ksi^ dc.sccoiulc

fonnatmii y nirlé d'argile. Le giseineulde ces

roches secondaires, que j'ai obser\é a\ec

soin , est d'autant plus remarquable qu'il est

identique avec celui qne l'on a leconnu dans

l'ancien continent , selon les belles observa-

tions de MM. deBuch et Freiesleben.

Les montamies du district des mines de

Real del Monte renferment des couches de

porphjre , qui, par rapport à leur origineou ù

leur ancienneté relative , différent beaucoup

les unes des autres. La roche qui forme le toit

et le mur des filons argentifères, est un por-

phyre décomposé dont la base paroît tantôt

argileuse, tantôt analogue au homsteinéanl-

leuxila présence de l'amphibole ne s'y annonce

souvent que par des taches verdatres, qui sont

entremêlées de feldspath commun et vitreux.

A de très -grandes hauteurs, par exemple

dans la belle foret de chênes et de sapins de

rOyamel , on trouve des porphyres à base de

pierre perlée, enchâssant de l'obsidienne en

couches et en rognons. Quel est le rapport

qui existe entre ces dernières couches, que

h

I 1-3

» 1



CHAPITRE XI. f)

Jîlusieurs minéralogistes distingués regardent

comme des produits volcaniques, et ces por-
phyres de Pachuca , de Real del Monte el de
Moran, dans lesquels la nature a déposé

d'énormes masses d'argent sulfuré et de
pyrites argentifères? Ce problème, un des

plus difficiles de tous ceux qu'ofFie la géolo-

gie, ne sera résolu que lorsqu'un grand
nombre de voyageurs zélés et instruits auront

parcouru les Cordillères mexicaines , et

étudié avec soin cette immense variété de
porphyres qui sont dépourvus tie quartz , et

qui abondent à la fois en amphibole cl en
feldspath vitreux.

Le district des jiiines de Real del Monte
lî'oftre pas, comme celui de Freiber*»-, en
baxe, comme le Derbyshire, en Angleterre,
ou comme les montagnes de Zimapan et de
Tasco, dans la Nouvelle-Espagne, sur une
petite étendue de terrain , un grand nombre
de filons riches mais peu puissans : il ressemble
pkitôl aux montagnes du Jlarz et de Schem-
nitz, en Europe, ou à celles de Guanaxuato
et du Potosi, en Amérique, dont les richesses
sont contenues dans des gites de minerais
peu iiombieux, mais de dimensioiis très-
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considérables. Les quatre filons de la Biscaina

,

du Rosario, de Cabrera et de l'Iilnciiio
, par-

courent les districts de Real del .Alonte, de

Moran et de Pachuca, à des distances extraor-

dinaires , sans changer de direction , et

presque sans rencontrer d'autres filons qui

les traversent ou qui les dérangent,

La veta de la Biscaina , moins puissante ,

mais peut-être plus riche encore que le filon

de Guanaxuato , avoit été exploitée , avec

beaucoup de succès , depuis le seizième jus-

qu'au commencement du dix-huitième siècle.

En 1726 et i727_, les deux mines de la Bis-

caina et du Xacal ont encore produit en-

semble 54.2,700 marcs d'argent. La grande

quantité d'eau qui filtroit à travers les fentes

de la roche porphyrique
,
jointe à l'imperfec-

tion des moyens d'épuisement , forcèrent les

mineurs d'abandonner les travaux , qui n'a-

voient cependant atteint que 120 mètres de

profondeur. Un particulier très-entreprenant

,

Don Joseph Alexandre Bustamente, eut le

courage de commencer une galerie d'écou-

lement près de Moran : il mourut avant

d'achever cet ouvrage considérable
,
qui a

2352 mètres de longueur, depuis son em-

N>

îà

il
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CHAPITRE XI. I I

bouchure jusqu'au point où la o-alerie traverso

le filon de la Biscuina, Ce (lion est (]iri"é

hor. 6; son inclinaison est de 85" au juidi; sa

puissance est de 4 à 6 mètres. Le porphyre de
ce district est généralement dirigé hor. 7—8,
avec une inclinaison de Go" au nord-esl,

comme on le voit surtout dans le chemin de
Pachuca à Real del Monte. La galerie d écou-
lement est d'abord taillée q.\\ plein roc {qucr-

schlagsweise ), en se dirigeant hor. 7, vers

l'ouest : pî.is loin elle prend sa mute sur trois

filons différens hor. 1 j— 12 , dont un seul,

la veta de la Solcdad\ a fourni assez de mi-
nerais d'argent pour payer tous les frais de
cette entreprise. La galerie ne fut terminée
qu'en 1762, par le compagnon de Busta-
mente, don Pedro Tereros. Ce dernier,
connu sous le titre de comte de Régla , comme
un des hommes les plus riches de son siècle,

avoit déjà retiré, en 1774, un profit net de

» On croit que ce filon est identique avec celui que
M. d'Elhuyar a commencé à exploiter dans le puit<
dr <"abrera

, à Moran. Il m'a paru cependant que la

veta de Cabrera est plutôt la même que celle de
Santa Brigida, et que sa richesse principale se trouve
en la suivant vers la mine de Jésus.
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plus de 25 millions de livres tournois delà mine

de la Biscaina. Outre les deux vaisseaux de

guerre dont il fit présent au roi Charles m, et

dont l'un éloitde eent douze canons, ilprcla

à la cour de Madiid 5 millions de francs
,
qui

ne lui ont pas été rendus jusqu'ici. Il construisit

la grande usine de Régla, qui lui a coûté plus

de lo millions ; il acheta des terres d'une éten-

due immense, et laissa à ses enfans une fortune

qui n'a été égalée, au Mexique, que par

celle du comte de la Valenciana.

La galerie de Moran traverse le filon de la

Biscaina dans le puits de San Ramon , à

210 mètres de profondeur au-dessous du

niveau du sol sur lequel sont placés les baritels

à chevaiioc. Depuis l'année 1774» le profit du

propriétaire diminua d'année en année. Au

neu de pousser des galeries de recherche

pour reconnoître la richesse du filon sur une

grande étendue , on continua de s'enfoncer

avec les ouvrages d'eocploitation : on travailla

jusqu'à 97 mètres de profondeur au-dessous

de la galerie d'écoulement. Le filon y con-

serva sa grande richesse en argent sulfuré

mêlé d'argent natif ; mais l'abondance des

eaux augmenta à tel point que vingt- huit

l'i

:!':



CHAPITRE XI, i3

Larilels
, dont chacun exigeoit plus de qua-

rante chevaux, ne suffîsoient pas pour l'épui-

sement de la mine. En 1780, la dépense
monta à 45,ooo francs par semaine. Après la

mort du vieux comte de Régla , les travaux

furent suspendus jusqu'en 1791, époque à
laquelle on eut le courage de rétablir tous

les baritels. Les frais de ces machines, qui

retiroient l'eau, non au moyen de pompes,
mais par des sacs suspendus à des cordes,

s'élevoient alors à plus de 760^00 francs par
an. On parvint effectivement jusqu'au point

le plus profond de la mine
, qui, d'après mes

mesures ', n'est élevé que de 32^ mètres au-
dessus du niveau du lac de Zumpango; mais
les minerais que l'on retira, ne compensant
pas les frais de l'épuisement , la mine fut de
nouveau abandonnée en 1801.

» J'ai trouvé la hauteur absolue tlu lac de Zumpango
de 2284 mètres; celle du puits de Ramon de 281 5 mè-
tres : or, le point le plus profond de la mine de la

Biscaina est à 3oj mètres au-dessous de l'ouverture

supérieure de ce puits. J'ai consigné ici ces résultats

,

parce que dans le pajs on croit généralement qua
les ouvrages d'exploitation du Real del Monte oat
déjà atteint le niveau du lac salé de Tezcuco.
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On doit cire surpris que Ton n'ait pas

songé à substituer à ce misérable niojen de

retirer l'eau par des sacs, des équipages de

pompes , mus par des barilels à chevaux, par

des roues hydrauliques, ou par des machines à

colonne d'eau. Une galerie d'écoulement

commencée à Pachuca, ou plus bas, vers

Gasave, dans la vallée de Mexico , auroit

épuisé la mine de Biscaina, au puits de San

Ramon ,
jusqu'à la profondeur de 070 mètres.

Le même but seroit atteint, et à moins de

frais, en suivant le projet de M. d'Elhuyar,

et en plaçant l'embouchure d'une nouvelle

galerie près d'Omitlan , dans le chemin qui

conduit de Moran à l'usine d'amali^amatioii

de Régla : cette dernière galerie auroit à peu

près 0800 mètres de longueur , lorsqu'elle

parviendroit à couper le filon de la Biscaina.

Le plan très-sage que suit aujourd'hui le

comte de Régla est celui de ne pas s'occuper

de l'épuisement des anciens travaux , mais

de reconnoîlre le ^itc de minerai dans des

points où il n'avoit point encore été attaqué '.

En étudiant à Real del Monte la surface du

* In uîii'crjct/.'renem Fchh'.

m

V
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sol et les ondulations du terrain, on observe
que le filon de la Biscaina a fourni, depuis
trois siècles, ses plus ««Tandes richesses sur un
seul point

, c'est-à-dire , dans un enfonce-
ment naturel contenu entre les puits de Dolo-
res, de la Joya , de San Cayetano, de Santa
Teresa et de Guadalupe. Le puits duquel
on a retiré le plus de minerais d'argent, est

celui de Santa Teresa. A l'est et à l'ouest de
ce point central, le filon se trouve étranglé
sur une distance de plus de 4oo mètres : il

conserve sa direction primitive ; mais dé-
pourvu de métaux, il est réduit à une veine
presque imperceptible. Pendant long-temps
on avoit cru que le filon de la Biscaina sç
perdoit insensiblement dans la roche ; mais
en 1798 on découvrit des métaux très-riches

à une distance déplus de 5oo mètres à l'est et

à l'ouest du centre des anciens travaux : on
creusa dès lors les puits de San Ramon et de
San Pedro

; on reconnut que le filon reprend
son ancienne puissance, et qu'un champ im-
mense se présente à de nouvelles exploitations.
Lorsque je visitai ces mines (au mois de maî
i8o5 ), le puits de San Ramon n'avoit encore
ÇUe 3o mètres de profondeur : U en aura près
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de 2/|0 jiisqu'.m sol de la galerie de Moran ,

qnielle-inéine estcnooi'céloi«^née de/f5 mètres

du point qui correspond à l'inlerseclion du

nouveau puils et du Jhilc de la galerie. Dans

son état aeluel,la mine du conile de Régla

produit annuellement plus de cinquante à

soixante mille marcs d'aro-cnt.o

Le filon de la Biscaina renferme , dans les

points où sont les principales exploitations

,

du quartz Liteux qui passe souvent au horn-

stchi écailleux , de Tamcthyste , du carbonate

de chaux , un peu de sulfate de baryte , de

l'argent sulfure mêlé d'argent natif et quel-

quefois d'argent noir prismatique ( sprôcl-

glaserz ) , de l'argent vouge sombre , de la

galène et des pyrites de fer et de cuivre.

Ces mêmes minerais d'argent se trouvent,

près de la surface du sol , dans un état de

décomposition , et mêlés d'oxide t. fer

,

comme les pacos du Pérou. Près du puits de

San Pedro, les pjrites sont quelquefois plus

riches en argent que la mine d'argent sulfuré.

Les mines de Moran , très-célèbres autre-

fois, ont été abandonnées, il y a quarante

ans , à cause de l'abondance des eaux qu'on

ne pouvoit pas épuiser. C'est dans ce district
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lie mines, q„i est voisin de celui de Real del
Monte, près de l'embouchure de la ..rande
galerie dccouIcn>ent de la Biscaina

, que l'oa
a place, en 180., une machuic- à colonne
deau, dont le cylindre a 2G centimètres de
haul,.ur S.U- .6 de dian.èlrc. Celle macliine
la prenuèrc de ce genre que l'on ait construite
en Aménque, est bien supérieure à celles qui
existent ilans les nv„cs de la Ilon-rie •

elle a
ete exécutée d'après les calculs e" les plans
de M. del Rio, professeur de minéralo-ic à
Mexico

,
qui a visité les mines les plus célèbres

de
1 Europe, et qui réunit les connoissances

les plus solidss et les plus variées
; l'exécu-

tion en est ,lue à M. Lachaussée
, artiste

brabançon dun talent distingué, qui a aussi
consrnut, p.ur l'école des mines de Mexico
«ne collection très-remarquable de modèles
servant a 1 élude de la mécanique et de l'hv.
djod,namique' On doit regretter que cette
belle maclnne

, dans laquelle le ré^^lateur
des soupapes ' est mu par „„ mécanisme par-
ticulier, ait été placée dans un endroit où

Voyez Chap. VII, T. If

Belius, den mines de Schemnitz , édi

p. 17.

M, Schreiber, §, Cj
ilion dft

IV.
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Ton a une grande difficulté de trouver l'eau

nécessaire pour la tenir continuellement en

mouvement. Lors de mon séjour à Moran,

les pompes ne pouvoient jouer que trois

heures par jour. La construction de la machine

et celle des aqueducs ont coûté 80,000 piastres :

on avoit compté d'abord sur une dépense de

moitié plus petite , et sur une masse d'eaux

motrices très-considérable ; mais l'année où

ces eaux furent mesurées étant très-pluvieuse

,

on les crut beaucoup plus abondantes qu'elles

lie le sont ordinairement. Il faut espérer que

le nouveau canal , auquel on travailloit en

i8o5, et qui devoit avoir 5ooo mètres de

long, aura remédié à ce manque d'eau, et

que le filon de Moran (hor. gf, incliné de

84® au nord -est ) se trouvera , à de grandes

profondeurs , aussi riche que les actionnaires

de la mine le supposent. M. del Rio , lors de

son arrivée à la Nouvelle-Espagne , n'avoit

d'autre but que celui de prouver aux mineurs

mexicains l'effet de cegenre de machines , et la

possibilité de les exécuter dans le pays même :

ce but a été rempli en partie ; il le sera d'une

manière plus évidente encore, lorsqu'une

ïouchine à colonne d'eau sera placée dans la

lii-i
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mine de Rayas , à Cuanaxualo , dans celle du

(•(mile de lle«;la, à Real del Monte, ou dans

celles de Rolaîîos, où M. Sonneseiiuiidt ' a

eoniplc près de quatre mille chevaux et mulets

servant à mouvoir les baiilch.

Les mines du districl de Tasco , situées sur

la pente occidentale de la Goiddlière , ont

perdu leur ancienne splendeur depuis la fin

du dernier siccla ; car, dans leur état actuel,

les filons de Tehuilotepec^ de Socliipala, <lu

Cerro del Limon, de San Estevan et de

Guaulla, ne fijuriiissent ensemble annuelle-

ment que près de Go,ooo marcs d'argent.

C'est pendant l'année 1762 et les dix iyinées

suivantes
,
que les mines de Tasco ont été

exploitées avec le plus d'activité et de succès.

Cette aclivité étoit due à l'esprit entreprenant

d'un François , Joseph de Laborde , qui étoit

venu très-pauvre au Mexique, et qui, en ij^S,

avoit gaî>né d'immenses rii^hessesdansla mine

de la Caiîada du Real de Tlapujahua. Nous
avons parlé dans un autre endroit " des revers

de fortune qu'a éprouvés plusieurs fois cet

* Sonnescinniih , p. 24i.

»Chap. VIII; ï. 11, p. 263.
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homme extraordinaire. Après avoir construit

à Tasco une église qui lui coula 4oo,ooo pias-

tres, il fut réduit à la dernière misère, par

la décadence rapide de ces mêmes mines dont

il avoit retiré annuellement 2 à 3oo,ooo marcs

d'argenl. L'arclievcque lui ayant permis de

vendre un soleil d'or enrichi de diamans

,

donl il avoit orné le taJ)ernacle de Téglise

de Tasco , il se transporta à Zacalecas avec

le produit de cette vente , cjui s'élevoit à

100,000 piastres. Le district des mines de

Zacatecas étoit alors dans un tel état d'aban-

don y qu'il fournissoit à peine annuellement

cinquante mille marcs d'argent à la monnoic

de Mexico. Labordc entreprit l'épuisement

de la fameuse mine de la Quebradilla : il

perdit tous les fonds qu'il possédoit , sans

atteindre le but de son entreprise; enfin,

avec le peu de capitaux qui lui restèrent, il

attaqua la i^eta grande , en creusant le puits

de la Esperanza : c'est là qu'il gagna une

seconde fois des richesses inmienses. Le

produit d'argent des mines de Zacatecas

s'éleva dès-lors jusqu'à 5oo,ooo marcs par an
;

et quoique l'abondance des métaux ne fût

pas long-temps lu même, Laborde laissa à sa

'V

'i

ê I
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mort une fortune de près tic trois inillions de

livres tournois. Il avoit forcé sa fille d'entrer

dans un couvent, pour faire passer tout son

bi(Mi à un fils unique^ qui a euibrassé volon-

lairenient 1 elat ecclésiastique. Au Mexique
,

et partout ailleurs dans les colonies espa-

;> lolcs, il est in/iniment rare que les enfans

j)renncnt l'état de leur père : on n'y trouve

pas, comme en Suède, en Allemagne et en
Kcosse , des familles dans lesquelles le métier

de mineur est devenu héréditaire.

Les liions de Tasco et du Real de Teliui-

lolcpec traversent des montagnes arides et

sillonnées par des ra\ins très-profonds. La
roche la plus ancienne qui paroît au jour dans
ce district de mines, est le schiste primitif

(thonschiefcr)
, qui passe au schiste micacé:

sa direction est hor. 3—/, ; son incUnaison
est de 4.0" au nord-ouest, comme je l'ai ob-
servé dans le Cerro de San I-nacio , et à
l'ouest de Teiiuilotepec , dans le Cerro de
la Gomparla

, où Gortez avoit commencé una
galerie de recherche. Le schiste micacé repose
vraisemblablement sur le granité de Zum-
pang'o et sur celui de la vallée du Papagallo :

il paroît recouvert, près d'Achichinlla et

f:0
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d'Acamiscla, d'une formation porpliyritîque

qui contient à la fois du fel(lsp,;lli commun
et vitreux, et des couches de pcchstcin biunr

noirâtre. Dans les alentours de Ti sco , de

Tehuilolepec et du Limon, le schiste primitif

sert de baserai c.;lcairecompactegris-b!eiiAtie,

souvent poreux, et appartenant à \{\Joini(ttion

(dpinc. Ce calcaire renferme plusieurs caurhes

subordonnées y les unes de gypse l.mielleux,

les autres d'argile schisteuse ( schicfcvthon ) ,

chargée de carbone. En montant des bords

du lac de Tuspa à la Suhida de Tasco el

J^iejo y nous avons trouvé des pétrifications

de trochites et d'autres coquilles univalves

renfermées dans cette pierre calcaire : la stra-

tification en est très-marquée , mais ses bancs

suivent par groupes des directions et des in-

clinaisons différentes. Sur cette pierre calcaire

de Tasco , identique avec celle qui couvre

les plaines de Sopilote et le plateau fertile

de tjhilpansingo , repose un grès à ciment

calcaire.

Le district de mines de Tasco et du Real

de Tehuilotepec renferme un grand nombre

de filons qui , à l'exception du Cerro de la

Comparia , sont tous dirigés du nord-ouest
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au sud-est, lior. 7—9. Ces filous, comme
ceux de Catorce , traversent à la fois la pierre

calcaire et le schiste micacé qui sert de base

à la première : ils o firent les mêmes métaux

dans les deux espèces de roches; cependant

ces métaux ont été beaucoup plus abondant

dans la pierre calcaire. Les mines se sont

extrêmement appauvries depuis qu'on a été

forcé d'exploiter les filons dans le schiste

micacé. Un mineur très - intelliofcnt et très-

actif, Don Yicente de Anza, a donné aux
mines de Tehuilotepec la profondeur de
224. mètres : il a creusé deux belles galeries

d'écoulement de plus de 1200 mètres de
longueur

; mais il a malheureusement trouvé

que les mêmes filons
, qui près de la surface

du sol avoient fourni des richesses considé-
rables

, étoient , à de grandes profondeurs

.

aussi pauvres en minerais d'argent rout^-e

qu'abondans en galène, en pyrites et en
blende jaune.

Un événement extraordinaire, arrivé le

16 février 1802 , a achevé la ruine des mineurs
de ce district. Les mines de Tehuilotepec

,

conmie celles deGuautla,ont manqué de tout
temps de l'eau nécessaire pour le mouvement
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des bocalds et des autres machines qui prépa-

rent le minerai pour Je procédé deTamalgama-

tion. Le ruisseau le pins al)ond;jnl dont on se

servoit dans les iisii es , sortoit d une caverne

qui se trouve dans la roche calcoue, et que l on

ap[)elle la Cueva de San Felipe : ce rinh>ei u

s'est perdu dans la nuit du 16 au 17 fovtier,

et deux jours pins laid il s'est montré une

nouvelle source à cinq lieues de distance de

la caverne, près du \illage du Fljntanillo. Il

a été prouvé , par des recherches très-inté-

ressantes pour la géologie, et dont je parlerai

dans un autre endroit, qu'il existe dans cette

contrée , entre les villages de Ghamacasapa

,

Plantanillo et Tehuilotepec , dans le sein des

montagnes calcaires , une suite de cavernes

et de galeries naturelles, et que des rivières

souterraines , semblables à celles du comté

de Derbj^ en Angleterre , traversent ces

galeries , qui conununiquent les unes aux

autres.

Les filons de Tehuilotepec sont générale-

ment occidentaux ( spatgange ) ; il ont deux

. à trois mètres de puissance : séparés de la

roche par xxiit lisière àe limon argileux, ils ont

plusieurs branches latérales qui enrichissent
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le filon principal là où ils se tmùic?u avec lui.

Leur structure offre la particularité que le

minerai métallique est rarement disséminé

dans toute la gangue , mais réuni dans une
seule bande, qui se trouve tantôt près du
toit, tantôt près du mur du filon. En général

,

les gîtes de minerais de Tasco et de Tehui-
lolepec sont extrêmement inconstans dans
leur produit : quant à la nature de lu înasse

qui les constitue
, j'y ai reconnu quatre Jo/-

maUtjus di' jilom très-différentes; savoir:

i.*'De l'oxide de (er brun, rouge et jaune,

dans lequel se trouve disséminé , en parcelles

impalpables, de l'argent natif et de l'argent

sulfuré
; de la mine de fer brune cellulaire

,

du fer spéculaire , un peu de galène et de
fer magnétique, et du cuivre carbonate bleu.

Celle formation , analogue à celle des pacos
de Fuentcstiana et dePasco, au Pérou, est

désignée à Tehuilotcpec sous le nom de
tepostel: on la trouveà depetitesprofondeurs,
près du jour ( im ausgcheuden

) , dans les

mines de San Miguel, de San Estevan et de
la Compana, près de Tasco, de même qu'au
Cerro de Garganta

, près de ]\kscala. Le
tepostel est généralement moins riche que le
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paco du Pérou : à Tasco , il l'est d'autant

plus , que loxide de fer est plus mêlé d'azur

de cuivre ; il n'y contient cependant géné-

ralement pas au delà de quatre onces d'argent

par quintal.

2.^ Du spath calcaire , un peu de galène

et du gypse lamelleux transparent , enchâssant

des gouttes d'eau avec de l'air et de l'argent

natif filiforme. Cette petite formation très-

remarquable
, qui a aussi été observée dans

les montagnes de Saltzbourg, se trouve à la

profondeur de plus de cent mètres sur le

filon de la Trinidad, qui est la continuation

de celui de San Miguel, dans un point où

le mur n'est pas de gypse , mais de calcaire

compacte.

5.<* L'argent rouge vif, l'argent vitreux

aigre ( sptodglaserz ) , beaucoup de blende

jaune, de la blende brune, de la galène,

fort peu de pyrites de fer , du spath calcaire

et du quartz laiteux. Cette formation , la plus

riche de toutes , offre le phénomène remar-

quable que les minerais les plus abondans

en argent forment des boules sphéroïdiques

de 10 à 12 centimètres de diamètre, dans

lesquelles l'argent rouge , mêlé d'argent

ri
1 i
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vitreux nigre et d'argent natif, alterne avec

des biuides de quartz. Ces boules, dont la

picsence n'a été fréquente qu'entre i5 et

(jo inclres de profondeur, sont enipAtées

diiijs une gangue de spath calcaire et de spalh

brunissant. On les a observées sur les trois

fiions de San Ignacio , de Dolores et du
Perdon , dont les masses sont remplies de
riruSCS y tapissées de beaux cristaux de car-

bonate de chaux.

4'^* Beaucoup de galène argentifère, qui

est d'autant plus riche en argent, que les

pièces séparées sont à plus petits grains
;

beaucoup de blende jaune
; peu de pyrites

;

du quartz et du spath calcaire dans les mines

du Socabon del Re et de la Marquesa.

Tous ces filons parcourent un plateau qui

a dix-sept à dix-huit cents mètres d'éléva-

tion au-dessus de la surface u*^ ^i mer, et

qui jouit d'un climat tempéré et très-favo-

rable à la culture des céréales de l'ancien

continent.

En jetant un coup d'œil général sur l'ex-

ploitation des mines de la Nouvelle-Espagne
;

en la comparant avec celle des mines de
Frciberg, du Harz et de Schemnitz , on est
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surpris de trouver encore daiis son enfance

un art qui est pratiqué en Amérique dc^puis

près de trois siècles, et duquel , d'après un

préjugé vulgaire, dépend la prospérité de

ces élablisseniens ultramarins. Les causes de

ce phénomène ne peuvent pas échapper à

ceux qui , après avoir visité l'Espagne , la

France et la partie occidentale de l'Allemagne,

ont vu qu'au centre de l'Europe civilisée il

existe encore des pays de montagnes dans

lesquels les travaux des mines se ressentent

de toute la barbarie du moyen âge. L'art du

mineur ne peut faire des progrès là où les

exploitations sont dispersées sur une grande

étendue de terrain, là où le gouvernement

laisse aux propriétaires la plaine liberté de

diriger les travaux à leur gré , et d'arracher

les minerais du sein Ce la terre sans penser

à Tavenir. Depuis l'époque brillante du règne

de Charles-Quint , l'Amérique espagnole a été

séparée de l'Europe sous le rapport de k
communication des découvertes utiles à la

société. Le peu de connoissances qu'on pos-

sédoit , au seizième siècle , sur l'art de

l'exploitation et sur celui de la fonte , en

AUeinagne , en Biscaye et dans les provinces

W
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Bclg^iques, avoit passé rapidement au Mexique

et au Pérou , lors de la première colonisation

dans ces pajs : mais depuis ce temps jusqu'au

rè^me du roi Charles m, les mineurs améri-

cains n'ont presque rien appris des Européens,

à l'exception du tirage à la poudre ' dans

les roches qui résistent à la pointrole. Ce roi

et son successeur ont montré le désir le plus

louable de faire participer les colonies à tous

les avantages que retire l'Europe du perfec-

tionnement des machines, des proo-rès des

sciences physico-chimiques , et de leur appli-

cation à la métallurgie. Des mineurs allemands
ont été envojés aux frais de la cour , au
Mexique

, au Pérou , et dans le royaume de
la Nouvelle - Grenade ; mais leurs lumières

n'ont pu être utiles
, parce que les mines du

Mexique sont regardées comme une propriété
des particuliers qui en dirigent les travaux,
sans permettre que le gouvernement y exerce
la moindre influence.

Nous n'entreprendrons point ici d'indiquer
en détail les défauts que nous croyons avoir

» Ce tirage à la poudre n'a même été introduit
dans les mines d'Europe que vers l'année i6i3.
{Daubuisson , T. 1, p. gS.)
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oliscrvt'S (Inns radiiiinistralion des mines de

la ^(^uvelle-Espag•ne : nous nous bornerons

à des considérations j^énérales , en faisant

lernaïqiier tout ce qui nous paroît digne

de iixev l'allention du voyageur européen.

Dans la plupart des mines mexiciiines , le

travail à la poùilrole ^ celui qui demande le

plus d'adresse de la part de l'ouvrier, 'est

très-bien exécute. On pourroit désirer que

le maillet IVit un peu moins lourd : c'est le

même instrument dont les mineurs allemands

se servoient du temps de Charles - Quint.

De petites forges mobiles sont placées

dans l'intérieur des mines pour reforger la

pointe des pointroles qui sont mises hors de

service. J'ai compté seize de ces forges dans

la mine de Valenciana : dans le district de

Guanaxuato, les plus petites mines en ont

ime ou deux. Cet arrangement est surtout

très-utile dans des mines qui occupent jusqu'à

quinze cents ouvriers, et dans lesquelles, par

conséquent, la consommation de l'acier est

immense. Je ne saurois louer la pratique

suivie dans le tirage à la poudre : les trous

qui doivent recevoir les carlouches sont

généralement trop profonds , et les mineurs

^u
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à

ne prennent pas assez de soin en dépouillant

la partie de la roche qui doit céder à l'ex-

plosion. Il résulte de ces défauts une perte

de poudre très - considérable. La mine de
Valenciana a consommé ', depuis ijt^/^ jus-

qu'en 1802, pour (3-j7)fij{j piastres de poudre,
et les mines de la Nouvelle-Espaj^me en né-
cessilenl actuellement douze à quatorze mille

quiritaux. Il est probable que plus du tiers

de celle quanlilé est employé inutilement. A
Chapoltepcc

, près de Mexico , et dans la

mine de Rayas, près de Guanaxuato, on a
fait des expériences sur la méthode du tirage

proposée par M. Bader ; méthode d'après
laquelle on laisse un certain volume d'air

entre la poudre et le bouchon. Quoique ces
essais aient prouvé le grand avantage de la

* En 1799, pour GZ,?i75 piastres; en i8oo, pour
68,493 piastres; eni 801, pour 78,243 piastres; en 1802,
pour 79,903 piastres. On paye au mineur, à Gua-
naxuato

,
pour un trou de i'"',5 de profondeur, 12 fr •

pour un trou de 1-9 de profondeur, 9 francs, sai^s
compter la poudre et les outils, qui sont fournis k
part. Dans la raine de Valenciana, on pratique toutes
les vingt-quatre heures près de six cents trous à deux
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nouvelle niétliodc, l'ancienne a prévalu à

cause (lu peu d'iuléreUfue nictlenl les maîtres

inineids à réroruierles ubuset à perfectionner

l'art de l'exploita lion.

Le cu\>el(ige ou le revêtement en charpente

estjieu soigné : il devroit cependant d'autant

plus fixer l'atlention des propriétaires que le

bois devient d'année en année plus rare sur

le plateau du Mexique. La maçonnerie em-

ployée dans les puits et dans les galeries*,

surtout le miirulllement à chaux ^ mérite

beaucoup d'éloges. Les x'ow.y^oZ/w sont formés

avec le plus grand soin, et sous ce rapport

les mines de Guanaxuato peuvent rivaliser

avec tout ce que l'on voit de plus parfait à

Freiberg et à Scliemnitz. Les puits , et plus

encore les galeries de la Nouvelle-Espagne,

ont généralement le défaut d'être creusés dans

des dimensions (ortstosshôhe) beaucoup trop

grandes, et de causer par là des dépenses

exorbitantes. A Valenciana on trouve des

galeries ' poussées dans le but de reconnoître

un filon stérile
f et qiu ont une hauteur de

* Surtout dans les mines de Valeaciana , de Gua-

naxuato et de Real del Monter

^ Caùon de la Soledad.
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de Gua-

8 ou "it^'lrcs. On iina«;ine à lort que cette

^rmulc haulour tarilite le renouvelleincnt

(le l'air : Wn'nifj^c dépend uniipjcment de

j'équilihre et de la difleienoe de température

de deux colonnes d'air voisines. On croit

encore, et avec tout aussi peu de fondement,

que, pour reconnoitre la nattne d'un filon

1res- puissant, il faut des ,i,»v//t'/YV^s fir reclwrelie

très-larges, connue si, sur des gîtes de mi-

iiciais de douze à (piin/.e mètres de puissance,

il ne valoit pas mieux pousser de temps en

temps de peliles ga/rrics de tnwcrse vers le

mur et le toit, pour voir si la masse du

Jllnn conunence à s'enrichir. C'est cette cou-

tume absurde de creuser toutes les galeries

dans des dimensions énormes, qui empêche

les propriétaires de nudtiplier les iravaux de

rechcrclie indispensables pour la conserva-

tion d'une mine, et pour la longue durée des

exploitations. A Guanaxuato, la largeur des

puits obliques et creusés en gradins est de dix

à douze mètres : les puits perpendiculaires en

ont généralement six , huit ou dix. L'énorme

quantité de minerais que l'on tire des mines,

et la nécessité d'y faire entrer les cables

attachés à six ou huit barltels à chevaux^

IV. 5

,1
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obligent à donner aux puits du Mcxiaue de

plus grandes dimensions qu'à ceux df l'Aile-

magne : mais l'essai qu'on a fait à Bola^os

de séparer par une charpente lo . cables des

baritels, a prouvé suffisannnent que l'on peut

diminuer la largeur des puits sans craindre

que les cordages ne s'enlacent dans leur mou-

vement oscillatoire. Il seroit en généri»! très-

utile de se servir , pour l'exlraclion des

minerais, de tonnes ou de caisses paralléli-

pipèdes rectangles, au lieu de sacs de cuir

suspendus aux cables du tambour. Plusieurs

paires de ces tonnt^s , frottant avec leurs rou"

lettcs contre des solhes de conduit yi^oyxrvoiQïii

monter et descendre dans un même puils.

Le plus grand défaut que l'on observe dans

les mines de la Nouvelle -Espagne, et qui

rend l'exploitation infiniment coûteuse, est

le manque de communicitions entre îes dif-

férens ouvrages : elles ressemblent à des

édifices mal construits, dans lesquels, pour

passer d'une pièce à la pièce voisine , il faut

faire le tour de la maison entière. Celte mine

de la Valenciana , à cause de sa richesse , de

la magnificence de son muraillemeiit et de la

' facilité avec laquelle on y entre par des
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csciiliers spacieux et commodes, excite une
jusie admiration : cependant elle n'offre

qu'une réunion de petits oiwragos d'une
Tonne trop irrégulière pour qu'on doive les

appeler des ouvres^es à i^radins j ce sont de
\érila})îes sacs qui n'ont qu'une seule ouver-
ture par en liaut, sans aucune communica-
tion latérale. Je cite celte mine , non point
comme celle qui présente le plus de défauts

,

dans la distribution de ses travaux, mais parce
qu'on dcvroit la croire mieux organisée que
les autres. Comme la géométrie souterraine a
été entièrement négligée au Mexique jusqu'à

rétablissement de l'école des mines, il n'existe

aucun plan des njtnv:ges déjà faits. Deux
exploitations peuvent être très-près l'une de
l'autre, sans qnc , dans ce dédale de galeries
de traverse et de puits intérieurs, on puisse
s'en apercevoir.il résulle de là fimpossibilité
d'introduire, dans l'état actuel de la plupart
des mines du Mexique, le roulage à la
brouette ou an chien, et une disposition

éconoinique des places d'assemblage. Un
mineur élevé dans les nïines de Freibercr

accoutumé à voir pratiquer tant de mojens
ingénieux de transport, a delà peine à croire
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que clans les colonies espagnoles, où la pau-

vreté des minerais est réunie à une grande

abondance, on transporte à dos d'hommes

tout le métal qui est arraclié au lîlon. Les

Indiens tenatews
,
que l'on peut considérer

comme les bétes de somme des mines du

Mexique , restent chargés d'un poids de

225 à 55o livres pendant l'espace de six heures.

Dans les galeries de Valcnciana et de Uayas,

ils sont exposes, comme nous l'avons observé

plus haut en parlant de la santé des mineurs %
à une température de 22 à 20'* : ils montent

et descendent, pendant ce temps, plusieurs

milliers de grudins par des puits inclinés

de 'i5*'. Ces lanateros -^ovieniXe minerai dans

des sacs (^costales) tissus avec du fil de pite

Pour lie pas se bles'jer le dos ( car les mineurs

sont généralement nus jusqu'à la* ceinture) ,

ils placent une couverture de laine {frisada^

au-dessous de ce sac. On rencontre dans les

aines des fdes de cinquante à soixante de ces

> Voyez Chap. V , T. I
, p. .3()2. A Paris , les/br/s

de la halle sont gén(^ralement cliar(.>,és de sacs de farine

qui pèsent Ti'ic. Ivres. Pour être reçu dans leur cor-

poration , il faut pouvoir porter
,
pendant l'espace de

\ingt-cintj uiiuulet), un poids de 8ôo livres.
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portefaix, parmi lesquels il y a des vieillards

sextig-cnaires et des enfans de dix à douze ans.

En montant les escaliers, ils jettent le corps

en avant , et s'appuient sur un bâton qui

n'a que trois décimètres de longueur : ils

marchent en zigzag, parce qu'une longue

expérience leur a prouvé (à ce qu'ils assurent)

que leur respiration est moins gênée lorsqu'ils

traversent obliquement le courant d'air qui

entre du dehors par les puits.

On ne peut se lasser d'admirer la force

f^^ niusculaire des tenateros indiens et métis de

,
Guanaxuato , surtout lorsqu'on se sent excédé

^ de fiitigue en sortant de la plus grande pro-
fondeur de la mine de Valenciana , sans avoir

M été chargé du poids le plus léger. Les tena-

^ tcros coûtent aux propriétaires de Valenciana
plus de 1 5,000 livres tournois par semaine :

aussi y comple-t-on trois hommes destinés à
transporter le minerai aux places d'assem-
bh'-c, pour \m omiicv {barenador) ç[\n Aiit

sa»
• b gangue au moyen de la poudre. Ces

frais i: Kermès de transport diminueroient
peut-être de deux tiers, si les ouvrages
d'exploitai! u communiquoient par des puits

intérieurs
( rolhcluicht ) ou par des galeries
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propres au roulage des brouettes et des

chiens. Des percemens bien entendus i'aci-

literoient l'extraction des minerais et la cir-

culation de l'air, et rendroient inutile ce

grand nombre de tenateros , dont les forces

peuvent être employées d'une manière plus

avantageuse pour la société, et moins nuisible

à la santé des individus. Des puits intérieurs

qui, communiquant d'une galerie à l'autre,

servissent à l'extraction des minerais , pour-

roient être munis de treuils ( lutspel) pour le

tirage à brai i de haritels mus par des

animaux. Depuis très-long- temps ( et cet

arrangement mérite sans doute de fixer

rattciilion des mineurs européens) on se sert

de mulets dans l'intérieur des mines du

Mexique : à Rayas, ces animaux descendent

tous les matins, sans guides, et dans l'ob-

scurité, sur des gradins pratiqués dans un

puits dont l'inclinaison est de 4 2"— /|G**. Les

mulets se distribuent d'eux-mêmes dans les

différens endroits où sont placées les ma-

chines à godets : leur marche est si sure,

qu'un mineur boiteux avoit coutume , il y a

quelques années , d'entrer et de sortir de la

mine à dos de mulet. Dans le district des

S'

ii:
•'
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mines du Peref^rino, à la Rosa de Castilla
^

les mulets couchent dans des écuries sou-

terraines , comme les chevaux que j'ai vus

dans les fameuses mines de sel gemme de

Wieliczk; en Gallicie.

Les usines de fonte et d'amalgamation de

Guanaxuato el de Real del Monte sont placées

de manière que deux galeries navigables
j

dont les embouchures seroient près de Marfil

et d'Omitlan
,
pourroient servir au transport

des minerais , en rendant superflu tout tirage

au-dessus du niveau des galeries. En outre , la

descente de Valenciana à Guivnaxuato , et

celle de Real del Monte à Régla , sont

tellement rapides, que l'on pourroit y cons-

truire des routes de fer^ sur lesquelles rou-

leroient des chariots chargés du minerai qui

est destiné à Tamalgamalion.

Nous avons parlé plus haut de la coulqme
vraiment barbare d'épuiser les eaux des

mines les plus profondes, non par des équi-

pages ou sjstèmes de pompes, mais au moyen
de sacs attachés à des cordes qui roulent sur

le tambour d'un baritel a che\?aux. Les
mêmes s^acs servent à volonté pour retirer

tantôt l'eau, tantôt le minerai; ils frottent
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contre les parois des puits, et leur entretien

est cxlrcmeinent coûteux. A Real del Monte,

par exemple^ ini de ces cuirs ne dure que

sept à huit jours : il coûte coniPiunénient

six francs, quelquefois huit à dix. Un sac

rempli d'eau , suspendu au tambour d'un

barilel à huit chevaux ( malacate doble ) ,

pèse 1200 livres : il est fait de deux cuirs

cousus l'un à l'autre. Les sacs dont on se

sert pour les haritels appelés simples
y
pour

ceux qui sont à quatre chevaux ( malacates

sencillos)^ n'ont que la moite du volume, et

sont faits d'un seul cuir. En général, la cons-

truction des barilels est très-imparfaite, et

l'on a, en oulre, la mauvaise habitude de

forcer les chevaux qui les meuvent, à courir

avec une vitesse beaucoup trop- grande. J'ai

trouvé celte vilesse, au puits de San Ramon ,

à Real del Monle, de dix pieds et demi par

seconde '; à Guanaxuato^ dans la mine de

Valenciana , de treize à quatorze pieds : elle

* L'eau clant tirée d'une profondeur de 80 uièlres.

Le malacate dohle avoit quatre hrus ; l'extrémité de

chaque brafi porte un linion auquel sont allaehés deux

chevaux. Le diamètre du cercle que décrivoient les

chevaux avoit dix-sept l'aràs et demi j le diamètre du
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est partout ailleurs an delà de huit pieds.

Don Salvador Sein ,
professeur de ])liy-

siqiTC à Mexieo, a prouvé, dans un niénioire

trés-intt ressaut sur le mouvement giratoire

dos machines , que malgré rexlréme légèrelé

des chevaux mexicains , ils ne produisent le

maxùnwn de lefiPet dans les bariNds
, que

lorsque, exerçant une force de 170 livres,

ils marchent avec une vitesse de cinq à

six pieds par seconde.

Il faut espérer que l'on introduira à la

fin, dans les mines de la Nouvelle-Espagne,

des équipages de pompes, mus ou par des

havilels a cheKUiux mieux construits^ ou par

des roues hydvaulicjues ^ ou par des machines

a colonnes cVeau. Le bois étant assez rare sur

le dos des Cordillères, et le charbon de terre

n'ayant encore été découvert qu'au Nouveau-

Mexique , on ne peut malheureusement pas se

servir de pompes a Jeu y dont l'emploi seroit

si désirable dans les mines nojées de Bolaîios,

comme dans relies de Rayas et de Mellado.

C'est dans l'épuisement des eaux que l'on

tambour en avoit douz?. On change les chevaux

toutes les cjuatre heures.
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sent surtout combien il est indispensable

d*avoir des plans levés par des géoniètes

souterrains. An lieu d'arrêter les eaux et de les

conduire, par le clieniin le plus court, vers le

puits à machines, on les l'ait tomber sou\ent

vers le fond de la mine '
, pour les retiier à

grands Irais. De plus, dans le district de

mines de Guanaxuato
,
près de deux cent

cinquante ouvriers ont péri dans l'espace

de quelques minules^ le il\. juin 1780, parce

que, sans avoir mesuré la distance qu'il y
avoit entre les travaux du San Ramon elles

anciens ouvrages du Santo Christo de Burgos

,

on s'étoit approché im]>rudemment de celte

dernière mine, en poussant vers elle une

galerie de recherche. Les eaux dont les

ouvrages du Santo Christo étoient remplis,

se jetëient impétueusement, par cette nou-

velle galerie du San Ramon , dans la mine

de Valenciana : beaucoup d'ouvriers périrent

par l'effet de la compression subite de l'air,

qui, en cherchant une issue, lança à de

* Par exemple à Riiyas , où l'on retire, à 338 varas

de profondeur , les eaux que l'on pourroît réunir , vers

le sud - est , dans un puisard à la profondeur de

180 varas.

f l ''!

!;).
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jes distances des l)c)is de cim'hii^o et des

l\c loelies. Cet accident ne seroit

])uinl arrivé, si, en ordonnant les travaux,

on avt)it pu consulter un plan de ces mines.

D'aprcs le tableau que nous venons do

tracer de l'état actuel des exploitations et de

la mauvaise économie qui règne dans l'ad-

uiiuistration des mines de la Nouvelle-Es-

pagne, on ne doit pas s'étonner de voir que

des exploitations qui, pendant long-temps,

ont été du plus grand rapport, ont été aban-

données des qu elles ont atteint une pro-

fondeur considéra])le, où dès que les liions

se sont montrés moins abondans en métaux.

Nous avons observé plus haut que, dans la

fameuse mine de la Valenciana , les dépenses

annuelles se sont élevées, dans l'espace de

quinze ans , de 2 millions de francs à 4 i^iil-

lions et demi. S'il y avoit beaucoup d'eau

dans cette mine, si elle avoit besoin de

haritcls a chcvau v pour son épuisement, le

profit qu'elle laisseroit aux propriétaires

seroit vraisemblablement nul. La plupart de^

vices d'administration que je viens d'indiquer,

ont été reconnus depuis long-temps par un

corps respectable et éclairé, le Tiihwial de
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mincria du Mexique
,
pî«r les professeurs de

récole des iiiincs, et même par f[iielques

mineurs indigènes, qui, sans avoir jamais

quille leur patrie , connoissent l'inq^erfec-

tion des aneiennes méthodes : mais , nous le

répétons ici, les changemens ne ])cuvcnt

être que très-lents chez un peuple qui n'aime

point les innovations, et dans un pci}s où le

gouvernement a si peu (rinfhience sur les

exploitations, qui appartiennent ^^cnérale-

ment à des individus et non à des sociclcs

d'actionnaires. C'est d'ailleurs un pr(?jugé que

les mines de la Nouvelle-Espagne , à cause de

leur richesse , n'exigent pas dans leur adnû-

nistration celte intellii'ence et celte économie

qui sont nécessaires pour la conservation des

niines de la Saxe et du Ilarz. Il ne faut pas

confondre l'abondance des minerais avec leur

richesse intrinsèque. La plupart des minerais

du Mexique étant très-pauvres , comme nous

l'avons prbuvé plus haut, et comme le savent

tous ceux qui ne se laissent pas éblouir par de

faux calculs, il faut, pour produire deux mil-

lions et demi de marcs d'argent , extraire une

masse énorme de gangue imprégnée de mé-

taux. Or, il est facile à concevoir que ^ dans

W^''
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les mines tlonl les tliflcrens ouvrages sont

iiiiil (lis[)<»sés t'I sans communication cnlr'cux,

^"^ les Irais (rextiactioii tloix enl aii«^iiienler d'inie

iiianicrc cfl'rajanle, lï mesure que les puits

(pnzos ) augmenlenl tic profondeur, et que

les paieries ( cdiumcs) sont plus étendues.

1 Le travail du mineur est u;t travail entière-

;• ment libre dans tout le rojaunie de la

Nou\ elle - Espagne; aucun Indien, aucun

'; métis ne peut être forcé à se vouer à l'ex-

ploitation des mines. Il est absolument faux,

quoique cette assertion se trouve répétée

dans les ouvrag'cs les plus estimés
, que la

cour de Madrid envoie des forçats en Amé-
rique pour y travailler aux mines d'or et

d'argent. Des malfaiteurs russes ont peuplé

les mines de Sibérie ; mais dans les colonies

espagnoles ce genre de châtiment est heureu-
sement inconnu depuis des siècles. Le mineur
mexicain est le mieux payé de tous les mi-
neurs ; il gagne au moins 20 à 3o francs par
semaine de six journées, tandis que la journée

des ouvriers qui travaillent à l'air libre
, par

exemple au labourage , est de 7 livres 16 sous
sur le plateau central, et de 9 livres 12 sous
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près (les culcs '. Les mineurs tcnateros et

javiwros y c[ui sont dcsliiiés à transporter \qs

minerais iwwplaccs cV<tssi'm1)l(i^e (clespaclios)^

gîi«^Ticnl souvent jilus de 6 francs par journée

de six: heures'. La bonne foi n'est pas aussi

conn)uine parmi les mineurs mexicains que

parmi ies mineurs allemands ou suédois : ils

emploient mille ruses pour voler des minerais

très-riches. Gomme ils sont prestpie nus, et

qu'on les fouille , au sortir de la mine , de la

manière la plus indécente, ils cachent de

petits morceaux d'argent natif ou d'argent

sulfuré roufife et muriaté, dans leurs cheveux,

SOUS leurs aisselles et dans leurs bouches ; ils

logent même dans l'anus des cvlindres d'argile

qui renferment le métal : ces cylindres s'ap-

pellent longanas, et l'on en trouve de i5 cen-

timètres (5 pouces) de long. C'est un spectacle

affligeant que de voir, dans les grandes mines

du Mexique , des centaines d'ouvriers , parmi

lesquels il y en a un grand nombre de très-

honnétes, être tous forcés de se laisser fouiller

Voyez T. II, p. 3^3 ; ï. III, p. io3 et 187.

A Freiberg, en Saxe, le mineur gagne, par

semaine de cinq journées, 4 livres à 4 livres 10 sous.

1

9

•"'t.

'iéi

Vl.i^
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en sortant du puits ou de la ^^iderie. On lient

reâslrc des minerais trouvésd.insleselieveux,

dans la hourlie ou dans d'autres parties du

corps des mineurs. A Guanaxuato ^ dans la

seule mine de Valenciana, la valeur de ces

minerais volés, dont une grande partie pro-

vient dos Inngduas, s'élevoit, depuis 1774

jusqu'en 1 ^^j , à la somme de 900,000 francs.

Dans l'intérieur des mines on contrôle avec

beaucoup de soin les minerais que trans-

portent les tenateros de VoiH>nigc d'exploi-

tation vers le puits. A Valenciana, par exemple,

on connoît, à peu de livres près, la quantité

de gangue métallifère qui sort journellemenf

de la mine; je dis de gangue ^ car la roche

n'y est jamais un objet de tirage : on l'emploie

pour remplir les vides formés par l'extraction

des minerais. A la place d'assemblage des

grands puits se trouvent creusées dans le mur
deux chambres dans chacune desquelles sont

assises, devant une table, deux personnes

( despachadores )
qui ont un livre sur lequel

est marqué le nom de tous les mineurs

employés au transport. Devant eux, près du

cojnptoir, sont suspendues deux balances.

Chaque tenatero chargé de minerai se présente
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au comptoir; deux personnes, placées près

des biilances, jugent du poids de Ja charge

en la soulevant Icgèreuient. Si le lenatcro

,

qui, pendant le clieuiin qu'il vient de faire , a

eu le temps d'év.îlucr sa charge, la croit plus

légère que le dcspachador^ il ne dit mot,

parce que l'erreur lui est piolîtable : si, au

contraire, il croit que le poids du miut lai

qu'il porte dans son sac est plus grand qu'on

ne l'estinie, alors il demande qu'on pèse sa

charge sur la balance : le poids que l'on

trouve est écrit sur le livre du despachador.

Ou paje, de quelque f ndroit de la mine que

viennne le teiia'ero y une charge de neuf

arrobas y i redi de pLita ; une charge de

treize arrohas et demi, \^ f^al par Tojage,

Il j a des tcnateros qui l'ont dans une journée

îiuit à dix i^ojages y et c'est d'après le livre du

despachador que se règle leur paye. Ce moyen

de comr)tabililé est sans doute bien di^-ne

d'éloge, et l'on admire à la fois la célérité,

l'ordre et le calme avec lesquels 01 parvient

à déterminer le poids de tant de milliers de

quintaux de minerais que fournissent dans un

f,eul jour des filons de la ou i5 mètres de

largeur.

f ?
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Ces minerais, séparés des roches stériles

dans la mine même, par les maîtres mineurs

( (juebvadores )^ subissent trois sortes de pré-

parations; savoir : diWyihancs de triage, ou

travaillent des femmes; sous les bocards^tt

sous les tahonas ou arastres. Ces tahonas sont

des machines dans lesquelles la gangue mé-

talUrèie est triturée sous des pierres très-

dures, qui ont un mouvement giratoire, et

qui pèsent {Jus de 7 à 8 quintaux. On ne

connoît jusqu'ici ni le lavage à la cuve

( sctzu'iischc ) , ni celui sur des taules dor-

mantes ( iiegende hejrde ) ou de percussion

(stnssheerdc). La préparation sous les bocaids

(mazos) ou dans les tahonas, auxquels je

donnerai le nom de moulins, à cause de

leur ressemblance avec quelques moulins à

huile et à tabac , diffère selon que le minerai

est destiné à la fonte ou à l'amalgamation. Les

moulins n'appartiennent proprement qu'à ce

dernier procédé; cependant des grains mé-

talliques très-riclies , appelés y^oA'/Z/o^^ qui

ont passé par la trituration du tahona , st>nt

aussi traités par la fonte.

La quantité d'argent extrait des minerais

au mojen du mercure, est à celle prodyile

IV. 4
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par la fonte, en raison de o- à t. Cette pro-

portion résnile du lal)leau généial Ibiniépir

les Irésoreriis pro\inri.les des différens dis-

Irieis de mines de. la Noll^elle-Kspaf>•ne. Il y
a eepend.mt quclcpies-uns de ees distriets

,

par exemple eeux de Sonibreicîe et de

Ziniapan , dans lesquels le produit de la lontc

l'emporte sur eelui de l'amalgamation.

^'frgeitt
(
plata quiitlada ) extrait des mines de la

Noin'vlle- Espafrnc y depuis le i.^^ janvier 1785,

jwiqii'au 3i décernhre 1789.

TAISSUS PROVINCIALES

qui perçoivent le quint.

A II G 1: N T

exil ail piii'

l'aniiilgainat.

A n K N T

exlrail

par la fonte

{niarrn'i (/<' /iii:f;i')

Mexico 950,1 85

i,o3i,36o

1,491,058

536,272

4c)5,357

3.36,355

136,395

1,21 5

269,536

''J77,i34

io^t,835

1 73,63

1

53 1,1 38

24, /^ 65

386,081

io3,6i5

27,614

i84,2o5

2'»7,002

i85,5oo

191,.368

Z.joalccas

(WiaïKixualo

Sim Liiis Potosi

HuraMi^o

Giiadalaxara

tloliiiios

Sfniihfcrrtc

Ziiuo|ian

;
t^tcliiica

' Ilosario. • . •

Total vw ni«rcs. .

.

7,572,762 2,i59,'j54
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,835

i38

4,465

fJ,o8i

i3,6i5

,7,Gi4

4,2o5

7,002

5,5oo
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Je crois qu'on devmit augmenter cVim

cijKiiiièiîie les quantités énuneées dans le

tableau précédent, pour le réduire ù l'état

acluel de l'exploitation. Dans les tenqis de

paix , ranial<;amation ^a«;ne peu à peu sur l;i

lonle, qui est <;'énéralenient mauvaise. Le bois

<levenaril , d'année en année
, plus rare su à* le

dus des Cordillères, <[ui est la parlie du pays

la j>liis peuplée, la diminution du prodnit de

la Tonte est très-utile ])Our les fabricpies qui

néoessilcnt uue g-rande dépense de eond)us-

libles. En temps de guerre, îe défaut de

mercure ;irréle les progrès de ramalgamalion;^

et force les mineurs à s'occuper du perfec-

tionnemenl des ])rocédés du fixiddi^e. Le

dirccleur générai des mines, M. Velasquez

,

supposoit encore en 1777, par conséquent

avant la découverte des riches mi» s de

Calorce, où la fonte est presque nidle,que,

de tous les minerais de la Nouvelle-Espagne,

7
passent par la fonte, et ^ par l'amalgama-

lion.

Les limites que nous nous sommes preseiiîes

dans la rédaction de cet ouvra"e ne nous

permettent pas d'entrer dans le détail des

4
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procédés d'amalgamation iisilés au Mexique :

il suffira d'en donner un aperçu général

,

d'examiner les pJiénomènes chimiques qui se

présentent dans la plup.'rt de ces procédés,

et de faire sentir les difficultés qui s'opposent,

dans le nouveau continent, à l'introduction de

la méthode inventée en Allem.agne en 1786,

par Born , Ruprecht et Gellert. Ceux qui dé-

sireront connoître à fond la pratique de

l'amalgamation mexicaine, trouveront les ren-

seignemens les plus satisfaisaus dans un

ouvrage que M. Sonneschmidt se propose

de publier. Ce minéralogiste estimable a

résidé à la Nouvelle-Espagne pendant l'es-

pace de douze ans : il a eu occasion de sou-

mettre à l'amalgamation une grande variété de

minerais ; et il a été à même de rec noître,

par sa propre expérience, les avantages et

les désavantages des différentes méthodes qui

sont suivies depuis le seizième siècle dans les

nïines de l'Amérique.

Les anciens connoissoient la propriété qu'a

le mercure de se combiner avec l'or: ils se

servoient de l'amalgamation pour dorer le

cuivre et pour recueillir l'or contenu dans des

'PmÊ

^i
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vèteniens uses, en les réduisant en cendres

dans des vaisseanx d'argile '. Il paroît de

Riénie certain qu'avant la découverte de

l'Amérique, les mineurs allemands em-

ployoient le mercure, non-seulement dans

les lavages des terres aurifères, nais aussi

pour retirer l'or disséminé dans des fdons ',

soii à l'état 'latif, soit mêlé aux pyrites de

1er et à la mine de cuivre ffris. Mais l'amals-a-

malien des minerais d'argent, le procédé

ingénieux dont on se sert aujourd'hui dans

le Nouveau - Monde , et auquel on doit la

majeure partie des métaux précieux qui

existent en Europe , ou qui ont reflué

d'Europe en Asie, ne date que de l'année lÔoj:

m̂

» Pi:n. , XXXIJI , 6. ^^Itruv. , VII , 8. Bekraaiin's

Gescli. (1er Erfiadungeu , B. I, p. 44 j B. III, p. 3o7 j

B. IV
, p. 578.

^ Piir exemple à Goldcronacli , au Flclilelgcbirge
,

où Ton nioiilrc encore l'emplacement des anciens

moulins d'amalgamation {^(juichniuhlen) destinés à

broyer les minerais aurifères. Des documens précieux

Uorvt's dans les archives de Plassenbourg, et que j'ai

r\i «»cci«. ;oii d'éluditr pendant un long séjour dans les

mouUi£,..(.s de Sleebi;n et de Wunsiedel
, prouvent

l'aucieunetu des usines d'amalgamation à Goldcropach.

'.Ât
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il a clé invente au Mexique par un niinenr de

Paclinct! , appelé Bartliolomè de Médina.

Diaprés les docuniens qui existent dans les

arclii\es du Dcspacho ^encrai de Indiaa , et

d'. près les reeherelies de Don Juan Diaz de la

Calle ', il ne peut restei- aucun doute sur le

\cj'iîa])lc auteur de celte invention, que l'on

a attribuée ^ tantôt au chanoine Henrique

Garces, qui, en 1 566, commença l'exploita-

tion des mines de mercure de Iluancavelica;

tantôt à Fernandez de Velaseo, qui, en loji

,

introduisit l'amalgamation mexicaine au Pérou.

Il est moins certain que Médina, qui étoit né

en Europe, n'eut pas déjà fait des v?xpériences

d'amalgamation avant de venir à Pachuca.

Un alcade de coite à Mexico, Berrio de

Montalvo ^, auteur d'un mémoire sur le

^i'i!

S

* Mcmorial dirigido al Sehor Don Felipe IV
(Matirid , 16 iH)

, p. 49. Garces , del bénéficia < e los

vietahs , p. yO'-Sa.

=» Sole rzano, Polidca de las Indias ^ Lib. Yl , C. YI,

n. 17. Guicilasso, P. I , p. 225. Acosta , Lii>. JV,

C II. Lampauius Handbnch der Jl'/ctlenhitnda y 15. T
,

p. ''«01

.

^ Informe al Excellculiss. Schor Coude de Sah'a-

éierra , vircy de Mexico , sobre el beneficio descubierto

I
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i

traitement mclallur^ique des minerais cVar-

ent, assure « que Médina avoit entendu direj»

rc len Lspagne, que ion pouvoit retirer l'ar-

«f gent au niojen du mercure et du sel

« commun; » mais celte assertion n'est ap-

puyée sur aucune preuve convaincaule.

L'amalgamation à froid fut trouvée si pio-

filable au Mexique, que cinq ans après la

première découverte du procédé de Médina,

en i5G2, on comptoit déjà à Zacatecas'

irente-cinq usines dans lesquelles les minerais

étoient traités par le mercure, quoique

Zacatecas soit trois fois plus éloigné de Pa-

chuca que ne le sont les anciennes mines de

ïasco, de Zidlepèque et de Tlapujahua.

Les mineurs du Mexique ne paroissent pas

suivre des principes bien fixes dans le choix

des minerais soumis au fondaii'e ou à ramalija-

malion : on voit fondre, dans un district des

mines , ces mêmes substances minérales que,

dans un autre, on ne croit pouvoir être traitées

que par le mercure : les minerais qui con-

por el cnpilan Pedro Mendoza Melendez y Pedro

Carvia de Tapia (Mexico , i643) , p. 19.

* Deficriprion de la ciudad de Zacatecas

isuna. p. 42.

por el

Conde de San " *g"0 de la
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tiennent du miiriate d'argent, par exemple,

sont t.';ntot fondus avec du carbonate Je

soude {tcqiicsquile) , tantôt destinés aux pro-

cédés de ramalgamalion à froid et par cuisson;

souvent ce n'est que l'abondance du mercure

et la facilité de s'en procurer qui décident le

mineur dans le choix de la méthode qu'il

emploie. En général, on trouve nécessaire de

traiter par la fonte les Duiidrais maigres très-

riches, ceux qui contiennent dix à douze marcs

d'argent par quintal j le plomb sulfuré argen-

tifère . et les minerais mêlés de blende et de

cuivre vitreux. On amalgame au contraire,

ilvec profit, les /Jrtco^ ou colorados^ dépourvus

d'éclat métallique ; l'argent natif vitreux,

rouge, noir et corné; le fahlerz richo h

argent, et toutes les mines maigres qui . jnt

disséminées en très-petites parcelles da»"". la

gangue.

::i!(. -il

' Alvaro Alonzo "Barba , el arte de heneflciar me-

tales y 1639 , Lib. ]I, C. IV. Felipe de la Turre Barrio

y Léiina, minero de San Juan de Lucanas , Tratado

de azogueria (Lima, 1738). Juan de Ordônez, Car-

tilla sobre el bénéficia de azogue (Mexico, 1768).

J^iancifico Xavier de Soria , Ennayo de metalurgia

(Mexico, 1784).

\.y\
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Les minerais destinés à l'amalgamation

doivent être triturés ou réduits en poudre

très- fine, pour présenter le plus de contact

possible au mercure. Cette trituration sous

des arastras ou moulins , dont nous avons

parlé plus haut, est, de toutes les opérations

métallurgiques, celle qui se fait avec le plus

de perfection dans la plupart des usines du

Mexique. Nulle part en Europe je n'ai vu de

farines minérales ou scliUch aussi fines et d*un

grain aussi égal que dans les grandes Imcicndas

de plata de Guanaxuato , appartenant au

comte de la Valenciana , au colonel Rul et au

comte Ferez Galvez. Lorsque les minerais

sont très-pyriteux , on les grille {querna) ou

à l'air libre , en tas sur des lits de bois, comme
à Sombrerete, ou en schlich^ dans des four-

neaux à réverbère {comalillos). J'ai trouvé de

ces derniers à Tehuilotepec : ils ont douze

mètres de long'ieur; ils sont dépourvus de

cheminées, m ouvernés par deux feux

dont les flammes traversent le laboratoire.

Cette préparation chimique des minerais est

cependant en général très-rare ; la grandeur

du volume des substances qui doivent être

traitées par rumalgamalion , et le manque de

1

1

1' {
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conibnstihles sur le plateau de la Nouvellc-

Espn^ne, rerulcnt le »»Tilla^e également dif-

ficile cl dispendieux.

Le boe.ii dai^e à sec se fait sous des pilons

(mazos), dout huit travaillent ensemble et

sont nms par des roues h^draulicpies ou par

des mulets. Le minorai broyé (f^nnizft) pisse

à travers un cuir percé de trous : on le réduit

en farine Ircs-fine sous les arastras ou taJionas

,

qui s'appellent scncillas ou de marco y selon

qu'elles sont munies de deux ou de quatre

blocs de porplijie ou de basalte {jfiedrds

a)oladoras ), qui tournent dans un cercle de

neuf à douze mètres de circonférence. Douze

à quinze de ces (iras fras ou moulins sont géné-

ralement rangés en file sous un même hanj^ar:

ils sont mis en mouvement, ou par l'eau, ou

par des mulets que l'on relève de liuit en

huit heures. Une de ces machines broyé,

dans l'espace de vingt-quatre heures, trois à

quatre cents kilogrammes de minerais. Le
schlich humide ( lama )

qui sort des arastras

se lave quelquefois de nouveau dans des fosses

{estanques de deslamai) dont la construction,

dans le district des mines de Zacatecas^ a été

récemment perfectionnée par M. Garces.
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Lorsque les minerais sont très-riches, ooninu;

clans la niiiu* de l\ayas à Giuuiaxiiato, tm ne

les réduit, sous les pieries des tnoiilins
, qu'an

volume à\\\\ sal)le «^l'ossier {.ralsontc) , et

l'on en sépaie, ])ai' le lavage, les *;i'ains me-

lalliqucs les plus riclies (^pithillos) que l'on

destine à la Tonte : cette opération , <[ui est

très-économique , s'appelle npartav pohillos.

On m'a assuré qu'en destinant à ^amal^•;L-

malion des minerais d'aryent qui sont très-

pauvres en or, on >erse du mercure dans

l'aube sur le Tond de laquelle tournent Icj

pierres des urastnis : ramal;^amc aurifère si;

forme alors à mesure que le minerai est réduit

en poudre, et le mouvement giratoire des

piedras volitdoras favorise la combinaison

des métaux. Je n'ai pas eu occasion de voir

cette opération
,
qui n'est point pratiquée à

Guanaxuato. Dans quelques grandes usines

de la Nouvelle - Espagne
,

par exemple à

Régla , on ne connoît point encore les avil-

iras; on se contente du bocardage : le schlich

qui sort sous les pilons est passé par des tamis

( cedazos et tobas ). Cette préparation tles

farines est très-imparfaite : une poudre d'un

grain inégal et grossier s'amalgame très-mal

,

I m

T^
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et la santé des ouvriers souffre beaucoup clans

des lieux où s'élève perpétuellenrient un nua^jc

de poussière métallique.

Le schlich humecté est porté des moulins

ou arastms , dans la cour d'amalgamation

{patio ou galeni)
, qui généralement est pavée

avec des dalles. On range les farines en piles

( montones) qui contiennent quinze à trente-

cinq quintaux : quarante ou cinqante de ces

montones forment une tourte (forta); c'est

ainsi que l'on appelle un amas de schlich

humide qu'on laisse exposé à l'air libre , et

qui a souvent vingt à trente mètres de largeur

sur cinq à six décimètres d'épaisseur. On
emploie pour l'amalgamation en cour pavée

( en patio ) , qui est le procédé le plus géné-

ralement usité en Amérique , les matériaux

suivans : le muriate de soude ( sal hlanca ) ,

le sulphate de fer et de cuivre ( magistral ) ,

la chaux et les cendres végétales.

Le sel dont on se sert dans la Nouvelle-

Espagne est d'une pureté très-inégale , selon

qu'il vient des marais salans qui environnent

le port de Golima , sur les bords de la mer

du Sud , ou de la fameuse laguna \del Pehon

Blanco ^ entre San Luis Potosi et Zacatecas.

r
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Ce lac , visité par M. Sonneschniidl , est

situé au pied d'un roiîlier de granité, sur la

pente de la Cordillère : il se dessèche tous

les ans au mois de décembre. H fournit an-

nuellement, au profit du roi, près de deux

cent cinquante mille fanegas de sel impur

ou terreux ( sal tierra ) ,
qui sont toutes

vendues aux usines d'amalgamation. Sur les

lieux mêmes, le prix de la fanega est d'une

demi-piastre. Les districts des mines de l'in-

tendance de Mexico reçoivent du sel des côtes

de Vera-Cruz et des sources de Chautla : à

Tasco , le muriate de soude de Vera - Cruz

coûte quatre piastres le quintal.

Le magistral est un mélange de cuivre

pyiiteux {kupferkies] et de fer sulfuré , grillé

pendant quelques heures dans un fourneau îi

réverbère et refroidi lentement : si l'on grille

plus long-temps , il en résulte un sulfate acide

de fer et de cuivre mêlé avec du fer oxidé

au maximum. Quelquefois '
,
quoique rare-

ment , les azogueros ( c'est le nom des per-

sonnes chargées de Tamalgamation ) ajoutent

aux pyrites, pendant leur grillage, du muriate

» Garces, p. 90.
"
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de souuc ; (le sorte qu'il se forme du sulfate

de soude et du luuriale de cuivre et de fer.

J ai aussi vu mêler au uiagislral des lerres

vilrioliques ou de couperose [iierras de tinUi

o </(' (dcaparosa ) ,
qui sont des terres ocreuses

renfermant de ro:^ide de fer au mariniiun et

des sulfates de fer. Dans le district des mines

(\v lleal de Moran , on cnq^loie ,
pourprcparer

le niai;islral , des pyriles de cuivre de San

Juan SJacora , dont la ciirga se paye à raison

de dixpiaslres. La chaux s'obtient en calcinant

de la ])ierre à chaux bien pure , et en l'étei-

gnant dans l'eau : rarement on substitue

l'action des cendres alcalines à celle de la

cliaux.

C'est par le contact de ces différentes

substances , sa\oir : de la farine métallique

humectée, du mercure, du muriate de soude,

des sulfates de fer et de cuivre et de la chaux

,

que se forme l'amalgame d'argent dans le

procédé de l'amalgamation à froid {depatto

j par crulo ). On commence d'abord à uiélei-

le sel à la farine métallique , et on remuû

{rcjuissii) la tourte. Selon la pureté du sel em-

ployé, on donne à chaque quintal de schli il

une qiianlile qui v;irie(îc dcuxctdemià vingt.

:t' ;
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CHAPITRE XI. 63

livres : si le muriate de soude est d'une pureté

médiocre, on en prend trois à quatre pour

cent. On appelle metales saliiieros ceux que

l'on croit exiger beaucoup de sel, et dans

lesquels le minerai d'argent se trouve en

grains d'un volume considérable : on laisse

reposer le minerai mêlé au sel ( métal ensal-

morado) pendant plusieurs jours, afin que

ce dernier se dissolve et se répartisse égale-

ment. Si ïazoguero juge que les métaux sont

chauds ( calietites
) y c'est - à- dire dans un

état d'oxidalion, et chargés naturellement

,

soit de suU'ures de fer et de cuivre qui se

décomposent rapidement à l'air, soU de mu-

riate d'argent , on ajoute de la cli:mx pour

refroidir la masse : cette opération s'appelle

curtir los metales cofi cal. Oneinploie, au

contraire , du magistral, si les sclilich pa-

roissent trop froids (frios), par exemple

s'ils proviennent de minerais qui présentent

un grand éclat métallique; s ils contieiment

du sulfure de plomb ( uegrillos agalenadns)
,

ou des pyrites difficiles à se d(^composer à

l'air humide : cette opération s'appelle curtir

con magistral. On attribue au sulfate de fer

et de cuiviala propriété d'échauj/er lix masse.;

I.
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CI LIVRE IV,

on ne la regarde comme bien préparée que

lorsque , liumectée et placée sur la main

,

elle cause une sensation de chaleur. Dans ce

cas, l'acide sulf'urique, qui est concentré dans

le sulfate acide , attire l'eau , et se combine

avec elle en dégageant du calorique."*

Nous venons de décrire deux procédés de

préparation chimique déminerais, la salaison

( el ensalmorar) , et la manière de les tanner

i^curtir) avec de la chaux ou du magistral.

Après quelques jours de repos, on commence

à incorporer {incorporai) , c'est-à-dire à mêler

le mercure à la farine métallique. La quantité

de mercure est déterminée par la quantité

d'argent que l'on croit retirer des minerais:

généralement on emploie dans l'incorporation

( en el incorporo ) six fois autant de mercure

que la tourte contient d'argent. On compte

pour un marc d'argent , trois à quatre livres

de mercure : a\ec ce dernier , ou peu de

temps après, on ajoute à la masse, du ma-

gistral, selon la nature, ou plutôt, pour

n'employer que le langage barbare des azo-

giiervs y selon la température des minerais ,

segun los grados de j'rialdad. On compte

d une à sept li\ res de magistral pour chaque J5

:':Vî'
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CHAPITRE XT. 65

livre de mercure : si le mercure prend une

couleur de plomb ( color aploinado ) , c'est

une marque que la tourte travaille, ou que

l'action chimique a commencé. Pour favoriser

celle action et pour augmenter le contact des

substances , on repasse ( se da repassa ) ou

on remue la masse, soit en forçant une vins-

taine de chevaux et de mulets de courir en

cercle pendant plusieurs heures , so>t en fai-

sant fouler les schlich par des ouvriers qui,

pendant des journées entières , marchent

pieds nus dans ces boues métalliques. Tous

les jours Vazoguero examine l'état des ili-

rines ; il fait l'essiii ( la tentadura ) dans une

pelite auge ( ocicara ) de bois , c'esl-à-dire
,

il lave une portion de schlich avec de l'eau,

et juge , d'après l'aspect du mercure et de

l'amalgame , si la masse est trop froide ou
trop chaude. Lorsque le mercure prend la

couleur cendrée {en lis cetiicietita)
; lorsqu'il

s'en sépare une poudre grise très - fine qui

s'attache aux doigts , on dit que la tourte a

trop de chaleur : on la refroidit en ajoutanl

de la chaux. Si , au contraire , le mercure

conserve un éclat métallique ; s'il reste blanc,

couvert d'une pellicule rougeâtre ou dorée

XV. S
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66 LIVRE IV,

( tel/Ma roxiza o de tornusol morado ou en

lis dorada) ; s'il ne paroît pas agir sur la niasse,

alors on considère Ijunalgauie comme trop

jroidj et on croit \échauffer (caLnlai) en y
mêlant du magistral.

C'est ainsi qne ,
pendant l'espace de deux

,

de trois , et même de cinq mois , on balance

la Iourte en Ire le wa^istral Qi la chaux; car

les elfels sont très-différcns , selon la teni})c-

ralurc de l'atmosphère , selon la nature des

minerais et le mouvement que l'on donne au

sclilich. Croit-on que Taclion est trop forte

et que la masse travaille trop? on lui laisse

du repos : veut-on , au contraire, accélérer

J'ainalgamation et augmenter la chaleur? on

répète phis souvent les repassasj en employant

soit des honinies, soit des mulets. àSi l'amal-

game se forme trop vite , et qu'il se présente

sous la forme de petits globules a])pelésyw«-

sillas ou copos , on nourrit la iourle ( si cela

la torla) , en ajoutant de nouveau du mer-

cure avec un peu de magistral , quelquefois

même avec du sel. Lorsque, par des caractères

extérieurs, Xuzogitero juge que le mercure

s'est uni avec tout l'argent contenu dans les

minerais, et que la tourte a rmidu (ha rcndidu).

À V .1!



CHAPITRE XI. G;

on jette les boucs mclalllques dans des cuves,

dont les unes sont de bois et les autres de

pierre. Des moulinets garnis d'ailes placées

perpendiculairement tournent dans ces cuves.

Ces machines ( tinas de caly cantn ) . qui sont

surtout très -bien exécutées à Guanaxuato ,

ressemblent à celles établies à Freiberg- pour

le lavajxe des résidus de l'amaljxamation '
: les

parties terreuses et oxidées sont emportées

par l'eau , tandis que l'amalgame et le nier-

cure restent au fond de la cuve. Comme la

force du courant entraîne en même temps

quelques globules de mercure , on voit, dans

les grandes usines , de pauvres femmes in-

diennes occupées à retirer ce métal des eaux

du lavage. On sépare du mercure l'amalgame

réuni au fond des tinas del Uwadero j en le

pressant à travers des sacs ; on le moule en

pyramides que l'on recouvre d'un creuset

renversé en forme de cloche : l'argent est

séparé du mercure au moyen delà distillation.

Dans le procédé que je viens de décrire , on

perd généralement onze, douze à quatorze

onces de mercure sur un marc d'argent que

* Fioji^oso de Seqiuîïra, Description de l'amiilga-

Bialion de Freiberg, 1800, p. 36.

5*



'

'; II'

r

a •

68 LIVRE iV,

l'on retire , c'est - à - dire , i t^ a i
1 o kilo-

gramme de mercure sur un kilogramme

d'argent. Dans le procédé d'amalgamation

introduit en Saxe par MM. Gellert et Char-

pentier, la perte du mercure est de — kilo-

granmie par kilogramme d'argent, ou huit

fois moindre qu'au Mexique '.

Nous avons décrit l'amalgamation
(
par

crifdo y de paiio ) à froid , sans griller les

minerais , et en les exposant dans une cour

à l'air libre. Médina ne connut que l'emploi

du sel et des sulfates de fer et de cuivre ;

* Année commune , on traite par l'amalgamation h

l'usine lie Halsbrucke, près de Freibcrg, cinquante-huit

à soixante mille quintaux de minerais maigres, qui

iienJient sept à huit lots d'argent par quinlal ( deux

iots font une once). La perte du mercure, dans

l'amalgamation proprement dite {im anquicken) et

dans le lavage des résidus , est de trois quarts d'once

(ou d'un lot et un quart) par quintal de minerai.

Dans la vaporisation du mercure [im ausglûhen) , on

perd un quart de lot de mercure pour la quantité

d'argent qui correspond à un quintal de minerai
j

d'où il résulte, d'après M. Hérou de Villefosse
,
que

pour 60,000 quintaux de minerais , on perd ou l'on

détruit '25 ^ quintaux de mercure. {Lamjjadius , B.II,

p. 178.)
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CHAPITRE XI. 69

maïs en i586, quinze ans après que son

procédé fut introduit au Pérou, un mineur

péruvien , Carlos Corso de Leca ', découvrit

le hencficio de hietro : il conseilla de mêler

de petites plaques de Ter aux farines métal-

liques , assurant que par ce mélange on

perdoit neul dixièmes de mercure de moins.

Ce procédé, comme nous le verrons dans

la suite, se fonde sur la décomposition du

muiiate d'argent par le fer , et sur l'attraction

de ce métal pour le soufre : il est connu

,

mais très-peu suivi des azogueros mexicains.

En 1690, Alonzo Barba proposa l'amalga-

mation à chaud ou par cuisson dans des cuves

de cuivre : on appelle ce procédé le heneficio

de cazo j cociniiento j c'est celui que M. de

Born proposa en 1786. La perte du mercure

y est beaucoup moindre que dans le hencficio

por patio
, parce que le cuivre des vaisseaux

sert à décomposer le muriate d'argent : la

chaleur favorise en même temps l'opération
,

soit en rendant plus énergique le jeu des

affinités, soit en donnant du mouvement à

* Carta de Don Juan Carhajal y iScindi , présidente

de la renl auditncia de la Plata, alExcellentiss, SéTior

Cvndc de C/iinchon , virey del Périt j 1736.

^
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70 LIVRE IV,

la masse liquide qui entre en ébullition. On
emploie celte am Igumalion par cuisson dans

plusieurs mines du Mexique qui abondent en

ariTcnt corné et en coloradits. Juan de Or-

douez , dont l'ouvrage a été cité plus haut

,

conseilla même d'aniîilgamer dans des éluves

chaufrées par des poêles. En 16-G , Juan de

(Jorrosegarra découvrit un procédé peu usité

aujourd'hui, que l'on appelle le bencjicio de

la pclla deplata, et dans lequel on ajoute

au mercure de l'amalgame d'argent déjà

l'ormé. On prétend que cet amalgame {j)clla)

favorise l'extraction de l'argent, et que la

perte du mercure est d'autant moindre que

l'amalgame se dissémine plus dillicilement

dans la masse. Une cinquième méthode est

le bcnvflcio de la colpa , dans lequel , au

lieu d'un magistral artificiel ,
qui contient

beaucoup plus de sulfate de cuivre que de

sulfate de fer, on emploie la colpa
y qui est

un mélange naturel de sulfate acide de fer

et d'oxide de fer au maxiinuin. Ce henojicio

de la colpa
y préconisé par Don Lorenzo de

la Torre, présente une partie des avantages

que nous venons d'indiquer en parlant de

l'anialgamalion par le fer.

!''V
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Le protéclô iinciit«î par le mineur de Pa-

chuca , est une de ces o])érallons de thiiuie

que, depuis des siècles, un pialique iUec un

ccrtiiin succès , sans que les personnes cpii

relirent l'argent de son minerai par le moyeu

du mercure, aient la moindre connoissance

et de la nature des substances employées, et

du mode parliculier de leur action. Les azo-

^z/6'/'05 parlent d'un amas de minerais comme
d'un corps organisé dont ils augmentent ou

diminuent la chaleur naturelle. Sembbdiles

aux médecins qui , dans des siècles de bar-

barie , divisoient tous les alimens et tous les

remèdes en deux classes , de chauds et de

froids , les azogucros ne voient dans les mi-

nerais que des substances qu'il faut chauffer

par des sulfates, si elles sont trop froides,

ou qu'il faut refroidir par les alcalis, si^ elles

sont trop chaudes. L'usage déjà introduit du

temps de Pline, de frotter les métaux avec

du sel , avant d'y appliquer l'amalgame d'or

,

a sans doute donné lieu à l'emploi du muriate

de soude dans le procédé de l'amalgamation

mexicaine : ce sel , disent les azoguaros ^ sert

à nettoyer (^liinpiar ^ castrar) et à décaper

[dcsenzurrouar) l'argent qui se trouve en-»

i
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72 LIVRE IV,

veloppe de soufre, d'arsenic et d'antimoine,

comme d'une peau {iclilla ou capuz) ilont

la présence empêche le contact ijn médiat de

l'argent avec le mercure. L'aclioii de ce

dernier métal est rendue plus énergique par

les sulfates qui échauffent la masse : il est

même probable que IVledina n'a employé

simultanément le sulfate de fer et de cuivre

et le muriate de soude, que parce qu'il re-

connut , dans ces premiers essais, que le sel

ne favorisoit le procédé que dans des minerais

qui contiennent des pyrites décomposées.

Sans avoir aucune idée nette de l'a Ion des

sulfates sur le muriate de soude, il tàchoit de

refaire les jiiinemis , c'est-à-dire , d'ajouter du

magistral à ceux que le mineur regarde comme
non iHtrioUqnes,

Depuis qu'en Europe on a commencé à pra-

tiquer l'amalg-amation des minerais d'argent

,

et que des savans de toutes les nations se sont

réunis au congrès métallurgique de Schem-

nitz '
, la théorie confuse de Barba et des

azogueros américains a été remplacée par

* Proprement de Sikleno ou Glashiltle
,

près de

Schemnitz.

I
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CHAPITRE XI. 3

des idées plus saines et mieux adaptées à

l'état actuel de la chimie. On suppose que

tout ce qui se passe dans l'usine de Freiberj^^

,

où l'on anudganie en très-peu d'heures une

masse de minerais grillés , doit s'opérer pou

à peu dans l'amalganjation du Mexique, où

les minerais ne sont généralement pas grillés

,

et où ils restent exposés à l'air libre , au soleil

et à la pluie pendant plusieurs mois. On croit

que, dans le mélange humecté de minerais

d'argent, de mercure, de sel, de chaux et

de tnaf^islral j ce dernier, qui est un sulfale

acide de fer et de cuivre , décompose le mu-

riale de soude; qu'il se l'orme du sulfate de

soude et du rnuriate d'argent , et que le

muriale d'argent est décomposé parle mer-

cure qui s'unit à l'argent désoxidé. On admet

que la chaux on la potasse sont ajoutées pour

empêcher que l'acide suilurique surabondant

n'agisse sur le mercure. D'après celle expli-

cation , l'argent qui se trouve dans son

njinerai à l'état mélallique
, quoique uni au

souiVe , à l'antimoine , au fer '
, au cuivre

,

' Dans l'ai'frent noir prismatique. Klf/proth'.s B 'i-

il y

h
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au zinc ', à larscnic ' et au plomb \ passe à

l'élalde niuriale avant tic se combiner avec

le Tiierciirc.

Un auteur mexicain , M. Garces '•, que nous

ayons eu occasion de citer • lusieurs lois ,

pense, au contraire, qu'il ne se forme pas

de uuiriale d'argent dansle procédé de l'amal-

gamation : il suppose que l'acide luurialique

ne se combine qu'avec les métaux (pii se

trouvent unis à l'argent
j
que l'eau entraîne

les muriates solubles de fer et de cuivre y

et que l'argent , dégagé de ces substances

métalliques , se combine librement avec le

mercure. Cette explication , très-simple en

appai^ence , est contraire aux lois des affinités.

Si l'acide murialique, dégagé par l'action

des sulfates sur le muriate de soude, agit

sur un minerai d'argent quelconque, par

exemple, sur la mine d'argent noir prisma-

tique qui renferme de l'argent , du fer , de

l'anîimoine , du soufre , du cuivre et de

* Dans le fahlcrz , le AveissguUigerz et le graugûl-

tlgerz. Klupr>lli, T. lY
, p. 61.

" Dans le liiMer/ ou cuivre gris argcntifcrc.

2 Dans le wcissguhigcrz.

* Tcoricadd benejivioi p. 112-116.
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l'arsenic , il se lormera nécessairement du

niuriate d'ar^fcnt , dès que l'acide auia é[)niN(î

les autres métaux. La tliéoiie de M. (jareîs

est -uissi inapplicable à ranial;^amatii>n des

minerais d'argent sulfuré, qui sont ahon-

dannnent répandus dans la plupart des lilui:s

du Mexique.

Sans entrer, dans cet onvrage , dans nne

discussion approfondie des phénomènes que

présente le contact de tant de substances

hétérog'ènes ; sans résoudre la question ijii-

portante si l'on peut amal;;»amer à froid ,

sans sel et sans mai^islral
, je me bornerai à

citer plusieurs expériences que nous avons

faites, M. Gay-Lussac et moi , et qui peuvent

répandre quelque jour sur ranialgamatitu

mexicaine.

Il est faux que le mélange de soufre empéclic

entièrement l'argent de s'unir au mercure, et

qu'un sulfure d'argent ne donne de l'amal-

game à froid qu'en y ajoutant du murialc

de sonde et du sulfate de fer : nous avons

observé , au contraire
,
qu'en triturant da

mercure et du sulfure d'argent arlificiel, le

mercure s'éteint promplemenl , et que l'on

obtient un jjou d'argent par h dislillalion J

j
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,

Tanialg'ame. Nous avons mêlé du mercure à

de la mine d'arg-enl vitré réduite ei poudre :

après un cunlact de quarante-huit heures , il

s'est formé un peu d'amalgame d'argent.

Dans cette expérience et dans les suivantes,

on a agi sur deux ou trois grammes de mi-

nerai, la lempér;îture de l'air étant de dix à

douze degrés centigrades , et les mélanges

ajant été légèrement humectés.

En imitant l'amalganiation de patio y usitée

au Mexique, et en mêlant à froid du sulfure

d'argent naturel, dusullate dei'er, du muriate

de soude et de la chaux , nous n'avons pas

trouvé de vestige de muriate d'argent
, quoi-

que le méhange soit resté en contact pendant

une semaine : on en a obtenu , au contraire

,

lorsque la masse a été exposée pendant quel-

ques heures à une température artificielle de

So** à 54^ centigrades. Dans la région chaude

de la Nouvelle-Espagne, les iorf^t.^ exposées

au soleil s'échauffent davantage ; aussi ob-

serve-t-on que l'amalgamation est bien plus

lente sur les plateaux où le thermomètre

descend jusqu'au point de la co'igélation
,

que dans les vallées profondes el dans les

plaines voisines des côtes. 11 est probable que

!'*j|
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CHAPITRE XI. 77

le muriate d'ar^^-ent qiii se forme promptement

à 54." de température , se formeroit , dans un

loni^ espace de temps , à mie température

beaucoup moindre.

En mêlant du muriate de soude , du sulCale

de 1er et du mercure à froid, on obtient du

muriale de mercure : ce même muriate se

présente aussi lorsqu'on triture du mercure

avec du muriate d'arge ;t artificiel. <Jn peut

croir j que , dans le procédé de Famal^^ama-

tion en grand , une partie du mercure se

convertit en muriate par devs. voies distinctes,

savoir ,
par la décomposition du muriate

d'argent , et par l'action immédiate du ma-

gistral et du sel , employés en trop grande

abondance. La chaux
,
qui remédie à ce

dernier mode d'action , n'enlève pas à froid

le soufre à l'argent ; car en mêlant du sulfure

d'argent naturel à la chaux , il ne se forme

pas de sulfure de chaux
,
quoique le mélange

ait été trituré pendant plusieurs jours. La

chaux s'oppose d'une manière très - remar-

quable à la combinaison de l'argent et du

mercure : on observe que celui-ci s'éteint

difficilement lorsqu'on triture un mélange

de chaux , de sulfure d'argent et de mercure.

li
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De mcme , en formant une ])ale de minerai

d'ar<^cnl , de sel , de maojslral et de mercure ,

et en I ri ! n ran t les schlicli
j ijsqn'à ce que le mer-

cn rr devienne in\i.sil)le , on voit ce dernier

mêlai se séparer de la farine métallique , et

Fe réimir en masses considérables dès que

l'on y ajoute de la chaux : des globules de

iiîcreure ,
qui au^i^ientent peu à peu en

grosseur , paroisseut partout où des molé-

cules de chaux touchent le mélange ; c'est

à cause de cetle aclion particulière de la

chaux- que les rizogiwros disent qu'elle fe-

j'roùUl le mercure , ou qu'elle enipëcJie la

iouric (le tviwailler.

L'acide muriatique, dégagé du inuriale de

£0ude par le sulfate de fer, attaque l'argent,

quoique ce dernier se trouve dans son mine-

rai à l'état métallique. En traitant de l'argent

vitreux avec de l'acide murialique, on obtient

du murialc d'argent en abondance: en versant

le même acide sur du sulfure d'arijent naturel,

lise dégage de rhjdrogène sulfuré. M.Proust

a observé que les piastres tombées au fond de

la mer, lors Av\ naufrage mémoiablc du

vaisseau San Pedro Alcantara, s'étoient cou-

vertes, dans un court esj)ace de temps, d'une

V..!'" I.'!



CHAPITRE XT. '-Q

croiilc cle miiriate d'argent d'un demi-mil-

limètre d'épaisseur : j'ai fait la nicme observa-

tion pendant mon séjour au Pérou, lors du

naufrage de la frégate Santa Leocadia, sur les

côtes de la mer du Sud, près du cap de

Sainte •• Hélène. M. Pallas ' affirme qu'en

Sibérie , sur les rives du Jaïk , on a trouvé

d'anciennes monnoies tatares converties en

muriate d'argent par le contact d'un terrain

qui est imprégné de muriate de soude. Tons

CCS faits tendent à prouver que, dans beau-

coup de circonstances, l'acie muriatique

exerce de l'action sur l'argent métalli<[ue.

Nous avons réussi parfaitement, M. Gay-

Lussac et moi , à imiter en petit le hencficio

de liicrro
^
])rocédé ingénieux connu au Pérou

depuis la fin du seizième siècle , et introduit

par M. Gcllert dans les usines de Saxe. Nous

avons vu qu'en mêlant à froid du sulfure

d'argent naturel , du sel , du niagistrdl, de la

chaux et du mercure , l'amalgame se forme

plus abondanmient , lorsqu'on ajoute à la

tourte de la limaille de fer : en ce cas, le fer

ne sert pas seulement pour décomposer le

m

i

."ii

1 s
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nuiriate d'argent, coniaie dans îe procédé

d'amali^'aTiialion de Frciljerg, mais surtout à

séparerJfsoiiri'edel'argent minéralisé. Ln lais-

sant, en contact, pendant vini^t-qiiatre heures,

de l'ar^^ent suUnré et de la limaille de l'cr,

l'ar<^ent a été tellenientniis à nu
,
qu'en ajou-

tant du îiîcrcure, on a obtenu, en peu de

minutes, ime cpjantité consi<léral)le d'amal-

«i-anîe d'arg^ent. Si Ton verse sur le mélange

de l'acide muriatique. il se dégage infiniment

plus d'hydrogène sulfuré qu'on n'en obtient

en traitant, avec le même acide, l'argent

sulfuré seul. Il est probable que l'oxide de ïer

au maxlDuim qui se trouve dans les colotadns

ou pacos , et dans des minerais mêlés de

pyrites décomposées, agit d'une manière

analogue à la limaille de Ter.

L'énorme perte de mercure que l'on observe

dans l'amalgamation américaine, provient de

plusieurs causes qui agissent siiuultanément.

Si, dans le procédé por' patio ^ tout l'argent

retiré éloit du à une décomposition de mu-

riatc d'argent par le mercure, il se perdroit

une quantité de mercure qui seroit à celle de

l'argent dans le muriate, à peu près comme

4 : 7,6; car cette proportion est celle des

I i
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oxîdiilions respectives clos deux métaux. Une

au Ire partie de mercure , et peut-être la plus

considérable , se perd parce qu'elle resle dissé-

minée dans une immense masse de schlich

humecté , et cette division du métal est si

g-rande
,
que le lavage le plus soigné ne peut

suiïire pour réunir les molécules cachées dans

les résidus. Une troisième cause de la perte du

mercure doit étie cherchée dans son contact

avec l'eau salée . dans son exposition à l'air

libre et aux ra^^ons du soleil pendant l'espace

de trois , de quatre et même de cinq mois.

Ces amas de mercure et de scïdicïi
^ qui ren-

ferment un grand nombre de substances

métalliques hétérogènes el humectées par des

solutions salines, sont composés d'une infinité

de petites piles gakmniques , dont l'action

lente mais prolongée favorise l'oxidation du

mercure et le jeu des affinités chimiques.

Il résulte de l'ensemble do ces recherches

,

que l'emploi du fer perfeclionneroit sensiiîle-

ment le procédé de l'amalgamation. Si les

minerais que l'on traite n'ttoient que de

l'argent vi reux, la limaille de fer seule suf-

fire it peut-être pour mettre l'argent à nu et

poi"'- h; séparer du soufre ,
jui retarde l'union

iV. G
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j

de l'argent avec le mercure. Mais comme
dans tous les autres minerais d'argent il j a ,

uulre le soufre, diflerens métaux combinés

avec l'argent, l'emploi sinnillané du muriatc

de soude et des sulfates de cuivre et de fer

de\icnt nécessaire pour favoriser le dégage-

ment de l'acide muriatique, qui se combine

avec le cuivre, le fer , l'anlimoine, le plomb

et l'argent. Les mnriates de fer , de cuivre , de

zinc et d'arsenic, même celui de plond)

,

restent dissons : le muriate d'argent
, qui est

cnùnemment insoluble, se décompose par

le contact avec le mercure.

On a proposé depuis long-temps de couvrir

le sol sur lequel reposent les iourtes j de

plaques de fer et de cuivre, au lieu de dalles:

on a essayé de remuer (rppassar) la masse en

la faisant labour r par des charrues dont le

soc et le contre étoient des deux métaux cpie

nous venons de nommer ; mais les mulets

ont trop souiïért dans ce labourage, les

scïilicli formant une pâte épaisse et peu

dnclible. D'ailleurs, l'usage de (aire fouler

les sclilich par des mulels , au lieu de se

servir des hommes, ne date au Mexique que

de l'année 1-80. Don Juan Curncjo a apporté

.;

'•
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<îii Pérou l'idée de ce procédé : le gouverne-

ment lui a accordé un privilège dont il n*a

pas joui long-leinps, et qui ne lui a rapporté

que 5oo,ooo livres tournois ; somme médiocre,

si Ton réfléchit que les frais d'amalgamation

ont peut-être diminué d'un quart, depuis (jue

l'on n'a plus besoin d'employer ce grand

nondjre d'ouvriers qui se promenoient pieds

nus sur des amas de farines métalliques.

L'amalgamation , telle que nous l'avons

décrile , sert à retirer tout l'argent des jni-

nerais qui ont été traités par le mercure,

pourvu que Yazoguero soit expérimenté, et

qu'il connoisse bien l'aspect ou les caractères

extérieurs du mercure, par lesquels on juge

si la tourte a besoin de chaux ou de sulfate

de fer. A Guanaxuato , où les usines sont le

mieux dirij^ées , on amali'ame avec succès des

minerais qui ne renferment que trois quarts

d'once d'argent par quintal : M. Sonne-

schmidt n'a trouvé que— d'once d'argent dans

des résidus d'amalgamation qui provenoient

de minerais dont le quintal ' contenoit cinq

à six marcs d'argent. Dant- les usines de Régla

,

» Sonneschmiilt , Miner. BcscUreibung der Bcrg-

\v elis Ktivitre
, p. io3.
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au contraire, les schltc/i ^onl souvent soumis

au lavage avant que le mercure ait extrait

tout l'argent qui se trou\e clans la tourte j

etr ^oit à Mexico ]ion croit a juexico, que Je pcre du pro-

priétaire actuel de la fameuse mine de ia

Biscaina a jeté , avec les résidus, une énorme

masse d'argent dans la rivière.

Le procédé découvert par Médina a le

grand ivantage de la simplicité; il ne de-

mande pas de construction d'édifices, pas de

combustibles, pas de machines, presque pas

de force motrice. Avecdu mercure etquelques

mulets pour mouvoir les arastras , on peut,

au moven de l'amalgamation por patio
^

extraire l'argent de tous les minerais maigres,

près du puits duquel on les retire , au milieu

d'un désert ,
pourvu que le sol soit assez uni

pour établir les tortasj mais ce même procédé

a le grand désavantage d'être lent et de

causer une énorme perte de mercure. Comme
ce dernier est extrêmement di\ isé , et que l'on

travaille des milliers de quintaux de minerais

à la fois, on ne peut pas recueillir l'oxide et

le muriate de mercure qui sont emportés par

les eaux do lavage. Dans la méthode d'amal-

g-aaialiuii qui est suivie en Europe, et que

I
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l'on doit aux savantes recherches de IMM. de

Dorn , Rupreclit, Gcllert et Gharpcnlier,

l'arf^ent est ex.li ait dans l'espiice de >ingt-

quatre heures : on enî[)k)ie soixante à cent

cinquante fois moins de temps que dans les

cok)nies espagnoles, et Ton consomme, connue

nous l'a^ ons prouve phis liant, huit fois moins

de mercure. Mais comment introduire, au

Mexique ou au Pérou, le procédé de Freiberg",

qui se fonde sur le g"rilîage des minerais, et

sur le mouvement giratoire des tonneaux? A
Freiberg, on amalgame par an soixante

mille quintaux de nu'nerais; dans la Nouvelle-

Espagne, près de dix millions de quintaux:

comment renfermer dans des tonneaux celte

énorme masse de minerais? comment trouver

des forces motrices pour tourner un million

de ces tonneaux ? comment criller les nu ne-

rais d'un pajs qui manque de combustibles,

et où les mines se trouvent sur des plateaux

qui sont dénués de forêts ?

Après avoir traité de l'amalgamation usitée

en Amérique , il nous reste à aborder un pro-

blème très-important, celui de la quantité de

mercure que nécessitent annuellement les

'M

ri;
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mines de la Nouvelle-Espagne. Le Mexique

et le Pérou produisent en général d'antant

plus d'argent , cjn'ils reçoivent plus ahondani-

nienl^ cl à [)lus biis [)rix, le niereuie. Lorsque

ce UH'tal leur niaiîque, eotnine eela arrive

souvent à répo(pie des giicircs maritimes,

l'exploitation des mines est siil\ie a\ec moins

d'activité; len)inerais'aceunnile(L.r<sles usines

sans que l'on puisse en extraire Tingent. De
riclies propriétaiies, qui possèdent dans leurs

magasins pour deux ou trois nùllions de Crânes

de minerais , manquent souvent de l'ai'gent

nécessaire pour faire face aux dépenses jour-

nalières de leurs mines. D'irn autre coté, plus

l'Amérique espagnole exige de mercure, soit

par l'état llurissant de ces mines, soit à cause

du procédé d'amalgamation qui y est sui\i,

et plus le prix de ce métal augmente en Eu-

] ope. Le petit nombre de pays que la nature

en a pourvus, l'Espagne, le département du

Mont-Tonnerre, la Garniole et la Transil-

vanic, gagnent à cette hausse; mais les districts

démines d'argent, dans lesquels les progrès de

l'amalgamation sont d'autant plus désirables

qu'ils manquent du combustible nécessaire

1^
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à l;i fonte, rcs.s(*nfcnt (l('savantM<^oiisrinenl

rodct (les grandes cxpoilalious de inercnro

en Aniéiiqiic.

IjU ^oiivclJc-r]spaf;'nc eonsuninic par an

iG,(K)u qiiinlajix de nicicure. La cour do

Madrid s'élanl réser\é le droit de vendre

elle senic le nierruie , soit espa;^'nol , suit

étraiK;'jr , a eoneln , depuis i'anncc 178^, im

contrat aNec l'cni|>crcnr d'Autriehe, d'après

lecpiel celui-ci fournit le niercure au prix de

52 piastres : elle envoie annuellement, en

temps de paix
,
par des vaisseaux de la uiarinc

royale, tantôt 9000, tantôt 2^,000 quintaux

En iSo3^ on forma le [)rojet très-utile d'vtp-

provisioniier le IMexicpiepour plusieurs années,

afin cp;c, «i ns le cas imprévu d'une guerre,

ramal;^.nnalion ne fut point entravée par le

manq'ae de mercure : mais ce projet ( dcl

n'pucslo) a piirlagé le sort de tantd'.tutres qui

n'ont point eXc exécutés. Aviinl l'année 1770,

où rcxploilaln'ii des mines étoit bien moins

considérable quelle ne lest aujourd'hui, la

Nouvelle-Espagne ne reçut il'autre mercure

que celui d'Almaden et de Ifuanca\clica. Le

mercure d'Allemagne fourni par le gouverne-

ment autricliien , ;l dont la majeure partie est

''^•!
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88 LIVRE IV

d'Idria, n'a été introduit an Mexique \\\e

depuis i'ccroulement des travaux souterrains

de Huancavclica , el à une époque où la mine

d'Aluiaden ', inondée dans la plupart de ses

traAatix, ne donnoil qu'un produit Irès-foihle.

Mais en 1800 el 1802, eelle dernière mine

ëtoit de nouveau dans un élat si florissant

,

qu'elle seule fouruissoit j)ar an plus de

20,000 quintaux de mercure , et que l'on

pouvoil concevoir l'espérance de se passer du

mercure allemand pour l'approvisionnement

du Mexique el du l*éron. 11 y a eu des années

où dix à dou/e mille (fuintaux tie ce dernier

mercure oi»t été iuq)ortés à la V era-Cruz. En

général, depuis l'année 17G2 jus(]u'en 178] ,

les usines d'amal^auialion de la ^ouvcUc-

Espaijne ont détruit " la sojnme énorme de

igi,/|Oo (juinlaux de mercure, dont la valeur

a été en Amérique de plus de Go millions de

livres tournois.

L'exploitation des mines a au^nnenté à

* Sur ces mines et sur celles (l'Almadenelos , voyez

les reclicrches inlcressanles t!e M. Coquebert de

Montbrcl, dans le Journal des mines, n. 17, p. 3')(î.

^ Par simple oxidation ou par combinaison chimique

avec l'acide muriatiquc.
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mesure que le prix du mercure a élc eu

h;iissanl. \i\\ 1 090 , sous le \ice-rol Dou L\iis

de Velascj 11, un c[uiiilal de uiernire so

vendait à Mexico pour nSj piaslics. "\J as au

dix-huilièine siècle, la valeur de ce uw\n] n\ oit

déj;i lellenieul diminué, qucn ijjo la cou;*

le distribua aux mineurs pour <S2 j)iaslres.

Depuis 1-67 jusrpi'en 177G, son priv éloit de

()2 piastres le rpiinlal. En 1777, sous l'admi-

iiistralion du minisJre Galvez, undéciet royal

fixaleprix du mercure d'Almaden à /^ i piastres

2 réaux, et celui d'Allema^iie à Gj piastres.

AGuanaxuato, ces deux sortes de mercun;

augmentent, par le transport dispendieux à

dos de mulets, de 2 à 2 ' piastres par (juinUil.

I.e roi anu'ue sur le mercure d'Idria , à cause

de la diflerence du poids usité en Allemagne

et au Mexique, 20 pour cent ; de sorte qu'une

sage politique devroit engager la métropole

à le donner à meilleur marché. D'a])rès une

ancienne coutume;, on permet aux mineurs de

certains districts de mines, par exenjple à ceux

de Guanaxuato et de Zacatecas , d'achelei'

deux tiers de mercure espagnol , et seulement

un tiers de mercure aliemand. D'aulres dis-

tricts sont forcés de prendre plus de mercure

H ;a
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dTdria que de celui d'Alniacîeii. Gomme
le premier est plus cher , on répugne à le

prendre, et les mineurs afrcclentde le trouver

impur.

La distribution impartiale du mercure ( cl

repartimiento dclaznguc) estdu pli^syraiid inté-

rêt pour la prospérité des mines de la Nouvclle-

Espa«»ne. Aussi long-temps que celte branche

de conmierce ne sera pas libre , on devroit en

abandonner la répartition au Tribunal de mi-

neriay qui est seul en état de juger du nombre

de quintauxindispensablement nécessaires aux.

usines d'amalgamation des dilTéiens districts.

Malheureusement les vice-rois et les person-

nes qui les entourent de près, sont jaloux du

droit d'administrer eux-mêmes cette branche

du revenu royal. Ils savent très-bien que dis-

tribuer du mercure, surtout celui d'Almadcn,

qui est d'un tiers moins cher que celui d'idiùa,

c'est accorder une grâce ; et diins les colonies,

comme partout ailleurs,, il est profitable de

favoriser les particuliers les pkis riches et les

plus puissans. Il résulte de cet état de choses

,

que les mineurs les plus pauvres , ceux de

Tasco, de Temascaltepcc ou de Gopala, ne

peuvent point se procurer de mercure, qM.iud
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les ji^randes usines de Giianaxuato et de I\cal

del Monte en ont en abondance.

La surintendance jj^iMiérale des mines en

Kspa^^ne est cliargcc de la vente du mercure

dans les colonies de l'Amciique. Le ministre

Don vVntonio Valdcs conçut le projet bizarre

et audacieux de régler lui-même, el de Madrid,

la distribution du mercure aux diflérentes

mines du Mexique. Pour parvenir à ce but,

il ordonna au vice-roi, en 1789, de faire

dresser des descriptions statistiques de toutes

les mines de la Nouvelle-Espagne, et d'envoyer

en Europe des échantillons de tous les filons

en exploitation. On sentit à Mexico l'impossi-

bilité d'exécuter l'ordre donne parle ministre:

pas un seul échantillon ne fut envoyé à Madrid

,

et la distribulion du mercure resta, comme
auparavant, abandonnée au vice-roi de la

Nouvelle-Espaj^ne.

Le tableau ' suivant prouve l'influence du

pi'ix du mercure sur sa consommation : lu

diminution de ce prix et la liberté du com-

merce avec tous les ports de l'Espagne , oui

I i

' Injîuxo del precio del azogiLê sobre su, consumo

,

por Don Antonio del Campa âJarin, (Manuscriu)
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coniribiié à la fois aux progrès de l'cxploi-

talion.

LViXlUKS,

PRIX

d'un quintal

DE MERCURE.

CONSOMMATION

totale

DU MKRCURE.

17C2 l/fiG

1767—1771

1772 1777

1778 1782

82 piastres.

62

62

4i

35,750 quintaux.

42,000

53,000

59,000

On sut au Mexique, en 1782 , que la Chine

possède des mines de mercure. On crut

pouvoir tirer annuellement de Canton , près

de 1 5,000 quintaux, à 55 piastres le quintal.

' Le vice-roi Galvez y envoya une cargaison de

fourrures de loutres, pour servir d'échange

dans Tachât du mercure ; mais ce projet

,

très-sage en lui-même, fut mal exécuté. Le

mercure chinois, tiré de Canton et de Manille,

étoit impur : il contenoit beaucoup de plomb,

et son prix s'éleva à 80 piastres le quintal ;

encore ne pouvoit-on s'en procurer qu'une

très-petite quantité. Depuis 1793, cet objet
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iiiiportant a été totalement perdu de vue : il

seroit cependant bien important de s'en oc-

cuper de nouveau, surtout à une époque où

les Mexicains éprouvent une diflîcultéextréme

pour se procurer du mercure du continent de

l'Europe.

D'après l'ensemble des recherches que j*ai

faites, toute l'Amérique espagnole, savoir,

le Mexique, le Pérou, le Chili et le royaume

de Buenos-Ayres ( car les autres parties ne

conuoissennt pas les procédés de Tamalga-

malion ), consomment annuellement plus de

20,000 quintaux de mercure, dont le prix

s'élève dans les colonies à plus de 6,2oo,oooliv,

M. ïléron de Villefosse , dans un tableau

intéressant qui offre pour chaque métal la

quantité exploitée sur le globe entier, évalue

le mercure tiré ;>nnuellement des mines de

l'Europe à 06,000 quintaux. Il résulte de cette

donnée, qu'après le cobalt, le mercure est le

métal le plus rare , et même qu'il l'est deux

fois plus que Tétain.

Quelle est la quantité d'or et d'argent que

produisent actuellement les mines de la Nou-

velle-Espagne ? Quels sont les trésors que,

depuis la découverte de rAmérique, lecom-
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incrce du Mexique a fait refluer en Europe

el en Asie? Les notions liëtaillées que j'ai

puisées ,])endantnH)n séjour dans les colonies

es]);ii;iii)les, dans les re;^'islres des nionnoies

de Mexico , de Lima , de Santa-Fe et de

Popiiyan , m'ont mis dans le cas de pouvoir

donner, sur le produit des mines, des ren-

sei;4'nemens ])lus exacts que ceux qu'on a

publiés jusqu'à ce jour. Une parlie des ré-

sultats qui ont été le IVuit de mes recherches

se trouvent déjà consignés dans les ouvrages '

de MM. Bourgoing, Brongniart, Laborde

et Héron de Villefbsse, auxquels je me suis

empressé de les communiquer d'abord après

mon retour en Europe.

La quantité d'argent extrait annuellement

des mines de la Nouvelle-Espagne, ne dépend

pas autant, comme nousTiivons vu plus haut,

de l'abondance et de la richesse intrinsèque

des minerais, que de la facilité avec laquelle

* Bourgoing , Tableau de l'Espagne moderne ,

4.* édil. , T. IJ
, p. 21 5. Brongniart , Traité de mi-

m^ralogie , T. H, p. o5i. LaborJe , Jliiicraire de

rEspaj;ne , i/' édition, T. IV, p. 383 et 5o4.

Héron de Vlllefosne ^ De la richesse mincrale, T. I,

p. alg-sôS.
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les mineurs se procurent le mercure néces-

saire pour l'aïuali^amalion. On ne doit par

conséquent pas cire surpris de voir cpie le

nombre de marcs d'argent cpii sont convertis

en piastres à la mon noie de Mexico , varie

assez irrégulièrement. Lorsque ,
par l'efFet

d'une guerre maritime , ou par quelque autre

accident, le mercure a manqué pendant une

année , et que Tannée suivante il arrive en.

abondance , alors un produit d'argent très-

considérable succède à une fabrication de

monnoie très-modique En Saxe , où l'on se

procure avec assez de facilité le peu de

mercure nécessaire pour les procédés de

l'amalgamation , le produit des mines de

Frciberg est d'une égalité si admirable, que

depuis 1793 jusqu'en 1799, ^^ "'^ P**^ ^^^

au-dessous de 48,3oo , et pas au-dessus de

00,700 marcs d'argent : dans ce pays , les

grandes sécheresses qui empêchent le mou-
vement des roues hydrauliques , et qui en-

travent l'épuisement des eaux , ont la même
influence sur la quantité d'argent livré à la

monnoie, que la rareté du mercure en exerce

en Amérique.

Depuis 1777 jusqu'en i8o3, la quantité
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d'argent cxlrait «les minerais mexicains a

élé prcs([iio conslaninient aii-dessiis de deux

millions de mares d'argent : elle a été, depuis

lyçjCî jusqu'en 1799, de 2,700,000 marcs;

tandis que, depuis 1800 jusqu'en 1802, elle

resta au-dessous de 2,100,000 marcs. On
auroil Ijicn lort de conclure de ces données,

que Texploilalion des mines du Mexique

a clé moins llorissanle dans ces derniers

temps. En 1801 , on n'a obtenu , en or et

en argent, que i6,6GS,ooo piastres; tandis

qu'en i8o3 le monnojage s'éleva de nou-

leau , à cause de l'abondance du mercure

,

à 20,160,906 piastres.

En faisant iibstraction de rinfluence des

causes accidentelles, on trouve que les mines

et les lavages du royaume de la Nouvelle-

Espagne produisent actuellement, année com-

mune, 7000 mars d'or et 2,600,000 marcs

d'argent, dont la valeur moyenne est en-

semble de 22 millions de piastres fortes.

Il j a vingt ans que ce produit n'étoit que

de dix à seize ; il y a trente ans qu'il n'étoit

que de onze à douze millions de piastres.

Au commencement du dix-huitième siècle , la

quantité d'or et d'argent monnoycs à Mexico
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n'éltïit que tic cinq à six iDiIIioiis. L'angiiieii-

lalioii énorme que l'on observe dans ces der-

niers Icnips, dans le produit de l'exploilalion,

doit être attribuée à un «rand nombre de

causes, qui toutes ont a^i ù la fois , et parmi

lesquelles il faut placer au premier rang* l'ac-

croissement de la population sur le plateau

du Mexique , les progrès des lumières et de

l'industrie nationale , la liberté du conunercc

accordée à l'Amérique en lyj^ y la facilité

de se procurer à meilleur marché le fer et

l'acier nécessaires pour les mines, rabaisse-

ment du prix du mercure, la découverte des

uiines de Gatorce et de V^alenciana , et l'éta-

blissement du Tribunal de Diùwrui,

Les deux années où le produit en or et en

argent a atteint son majcinium j ont été les

années 1796 et 1797 : dans la première, on

frappa , à la monnoie de Mexico, 25,6.44,ooo

piastres ; dans la seconde , 26,080,000 piastres.

Pour juger de l'effet produit par la liberté du

conunercc, ou plutôt par la cessation du mono-

pole des galions, on n'a qu'à se rappeler que la

valeur de l'oret de l'argent monnojés à Mexico
a été, de 1766 a 1778, de 191,589, 179 piastres,

et de 1779a 1791, de 252,525,4 12 piastres;

IV. 7
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de sorte que, (lc|)nis ranntc 1778, raugmcn-

tation a été criiii <juarl (lu prodiiil lulal.

On Irouxe tians losaicliixos de la inonnoie

de Mexico, des données exactes sur la quan-

tité d'or cl d'argent monno^és de[)uis l'année

1G90. Voici deux tableaux formés d'a|)rès

ces données : le premier indicjue la luilcur

de l'or et de Curgent , exprimée en piastres

fortes ; le second [)résente la (juanlilé de nuircs

d'argent liwés à la monnoie , et convertis eu

piastres.

I)
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TABLEAU T.
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Or et argent extraits dus mines du Mcxitjue , et iinjunoyca à Mexico

depuis iChjo just^u'ù ibuj.
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.>,7i(),5t"-.7

.O.Gtifi.oH .

fj.G 13/12;)

g;kS7,«7-^

f),2-.>.(),87,-

o.3r)),(ii^

(),7.)0.7!^ f

7,'73,.>.)';

7.7,')iS,7C)G

770
7*'

:'•';;

' 7.3

77

.

77,.

7/Ô
77-

720
77...

VAM L'U

l'iA'-rit r.s.

7,'i-' • ,,1 .•

<),.\.,-'3i

;S,8'. i, »3

(S, 107,3 iM

7,87:1,87. A

7,37o.<3i.'

8,»fil),l jfi

8, i33,o<i;")

y.778,3K)
8.1S1 i,()7()

173.)

17.V.

1 -..M

173.1

J 73 1

1 '.•).•

J73
1-737

173.S

173..

y,7K\S7o
8. i3ij,S7!

8,72?) t )j

I i>.o()i».7(,,<

8,3(>r,,ô,.'3

n^^ '7,001

l l.UlfijODU

8,122,l4o
o.igo/iSo
>'<,')3t),783

7 **'

1 1

717.

7 J''

7it
7i3

7*

7f.'i

7 M)

8,ri(t3,oii(i

i'">)f'77,(K)(j

9,38 i.ooc>

10,785,0(1(1

io.327,3o()

i i,5o(),oo()

I 7..()l)2,00()

1 i,n'2«s,()()o

I i,8?.,3,r)()()

u

) 7 >IJ

1 7.) I

17.)7

17.):.

t -.'

.

I ;
>

'1

1-37

l ;
'•

•:

VA M. un
« U

riAM ur.s.

l3,7()((,Ov)o

1 7,<l.3l ,v)(>.

1.3, i2 7.>>o .

I 1 , )i) 1 .(«)()

I I ..')() l,(.0(i

l'2, I.SÙ,.>0(I

1 »,7nij,3()(i

12 ,)7(),iiu()

i_»,737,5.)»

i.3,.r>7.;i(">ii

V'.i.l.L'U

(Il

J'IA.i'lUKs,

1780
17^(1

17.S •

1 7.-'i

17.-.É

178."

178.,

1787

1
78-)

178,)

i7,3i »,7(i3

20,333,8 »7

I7,.')bl , *(}0

z3,7iri,(K)7

7 1,037,371
18.37.», 708

17, 2, )7, loi

lt),l !0,3 lO

2o,n'i,3G5

21, 77.9. ql I

1 ;fi(){

17(1)
I

i-r)7J

1 ;(»3

17». 1

i-'")3

171)0

'7^'7

176.:!

.7?;,

1 1 ,()h8, (),,(..

1 1 .73l,'»(.;0

10,1 1 », 1()7

1 1,773,011
f),7()2, -.-^

1 i,G()ij8i3

1 i,7.i(j o3o
10, H 3 u''

i2,7.78,()3-

I i,()5b,7.Sà

I7(j(i

17'.)'

I7ir>

i7'.)-'

'7U»
i7'J-i

'7:j''

i7'.r

171).^

' 7<.):t

i8,ot)3,()8b

>. 1,171,710
' i,i<j3,o4i

2 t,3i2,y42

77,01 i,o3i

7 4,3()3,48i

2.3,6 i4,5(')r;

73,080 o38
21,00 i,68()

22.o33, 12J

1770

1771
I77'-'-

1-73

1771
r

17 ">'

177^'

177'
,7^8

1771)

70 n,()7(),.')7(i

i3.8(.3,i')f)

''3'j7'i^'7
i8.i)32,70()

I .>.8i(7,()74

I 1,7 i3,7 8()

iG, ifi3,7<S?.

21 .'100,070

lG,()I 1 ,•4(12

i(» 1 35,1 37

i8o-.

1801

18;) 7

i8()3

i8,G83,G74

iG,5G8,o(K)

!>,',7()8,Goo

'.3,iGG,yoG

Total, de iGyo ù i8o3, en or (^tcu argent, 1,353,452,020 piasires

"à
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TABLEAU II.

jir^ent extrait des mines du Mexique depuis iGgo jusqu'à 1800.

f ' fâ

!»!lU

iGijo

i6(ji

1697,

iG<)3

i6iji

ifi()5

i6ç)C)

1G97
iGya
1G99

u'augk.nt.

1700
1701

1 707.

1703
170 1

1705
i7oG

1707
1708
1709

1710
1711
171'-».

1713
1714
1715
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1717
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73 1 An t
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•
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V
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A
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^
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i,o26,t) *3
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^

•

>
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M
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1771
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1778
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6 2 i7'io
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3

5

1
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2 2

5
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17 16

2

7

5

6
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1,3 1 5,000
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1 ..3() 1,000

1780
1781

1782

1783
1781

1785

1786

1787
1788

1789

789, 180

666,598
783,902
760,279
731,861

749,281

767,969
794,201
8-i3,q5l

«53.963

7
% 1700

2

2

5

1751
1757

1753
•i 1 170-1

1

1

6
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5 1737
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4 I75(t
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1 469,000
1,417,000
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1 500,890
1,5.32,000

1790
1791

1 702

179-^

1794
1 79^>

1796

5 -1

1797
1798
1 7(»()
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1

2,563,867
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1770
1721
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926, .Tqo
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i,o38, 109
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867,037
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i,o37,o55
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7 7 1767
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7 5 1769
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'J .3

-: •1

5 6
-7

7
1 1

6 '2

1 6
1
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i;99 1,075 4

2,511,062
2,oi4,545 1

2,709,167
2,102,960 7
2,111,265

l1,978,844
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2,4 15,821 2

6

2

1

1

5

7
2

1

2
6

7
o
1

5

7
o
6
5
5
1

G
5
6
5
o
o
4

4
2

7

Total, de 1690 à 1800 , en urgeiiiseul. 119,300,721 tnai'cs.
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7
o
1

5

7
o
6

5
5
1

"6

3
G

5

o
u
4

4
2

_2
1

Il résulte de ces tableaux, que les mines

(le la Nouvelle-Espagne ont produit^ de lO^oà

i8oo , la somme énorme de 1/19,050,72 1 marcs

d'ar<^eni ; de 1690 à i8o3 , en or et en argent,

pour la valeur de 1,555, 402,020 piastres fortes

Ou 7,io5,()25,io5 livres tournois, en évaluant

la piastre à io5 sous monnoic de France.

Depuis cent treize ans , le produit de l'ex-

ploitation des mines a été constamment en

augmentant, si l'on en excepte la seule époque

de 1760 à 17G7. Cette augmentation se ma-

nifeste, lorsqu'on compare , de dix à dix ans

,

la quantité de métaux précieux livrés à la

monnoie de Mexico , comme cela est fait dans

les tableaux suivans , dont l'un indique la va-

leur de l'or et de l'argent en piastres, et l'autre

la quantité d'argent , exprimée en marcs.

IS

m

'M
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PROGRES DE L'EXPLOITATION DES MINES
DU MEXIQUE.

Tableau I.

Or et argent.

, 1

VALEUR DEL OR '

ÉPOQUES.
DE l'argent,

nxprinu'C eu |)i,T:,lrrs.

De 1690 à 1699 43,871,335

1 700 1709 5i,73i,o34

1710 1719 65,747,027

1720 1729 84,153,223

1730 17^9 90,529,730

17^0 1749 1 1 1
,855^o4o

1750 i7-'>9 125,750,094

1760 1769 112,828,860

1770 1779 165,181,729

1780 1789 193,50^1,554

1790 1799 23 1,080,21

4

Total , de 1 690 à 1 799 , i1,276,232,840
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Tableau IL

Argent seul.

1

A ROIl N T.

ÉPOQUES.
marcs. onces. iM-linvas

De i^o à 1^99 5,173,099 2 7

1700 1709 6,109,781 5 2

1710 1719 7,744,525 2 6

1720 1729 9,900,203 7 7

1730 1739 io,f]5o,546 1

1740 17^9 l2,o(J7,202

1750 17.59 14,793,893 3 4

1760 17^9 13,279,863 4 1

1770 1779 j 9,46 1,1 94 6 I

1780 1789 22,o5o,^^4o C 7

1790 1799 26,021,257 6 3

Total, de 1690 a 1799, i47,252,oo8 6 6

En distinguant, parmi les époques, celles

dans lesquelles les progrès de l'exploitation

ont été les plus rapides, on trouve les ré-

sultats suivans :

fi
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VALIUJR 1
DE l'oK A U GM 1: K T A T l N

ÉPOQUES. et
PE l/AIlOr.NT,

.imiie inoveiiiif ,

PROGRESSIVE.

en piastres.

|iliislri'!,

1690— 1720 5,458,83o'

1

> en 27 ans , 3,700,000

1721 1743 9^^77,7^^

1744 1770 11,854,825 25 2,000,000

1771 1782 17,223,916 19 5,3oo,ooo

1783 1790 19,517,081 12 2,3oo,ooo

1791— iSo."? 22,325,824 10 2,800,000

Ce tableuii, réuni aux tableaux précédens,

prouve que les époques dans lesquelles les

naines ont augmenté le plus en richesse , ont

été celles de 1706 à 17^5, de 1777 à 1783 ,

et de 1788 à 1798 ; mais l'augmentation a

été, en général, si peu proportionnelle au

temps écoulé
, que le produit total des mines

a été :

de 4 millions de piastres Tannée 169^

8 1726

12 1747

16 1776

20 1788

24
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d'où il résulte que le produit a triplé eu

cinquanle-tleux ans , et scxUiplé en cent ans.

Après l'or et l'argent, il nous reste à parler

des autres métaux , appelés métaux communs,

et dont l'exploita lion , conmie nous l'avons

indiqué au commencement de ce chapitre,

est extrêmement néîi"li<;rée. Le r//À'/'e se trouve

à l'étal natif, et sous les formes de cuivre

vitreux et de cuivre oxidulé , dans les mines

de l'Ingnran , un peu an sud du volcan de

Jorullo , à San Juan Giietamo , dans l'inten-

dance de Valladolid, et dans la proAince du

Nouveau-Mexique. Uélaiii mexicain est re-

tiré, par le lavage^ des terrains d'alluvioii

de l'intendance deG uanaxuato
,
près Gigante,

San Felipe, Robledal et San Miguel el Grande,

de même que dansTinlendaLce de Zacatecas,

entre les villes de Xeres et de Villa Nueva.

Une des mines d'étain les plus connnunes

de la Nouvelle-Espagne est l'étain oxidé con-

crétionné, ou le woodtîn des minéralofristes

anglois. Il paroît que ce minerai se trouve

originairement dans des filons qui traversent

des porphyres trapéens ; mais les indigènes,

au lieu d'attaquer ces filons
,
préfèrent d'ex-

traire l'étaiu des terrains de rapport qui

M̂
1
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remplissent les ravins. L'intendance de Gua-

dalaxara produisit, en 1802 , à peu près

9200 arrohas de cuivre et 4oo d'étain.

Les mines de^tv-sont plus abondantes qu'on

ne le croit communément, dans les inten-

dances de Valladolid , de /Zacatccas et de

Guadalaxara , et surtout dans les provincias

internas. Nous avons exposé plus haut ' les

raisons pour lesquelles ces mines , les plus

importantes de toutes , ne sont travaillées

avec quelque ardeur que pendant que des

guerres maritimes empêchent l'importation

de l'acier et du fer d'Europe. Nous avons

déjà nommé les liions de Tecalitan ,
près de

Colima
, qui ont été exploités avec succès

,

il y a dix ans, et qu'on a abandonnés de

nouveau. Le fer magnétique fibreux se trouve,

conjointement avez la pyrite magnétique,

dans des filons qui traversent le f^noiss y dans

le royaume d'Oaxaca. La pente occidentale

des montagnes de Mechoacan abonde en

mines de fer rouge compacte et en hématite

brune. On a aussi observé les premières dans

l'intendance de San Luis Potosi , près do

» Voyez T. III, p. 2()4,
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Catorce. J'ai \u du Ter micacé crislallisç,

,

remplissant des filons, près du village de

Sanla-Gruz, à l'est de Celaya, sur le plateau

fertile qui s'étend de Querelaro àGuanaxuato.

Le Cerro del Mercado , siuié près de la \ille

de Durango , con lient un amas énorme de

mines de fer brun , magnétique et micacé.

J'entre dans le détail de ces localités, pour

prouver combien est fausse l'opinion énoncée

par fjuelques physiciens modernes, que le

fer appartient presque exclusivement aux

régions les plus boréales de la zone tempérée.

C'est à M. Sonneschmidt que nous sommes

redevables de la connoissance du fer météo-

rique ' qui se lrou\ e dans plusieurs endroits

de la Nouvelle - Espagne
,

par exemple à

Zacatecas, à Cliarcas, à Durango , et, si je

* Sonneschmidf, , p. 188 et 192. La masse de Zaca-

tccas pesoit encore, il y a dix ans, près de 2000 livres.

Voyez , sur nne pierre météorique tombée entre Cicuic

et Quivîra , d'après le témoignage de Cardanus et de

Mercati , un mémoire de M. Chladni , dans le Journal

des mines, 1809, n." i5i, p. 79. On ignore aujour-

d'hui la position géograpliique de Cicuic et de Quivira ,

noms qui rappell(int les fables du Dorado de l'Amé-

rique méridionale.

'
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n^ me trompe , dans les environs de la petite

ville de Toluca.

Le plomb y assez rare dans l'Asie boréale

,

abonde dans les monlaofnes de formation

calcaire que reni'erme la partie nord-est de

la Nouvelle-Espagne, surtout dans le district

de Zimapan , près du Real del Cardonal et

de Lonio del Toro; dans le royaume du

Nouveau-Léon
,
près de Linarès; et dans la

province du Nouveau - Sanlander ,
près de

Saint-Nicolas de Croix. Les mines de plomb

ne sont pas travaillées avec autant de zèle qu'on

pourroit le désirer dans un pays où le quart

de tous les minerais d'argent est soumis à la

fonte.

Parmi les métaux dont l'usage est le plus

restreint , nous nommerons le zinc
_,
qui

,

sous la forme de blende brune et noire, se

trouve dans les filons de Ramos , de Sombre-

rete, de Zacatecas et de Tasco ; \antimoine ^

qui est commun à Gatorce et à los Pozuelos

,

près de Guencamé; Yarsenic , ç[m, combiné

avec le soufre comme orpiment , se trouve

parmi les minerais de Zimapan. Le vohait y

que je sache , n'a point encore été reconnu

parmi les minerais de la Nouvelle-Espo.gr. e ,

V.'«-
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et le înangarièse '

,
que M. Ramirez a dé-

couvert récemment à l'île de Cuba , me paroît,

en général, beaucoup moins abondant dans

l'Amérirpie équinoxiale «pie sous les climats

tempérés de l'ancien continent.

Le mercure y très-éloigné de l'étain, par

rapport à son ancienneté relative ou à l'époque

de sa i'ormation , est presque aussi rare que

lui dans toutes les parties du globe. Les lia-

bitans de la Nouvelle-Espagne ont tiré , depuis

des siècles , le mercure nécessaire pour les

procédés de l'amalgamation , en partie du

Pérou ,, en partie de l'Europe : il en est

résulté qu'ils se sont accoutumés à regarder

leur pajs connue dépourvu de ce métal.

Cependant , en fixant les yeux sur les recher-

ches qui ont été faites sous le règne du roi

Charles iv , on est obligé de convenir que

peu de contrées offrent autant d'indices de

cinabre que le plateau des Cordillères, depuis

les ig'^ jusqu'aux 22" de latitude boréale.

Dans les intendances de Guanaxuato et de

Mexico , on en trouve presque partout où

* A l'ouest de la ville de Cuenca, dans le royaurriQ

du Quito, il existe du manganèse giis terreux, qui

f'urme une couche daas le grès.
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Ton perce des puits, entre San Juan de la

Cliieaclla ville de San Felipe; près du Hineon

del Cenlcno , dans les environs de Gelaya ;

et depuis le Durasno et Tierra Nueva jusqu'à

San Luis de la Paz, surtout près de Cliapin^

Keal de Pozos , San Rafaël de los Lobos et

la Soledad. On a é;^alenient découvert du

mercure sulfuré à Axuehillan et au Zapote ',

près de Ghirangani»ueo , dans l'intendance

de Valladolid ; à los Pregones, près de Tasco;

dans le district des mines du Doctor , et dans

la vallée de Ténoclilillan , au sud de Gassavé,

dans le cheminqui mène de Mexico à Pachuca.

Les travaux par lesquels on s'est proposé de

reconnoîlre ces divers gîtes de minerai , ont

été si souvent interrompus; on les a conduits

avec si peu de zèle , et généralement avec si

peu d'intelligence
,
qu'il '^eroit très-imprudent

d'avancer, comme on a osé le laire plusieurs

fois , que les mines de mercure de la Nouvelle-

Espagne ne méritent pas d'être exploitées. Il

* Dans les mines de San Jgiiaeio del Zapote , où le

cinabre est constamment mêlé <le cuiure carbonate

bleu , tandis qu'à Scheninitz et à Poralich , en Hon-

giie , le cuwre gris anthnonié
(
grangviltigerz) contient

o^ofi de mercure. JCUqjioùh , iSf
y p. ij3.
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pnroît , au oonlriuic, traprès les notinns in-

téressantes que l'on ihnl aux travaux <le

I\I. Cliovel ^ fjue les lik)ns de San Juai^ delà

Cliica , eoninie ceux du JUneon del Cenleno

cl du Cij^rUilc, sont très - dignes de fixer

l'allenlion des mineurs mexicains. Pourroil-on

exiger que des travaux superficiels, que des

exploitations qui ne font que coiniuencer

,

laissiissenl, dès les premicrcsui nées, duprofit

net aux aclionnaircs ?

Les mines de mercure du Mexique sont de

formations Irès-difTérentes : les unes se trou-

vent en couches dans des terrains secondaires;

les autres sur des filons qui traversent des por-

phyres trapéens. Au Durasno y entre Tierra

Nueva et San Luis de la Paz , le cinabre

,

mêlé de beaucoup de globules de mercure

natif, forme une couche horizontale {niarUn)

qui repose sur du porphyre. Ce nianto
y
qu'on

a percé par des ])uils à cinq ou six mètres de

profondeur, est recouvert de couches d'argile

schisteuse qui renferme du bois fossile et de

la houille. En examinant le toit du înaiiio
,

on trouve depuis X^joiir y d'abord une couche

de schiefcrllion y imprégnée de nitrate de

potasse, et contenant des débris de végétaux

Hi :,î;J

{M
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J)L'lrin('S ; puis un strate de houille schisteuse

{sclut'Jci'hi)hl(!) , iYwn inclre d'épaisseur; enfin

du scliicfertlion , (pii recouvre iiuniédiate-

meiit le minerai de cinabre. On a relire de

cette mine , il y a huit ans, et en très-peu de

mois
,

près de 700 quintaux de mercure ,

qui n'ont pas suffi pour payer les frais de

rcxploiliition
, quoique le minerai contienne

une livre de mercure par charge de trois

quintaux et demi en poids. L'insouciance

avec laquelle on a travaillé la mine de Du-

rasno a été d'autant plus nuisible ,c£u'à cause

du peu de solidité de la roche du toit y et à

cause de sa position horizontale , les ébou-

lemens ont été très-fréquens : aujourd'hui lu

mine est noyée, et il ne seroit pas profitable

de reprendre les travaux. Elle a joui cons-

tamment d'une grande célébrité dans le pays,

non par sa richesse , qui est inférieure à celle

des filons de San Juan de la Chica, mais

parce qu'on a pu la travailler à ciel ouvert

,

et que ses produits étoient très-abondans. On
a tenté inutilement de découvrir une seconde

couche de minerai de mercure au - dessous

de celle de Durasno.

Le filon de cinabre de San Juan de la



CHAPITRE XI, II 3

C]>ica il cltMix ou trois , c(uel<]uefois six mètres

de puissance : il traverse la montagne île los

Calzones , et s'étenil jusqu'à Ghichindara,

Ses minerais sont cxirèuiement riches, mais

peu abondans
;

j'y ai vu des masses de incr-

cure sulfure compacte et libreux, d'uu rouge

vil", de vingt centimètres de longueur , et de

trois d'épaisseur : ces éclianlillons ressem-

hloient , par leur pureté , aux produits loi

plus riches d'Almadcn et de WoUstein , eu

Europe. La mine de la Chica n'a encore été

exj)loitée que jusqu'à la profondeur de cin-

cjuante mètres : elle se trouve , et ce fait géo-

logique est très-remarquable , non dans le

grès ou dans le schiste, mais dans un véritable

pechstûi/i'porp/ij'rdiMSG en boules à couches

concentriques , dont l'intérieur est tapissé

d'hyalile ' manmielonnée. Le cinabre et un

peu di) nier(!ure natif s'observent cpielquefois

au milieu de la roche porphyritique , à une

distance assez considérable du lllon. Pendant

mon séjour à Guanaxuato , on ne travailloit

dans tout le Mexique que deux mines, celles

de Lomo del Toro , près de Sun Juan de la

' Mullerisçh-glaHs»

IV.
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Cilica , et de Nnoslia Scnora tic los Dolores,

à un quart de lioue au sud-est du Gigaute.

Dans la preuiièrc do ces ivjincs, une charge

de minerai donne deux à uois 11', res de mer-

cure : les frais d'cxploit.uion y sont très-

modiques. La mine du G
I;^ an le, de laquelle

on relire jusqu'à six livres de mercure par

char*;'e de mincpai, foui nil j)ar semaine 70

à 80 livres : elle est Iravaillée pour le compte

d'un riche parlicuaer , Don José del Maso ,

qui a le nîéi île d'avoir excité le premier ses

compatriotes ,
pendant la dernière guerre

,

à l'exploita lion des mines de mercure et à la

fabrication de l'acier. Le cinabre qu'on a

retiré des liions de la montagne du Fraile

,

près de la f^i//(i de S(/n Felipe , se trouve

dans un porpliyie à base de horiistciii
^
qui,

traversé par des filons d'étain, est indubita-

blemci t plus ancien que le pccJisteiii-porphjr

de ia Cl.ioa.

L'Amérique, dans son état actuel, est

tributaiie de l'Europe sous le rapport du

mercure. Il est probaivie que cette dépendance

ne scia pas de longue durée , si les liens qui

unissent les colonies avec la métropole restent

brisés pour long-temps, et si la civilisation



ClIAPITnK M. ii5

lîo l'espèce hiiniainc, dans son inouvcnicnt

pro;;rcssif de l'est à l'ouest, se concentre en

Amérique. L'esprit d'eiilreprise et de recher-

ches augmentera avec la population; plus le

pays sera lialiité , et plus on appi'endra à

connoître les richesses naturelles querenfeiine

le sein des montagnes. Si l'oii ne découvre

pas une seule mine qui égale en richesse celle

de lluancavclica, on en exploitera plusieurs

à la fois , dont les ])roduits réunis rendront

inutile Tinjportation du mercure de l'Espagne

et de là Carniole. Ces changemcns s'opéreront

d'autaut plus rapidement, que les mineurs

mexicains et péruviens se sentiront plus gênés

par le manque du métal nécessaire à l'amal-

gamation. Mais cherchons ce que deviendroit

aujourd'hui l'exploitation des mines d'argent

de l'Amérique , si , au milieu des guerres

qui désolent l'Europe , on cessoit de tra-

vailler les mines de mercure d'Almaden et

d'Idria.

J'ai nommé les gîtes de minerais de la

Nouvelle-Espagne qui, examinés avec soin
,

exploités avec constance, peuvent produiie

un jour une quantité de ce mercure très-

considérable, LY'poquc approche où les co-

8*

n



T^

I'
i.

1 1

'
i

!

fr'

M

I iG LIVRE IV,

lonies , plus unies entr*elles, seront aussi plu5

attentives sur leurs intérêts communs : il est,

par conséquent, important de jeter un coup

cl'œil général sur les indices de mercure ob-

servés dans TArnéricpae méridionale. Peut-être

le Mexique et le Pérou , au lieu de recevoir

ce métal de l'Europe
, pourront-ils un jour

en fournir à l'ancien monde. Je me bornerai

aux notions que j'ai pu recueillir sur les lieux

mêmes, et surtout pendant mon séjour à Lima
;

je ne citerai que les points où le cinabre s'est

trouvé, soit en liions^ soit en couches. Dans

plusieurs endroits ,
par exemple à Porlobello

et à Santa - Fe de Bogota , on a recueilli

,

et à de petites profondeurs, en construisant

des maisons, des quantités considérables de

mercure natif. Ce phénomène a souvent fixé

l'attention du gouvernement. On a oublié

que, dans un pays où, depuis trois siècles,

des outres remplies de mercure sont trans-

portées à dos de mulets^ de province à pro-

vince , il a été nécessairement répandu de

ce métal dans les hangars sous lesquels on

décharge les bêtes de somme, et dans les

magasins de mercure établis dans les villes.

Un général, les montagnes ne renferment le
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mercure à l'état natif qu'en très-pclifos por-

tions ; et lorsqiie , clans un endroit liabité ou

sur un ffrand chemin , on en découvre dans

la terre plusieurs kilogrammes réunis, il faut

croire que ces masses sont dues à des infil-

trations accidentelles.

Dans le royaume delà Nouvelle-Grenade,

on connoil le mercure sulfuré en trois endroits

differetis, savoir : dans la province d'Antioquia,

dans le Vallc de Sanla Roya , à l'est du Ri(3

Cauca ; dans la montagne de Quindiii , au

passage de la Cordillère centrale, entrelbague

et Garthago , à l'extrémité du ravin du Ver-

mellon ; enfin » entie le village d'^zogiw et

Cuenca, dans hx province de Quito. La dé-

couverte du cinabre de Quindiu est due au

zèle patriotique du célèbre botaniste Mutisj

qui , aux mois d'août et de septembre de

l'année 178G , a fait examiner à ses frais , par

des mineurs du Sapo , la partie de la Cor-

dillère granitique qui se prolonge au sud ,

depuis le Nevado de ïolima vers le Rio

Saldana. La mine de mercure sulfuré ne se

trouve pas seulement en fragmcns arrondis

mêlés à des paillettes d'or, dans le terrain

de transport qui remplit le ravin {quebrada)

\^\\
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du Vermellon, au pictl du plateau ^Iha^ue

J^iejoj on connoît aussi le filon duquel le choc

des eaux paroi t avoir dclaché ces fragmens ,

et qui traverse le petit ravin de Santa Ana.

Près du villa t^c d'Azo^uc, au nord-ouest de

Cuenca , le uiercure se trouve , couunc dans

le département du Mont - Tonnerre , dans

une formation de grès quartzeux à ciment

argileux : ce grès a près de ]/|00 niètrcs

d'éjjiiisseur , et renlerme du bois fossile ' et

de l'asphalle ^ Dans les montagnes de Guazun

et d'IJpar, situées au nord-est d'Azogue, un

filon de cinabre tra\ erse des couches d'aroile

rem])Ucs de spath calcaire, et contenues dans

le grès. On y découvre les restes d'une an-

cienne galerie de 120 mètres de longueur

et de onze puits très-rapprochés les uns des

* J'en ai trouvé de beaux morceaux de 1 4décimèU'es

de longueur, à Silcai-Yacu , enUe Delec et Cuenca.

' A Porche et à la pente occidentale de la montagne

de Coxilambo. J'ai été singulièrement frappé des rap-

ports géologiques qu'oUrc la formation de grès de

Cuenca et d'Azogue avec les grès des mines de Wolf-

stein et de Munsterappel , que j'ai visitées en 1790 , et

qui renferment aussi du cinabre, du bois fossile et du

pétrole.
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autres. On croil daus le pays que eetto mine

a élé exploitée avant celle de liuaneavelica
,

et que c'est la décou\erte de cette dernière

qui l'a fait abandonner. Les savantes recher-

ches de Don Pedro Garcia, et les travaux

que l'intendant de Cuenca, M. Vallejos, a fait

exécuter en 1792, n'ont pas prouvé que le

filon de cinahre de Guazun ])uisse être ex-

ploité avec succès. Il exisle à cinq lieues de

dislance de îa^ ille dePojî.îyan, au nord-ouest,

près de Zcguengue , un ravin qui est appelé

le ravin du n:ercure
(
quehrada dcl azn^iic)

,

sans que l'on sache l'origine de ce nom.

Au Pérou', le cinabre se trouve
,
près de

Vuldivui, dans la province de Pataz, entre

la rive orientale du Maranon et les missions

de Guailillas ; au pied du grand Ntvado de

Pelagato , dans la province de Gonchucos,

à l'est de Santa ; aux bains de Jésus , dans

la province de Guamalics , au sud - est de

Guacarachuco; près de liuaneavelica , dans

l'intendance de ce nom; et près de Guaraz,

dans la province de Guailas. D'après des livres

de comptes trouvés dans la trésorerie pro-

vinciale de la ville de Chachapoyas ( entre

le Rio Sonche et le Rio Utcubamba) , il paroîk

i\i\



;IM

|-^

t
''''. '.''

il.i

'I

120 LIVRE IV,

qu'au commencement de la conquête, on

exploitoit des mines de mercure dans les

montagnes peu élevées qui s'étendent depuis

le Pongo de Manseiiche jusque vers Gaxa-

marquillo et le Rio Ilualhiga : mais d'après

les inlormalions que j'ai prises pendant mon
séjour dans la province de Jaen , on ignore

aujourd'hui lolalement où ces mines ont été

situées. Les fdous de cinabre de Guaraz furent

travaillés avec quelque Succès en ] 802 : on y
retiroit jusqu'à 84 livres de mercure d'un amas

de minerais de i5oo livres de poids.

La fameuse mine de Iluaucavelica , sur

l'état de laquelle on a répandu tant de fausses

notions , se Irouve dans la montagne de Santa

Barbara , au sud de la ville de ïluancavclica,

à une distance horizontale dç 2772 imras (ou

2519 mètres). La hauteur de la ville au-dessus

du niveau de la mer est, d'après Le Gentil ',

* Cette Unuleur est calculée tVaprës la formule de

M. La Place , en sup[U)Sant une température île 10 de-

grés centigrades. D'après Le Gentil ( Voyage aux

Indes y T. I, p. 76), la hauteur moyenne du baro-

mètre, à la ville de Huancavelica , est de 18!'"- i''-,5.

Dans le manuscrit de M. Mothes, cette hauteur est

évaluée à 18'"" 7'' , ce qui ne donneroit que 181'i toises
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<lc /)7.12 mètres (1920 toises) : en ajoutant à

celle hauteur les 802 i^aras dont le sommet

de la montM<:^ne de Santa Barbara est plus

élevé que le niveau des rues de Huancavellca,

on trouve, pour celte montagne, la liauteui*

absolue de 4422 mètres '. Ou atll'ibue géné-

ralement la découverte de la grande mine

de mercure à l'Indien Gonzalo Abincopa ou

Navincopa ; mais il est certain qu'elle remonte

à une époque bien antérieure à l'année 16G7,

puisque les Incasse servoient déj»à du cinabre

ou 3535 mèU'es tVélévallou absolue. La grande place

de la ville de Micuipampa , où j'ai Irouvô le l)aromrlrc

tle i8p"- /i'*-,7 , seroit donc de 84 niclrcs plus élevée

que le niveau des rues de Huancavelica. ( Recueil

d' Observations astronomifjues , Vol. ï
, ]). 3iG.)

* Celte mesure s'accorde très-Lien avec raseeilion

d'UUoa, qui rapporte avoir vu le baromètre se soutenir,

au fond de la mine de HoyoNegro , à i/f" 2' '-,2; d'où

l'on peut conclure que le fond de la mine étolt alors

à 2159 toises ou 4 208 mètres de hauteur au-dessus du

niveau de l'Océan. ( Vlloa , Noticias amerivanas
,

p. 279. ) Voilà un puits où les mineurs travailloient

dans un point qui est de 5oo mètres plus élevé que la

cime du pic de TénérifFe ! Dans 1^ Cerro tle Ilualgayoc,

j'ai vu des galeries dont la /lauieur absolue c\cèiioii

4o5o mètres.
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( //i'iin') pour ^ fa! dor, et qu'ils en retiroient

df's ii)')nlai»! .
^^ Jj P'Ioas. L'cvpîoitation de

L* jiii:K3 ' . cJ^rro de b.nila Barbara ne

comiiien -, , d';:iliours , an nrcQl de la eou-

rotiiie , qu'au mois de septcjîibre 1070, à

peu prc,; l'année dans lafjuelle Fernantlez de

Vel, seo introduisit l'amali^-amalion mexicaine

au Pérou.

Le nîercure se trouve , d:ms les environs

delà ville deïiu incaveiica, de deux manières

très-diiFérentes, en couches et enfdons. Dans

la grande mine de Santa Barbara , le cinabre

est rcnfenué dans une couche de grès quar-

tzejix , qui a près de quatre cents mètres

d'épaisseur, et qui est dirigée hor. 10— 11

de la boussole allemande , avec une incli-

naison de G/j.'* vers roccident. Ce grès, ana-

logue à celui des environs de Paris et des

montagnes d'Aroma et de Cascas, au Pérou ,

ressemble à du quartz pur. La plupart des

échantillons que j'ai pu examiner dans le ca-

binet géologique du baron de Nordenflycht,

ii'olFrent presque pas de ciment argileux. La

roche quartzeuse qui contient les minerais

de mercure , forme une couche dar: une

brèche calcaire; dont elle n'est séparée , dans
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5on iimr cl (!nns son loit, que pnr un slnito

Ires-niiiicc d'itr^ilc schisteuse {schicfcrth.ott) ,

qui a clé sun\cnl conruiiduc UNCC île lard» liso

ou Au scliisle ^'riînilir. La brcclie est recou-

>crlc d une rornialion de picrie calcaire

secondaire , cl les Irafiinens de calcaire coin-

paclc cncliàsscs dans la brcclie paroissent

indicpicr que loule la niasse de la niontaf^no

de Sanla Barbara repose elle-nicnie sur de

la roche calcaire alpine. Celte dernière roche

{ul/)cnkiilkslcin) se décou\re en effet à la

pente orientale de la niontayne
,
])rès d'Aco-

bandjaetde Siilacasa : on la rencontre encore

à des clévations Irès-considérables ; elle est

gris-bleuàtie , et traversée par un grand

nond)re de petits filons de spath cîdcaire.

Ulio, i V a observc , en itOi les coq Uliles

pétrifiées ', à la hauteur de plus de /|5oo mè-

tres. M. de Nordenflycht a également dé-

couvert des pectiniles et des cardium dans un

* Nous en avons aussi trouvé sur le «los des Andes,

près de MoiUun el de Micuipampa; Géographie Jeu

jilanles, \i. 127. Voyez, sur des coquilles pélagiques

observées à de grandes hauteurs, en Europe et eu

Aiuérique , FaiijasJe èkiint-Fvnd, Eauai (/# Géologie,

T. Il, p. Gi-Oy.

'!^-
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5

banc de coquilles , enlr.e les villogcs d'Acoria

et d'Acobamba
, près de IiuaiiCù\olica, à une

élévation qui surpasse de 800 mèlres celle du

banc de nurnniuliles tcouvé par M. Ilaniund

à la cime du MoiU-Perdu.

Il s'en faut jJe beaucoup que le cinabre

remplisse toute la couche quarlzeusc de la

grande mine de Santa Barbara : il y forme

des strates particuliers; quelquefois il se

trouve en petits filons
,
qui se traînent et se

réunissent en amas ( stockwerke ). Il en

résulte que la masse mctallifere n'a généra-

lement que Go à 70 mètres de largeur. Le

mercure natif est extrêmement rare, mais le

cinabre est accompagné de la mine de fer

rouge, de fer magnétique , de galène et de

pyrite : les fentes sont souvent tapissées de

sulfate de chaux, de spath calcaire et d'alun

fibreux
(
fcdcvalaun ) , à fibres parallèles

courbes : à de grandes profondeurs ' la couche

métallifère contient beaucoup d'orpiment ou

d'arsenic sulfuré jaune et rouge. Ce mélange a

jadis coûté la vie à beaucoup d'ouvriers qui

* Surtout depuis la profondeur de 23o varos. La

galène se trouve plus pi ('s de la surface du sol , et

jusqu'à 4o varas au-dess<)us de la galerie d« San Xavier.
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travailK)icnt à la dislUlatioii tlos minerais de

cinabre mêlé crorpiment
,

jns<[u'à ce que le

^onvernement ait pris le parli de défendre

l'expluitalion des oth^nii^cs de Cochapata

,

dans lesquels l'aisenic abonde le. plus^ Je

suppose que la nioretle , appelée wnpe , et

dont les redoutables erfels ont été décrits

par Llloa, est ^w g^az hydrogène arseniqué :

mais elle s'est l'ait sentir bien plus rarement

qu'on ne devroit le croire d'après le récit

des voyageurs espagnols.

La grande mine de Santa Barbara est

di\isée en trois étages
(
periinancias ), qui

portent les noms de Brocal , Coniedlo y

Cochupala. La profondeur de la mine est

de 549 varas; su longueur totale, du nord

au sud , de 536 varas. On compte que 5o quin-

taux de minerais , médiocrement riches ,

donnent par la distillation huit à douze livres

de mercure. Le gite de minerai est attaqué

par trois galeries; savoir : le Socahon de

JJlloa y le Socahon de San Franciaco Xavier^

et le Socahon de Nuestra Senora de Belem ^

commencé en 161 5 et achevé en 1642. La
galerie , percée par l'astronome Don Antonio

Ulloa, qui, comme gouverneur de Huanca^

:r .33
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vojioa , <]iri^'('' pendant cfiiclqncs années les

travaux de la mine , n'a «pieji) varas de Jong:

son (Muhouelnire.sc lionve presque au niveau

de la ;^nin(le [ilaee de la ville, el il l'audroit

encore la proloni^er de 2000 varas pour

qu'elle U'aveisal la j) 'rlinciicin de Cochnpata,

C'est la seide galerie qui suive la dircelion de

la <'ouelie iiiclallifeie ; les deux autres ont été

creusées en plein roc. Le Socalmn de Bidtnn ,

le ])lus iilile de ces difR-rens ouvrages d'ex-

ploilali*)n , a ()25 varas de lon;^ueur , et couj^o

le ^îlo de minerai à la profondeur de

172 var.'is au-dessous du sommet de la mon-

taji'ne de Santa 15arl)ara. La oalciie de San

Xavier, achevée en 1702, se trouve 112 varas

au-dessus du Socabon di' Bcleni. Toulcs ces

galeries, qui ont coûte des sommes immenses,

parce qu'on Icnr a donné plus de cinq varas

de largeur , ne servent que pour l'airagc et

ponr le transport intérieur; car la mine est.

absolument sans eau.

On a retiré ' de la grande mine de ITuan-

cavelica, depuis 1 1)70 jusqu'en 1789 , lasomme

de 1 ,o/|.o,452 quintaux de mercure ; savoir :

* Nollclas sobre la mina de Iluancauelica, (Note

manuscrite de M. Mottes. }
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De 1670 à i^-^\. .

.
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9, 1 r>7 qulnlaux.
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I f) . .

.

iGi5. .

.

1G22. .

.

1 G/| .) . .

.

iGi8...

] Goo . .

.

iGGG. . . 109,120

D'aprôs 00 labloau, la qnanlitc de mcroiirc

relire de la ^i*aiule mine de IIuancav«-'lica

s'étoit élevée, d.uisles preiTiières quatre-vingt-

seize années, à lasonnne de 025,.''|72 quintaux.

On a obtenu, dans les époques suivantes,

De 1GG7 à 1G72... /|9,02G quintaux.

1G73 i685... Go,000

On ne trouve point indiqué, dans les ar-

chives de la trésorerie, le produit de l'exploi-

tation depuis 1684 jusqu'en i/i.!; mais il fut.

De 1710 à 172/1., de /fi,280 quintaux.

1725 175G... 58,882

1737 1748. . . G54'-i6

-!•'•;
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Il résulte de ces tlonncrs, que la mine a

fourni communément quatre à six mille quin-

taux de mercure par an. Dans les années les

plus abond.'ntes, depuis 1 586 jusqu'en loSg,

le produit s'est éle\é à io,5oo quintaux.

Ouli e le cinabre qui est renl'ermé dans la

couche de grès quarlzeux du Cerro de Sanla

Barbara de Iluancavelica, il s'en trouve aussi

dans cettemême partie des Cordillères, surtout

près de Sillacasa , sur de petits filons qui

traversent la pierre calcaire alpine ( alpen-

halhstcm ) : mais ces filons , qui sont souvent

remplis de calcédoine
:;
ne suivent pas des

directions régulières; ils se croisent et se

traînent fréquemment, et forment des nids

ou amas métalliques '. Depuis quinze ans,

tout le mercure quj Iluancavelica fournit aux

mineurs du Pérou n'est dû qu'à ces der-

niers gîtes de minerais , la couche métallifère

{erzflôz) de la grande mine de Santa Barbara

avant été totalement abandonnée, à cause de

l'écroulement qui a eu lieu dans la perli^

nencia du BrocaL L'avarice et l'insouciance

ont été la cause de ce malheureux accident.

* Nidos j hoUa^ y (davos. ( Zusammen - scharende

'Jru/nrnir, )
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Déjà depuis rannée 1780, les directeurs de

la mine avoieiit de la peine à fournir lu

quantité de mercure qu'exigent les besoins

toujours croissans de l'amalgaroation péru-

vienne. Plus les ouvrages gagnoient en pro-

fondeur, et plus le cinabre étoit impur et

mélangé d'arsenic sulfuré. Gomme la couche

forme une masse d'un volume extraordi:iai/'e,

on n'a pu l'exploiter que par les galeries

(Tallongement ei de trasfcrse '. Pour soutenir

le toit y on avoit laissé , de distance en distance^

des piliers y comme on fait dans les mines de

houille et de sel gemme. Un intendant de fluan-

cavelica, honmie de loi recommandable d'ail-

leurs par ses connoissances et son intégrité,

eut la témérité de faire enlever ces piliers

pour augmenter le produit de la mine. Cette

opérjtion eut les suites que tout mineur

instruit auroit pu prédire facilement : le roc,

dénué de soutien , céda à la pression; le toit

écroula , et comme cet écroulement se fit

sentir dans la nir^jeure partie de 1:\ perfi-

nencia supérieure , celle du Brocal , il fallut

» la qaer-und pfeilerhau , ouvrage en Uavers.

IV. 9

: V
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abandonner les travaux dans les deux peiU-

nencias inférieures , celles du Comcdio et de

Cochapata. Les maîtres mineurs accusèrent

rinlend^iut d'avoir l'ait ôler les piliers pour

se rendre agréable à la cour de Madrid, en

lui procurant , en très -peu d'années, une

grande cpiantité de mercure. L'intendant, de

son coic, assura n'avoir i.gi que du consente-

ment des maîtres mineurs, qui avoient cru

pouvoir renî[)laceL^ les piliers par des amas de

déblais. An Heu de prendre un parti décisif

et d'atUrpier la couche métallifère en d'uj s

points . on perdit huit ans à envover de îeuips

en temps des connnissaires sur les lieux ;. à

instruire un procès, et à disputer sur de

vaincs formalités. Lorsque je par' 's de Lima,

on attcîidoit uue décision de la cour :1a grande

jjiinc j'csioit fermée ; mais on avoit permis aux

Lîdiens, depuis l'année 1790, d'exploiter

librement les fdons de cinabre qui traversent

la pierre calcaire alpine, entre Huancavelica

cl Sillacasa. Le produit annuel de ces petites

exploitations s'i'levoil à 0200 ou 55oo quin-

taux. Comme , d'ajirès la loi , tout l'* nercure

doit être livré à la trésorerie i^caxas reaies)
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de Huaricavelica , je donnerai , d'après les

livres de compte, le produit depuis 1790

jusqu'en 1800 :

En 1790.. 2021 quintaux 07 livres.

1791.. 179^ 69

1792.. 2o54 i4

1795.. 2o32 68

1794'

•

4l02 95

1795.. 4725 47

1796.. 4.182 i4

1797-

•

5927 52

1798.. 5422 58

1799-

•

3555 92

1800.

.

0252 83

On demande si, dans l'état actuel des

choses, il seroit prudent de déblayer les

anciens ouvrages de la grande mine * de

Huancavelica, n ' s'il ne faut s'occuper que

de travaux de recherche? D après les mé-

* Avant l'année 1795, sept mille alpacas et llainas,

conduits et gouvernés par des chiens intelligens

,

portoicnt le:î minerais de mercure du Cerro de Santa

Barbara aux fourneaux garnis d'aludels qui sont placés

près de la ville de Huancavelica.

0*
ii
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moires dressés par le baron de Nordenflycht,

il est îibsolument (aux que la mine de Santa

Barbara fût épuisée lorsqu'on eut l'impru-

dence d'arracher les piliers. On a trouvé

dans la pcrtincmcia de Cochapata, à 228 varas

de profondeur, des minerais de cinabre aussi

riches que ceux du Brocal ; mais comme
depuis des siècles les ouvrages ont été dirigés

par des hommes ignorans et dépourvus de

Anu le connoissance de géométrie souterraine

,

Oi \ donné à l'exploitation la forme d'un

c^'lindre , dont l'axe est incliné du nord au

sud. Vers la surface du sol , au Brocal , la

couche métallilêre n'a presque pas été attaquée

du côté du sud : dans la profondeur, au con-

traire , à Cochapata, les galeries ont été très-

peu allongées vers le nord. Cette disposition

particulière des ouvrages d'exploitation a fait

croire que le cinabre se perd vers le fond

de la mine : mais si on l'a trouvé ' oins abon-

damment^ c'estqu'en approfondissant toujours

vers le sud, on est entré insensiblement

dans la partie stérile de la couche degrés

quartzeux.

Malgré la justesse de ces considérations,

il paroît peu prudent de conseiller le dé-
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blayementde la mine écroulée : cette opération

exig-eroit des frais immenses, et les anciens

ouvrages sont si mal disposés, qu'il est impos-

sible d'en tirer paiti. La couche métallitère

du Gerro de Santa Barbara se prolonge bien

au delà de Sillacasa, à plusieurs lieues de

distance, jusqu'au dessus du village de Gua-

chucalpa : en l'attaquant sur des points qui

sont restés intacts jusqu'ici, on seroit presque

sûr du succès de l'exploitation; car riefn ne

prouve plus la grande abondance du mercure

dans cette partie des Gordillères , que le pro-

duit des travaux superficiels des Indiens. Si de

petits filons de cinabre, mis à découvert

dans leurs affleuremens, fournissent, année

moyenne, 3ooo quintaux, on ne peut douter

que des oui^rages de recherche ^ dicigésuY^c

intelligence , n'offrissent un jour plus de mer-

cure que n'en exigent les usines du Pérou :

il faut même espérer qu'à mesure que les

habitans du Nouveau-Monde apprendront à

tirer parti des richesses naturelles de leur sol

,

le perfectionnement des connoissances chi-

miques conduira aussi à des procédés d'amal-

gamation par lesquels il se perdra moins de

mercure. G'est en diminuant la consommation

in

Il
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l34 LIVRE IV,'

de ce métal et en augmentant le produit des

exploitations indigènes
, que les mineurs

américains parviendront insensiblement k

se passer du mercure de l'Europe et de la

Chine.

Pour compléter le tableau des substances

minérales de la Nouvelle -Espagne, il me
reste à nommer le charbon de terre, le sel et

la soude. Le charbon de terre ^ dont j'ai vu,

dans la vallée de Bogota ' , des couches à

25oo mètres de hauteur au-dessus du niveau

de rOcéan, paroît, en général, être assez rare

dans les Cordillères. Dans le royaume de la

Nouvelle-Espagne on n'en a encore découvert

qu'au Nouveau - Mexique : il est cependant

probable qu'il s'en trouve dans les terrains

secondaires qui s'étendent au nord et au nord-

ouest du Rio Colorado, de même que dans

les plaines de San Luis Potosi et u^. Texas.

On connoît déjà une mine de houille près des

sources du Rio Sabina. En général, le char-

bon de terre et le' sel gcrame abondent à

l'ouest de la Sierra Verde, pi es du lac de

^ Très de Tausa , Canoas, et au Cerro de Suba

dans le chemin de Sania-Fe de Bogota à la mine de

sel gemme de Zipaquira.
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Timpanogos; dîins la Haute-Louisiane, et

dans ees vastes régions boréales eonlcnnes

entre les montap^ncs rocJiciiscs i^stony-ntoun-

tains ) de Mackenzie et de la baie de

Hudson'.

Dans tonte la partie habitée de la Nouvelle-

Espagne , il n'existe pas de mine de sel gemme
semblable à celle de Zipaquira, dans lé

royaume de Santa-Fe, ou de Wieliczka , eii

Pologne. Le muriate de soude ne s'y trouvé

nulle part réuni en bancs ou en masses d'uri

volume considérable ; il n'y est que dissénûnc

dans des terrains argileux qui couvrent le dos

des Cordillères. Les plateaux du Mexiq^uc

ressemblent, sons ce rapport, à ceux dii

Thibet et dé la Tartarie. Nous avons observe

plus haut % en donnant la description de là

vallée de Ténôchtitlan
, que les Lidiens qiii

habitent les cavernes du rocher porphyrilique

* Il y a tles sources salées sur les borJs tlu lac Dau-

phin et du lac des Esciaves. On connoît des mines de

houille
,
près de la rivière de Mackenzie , sous les CG"

de laiitude
',

et au pied des stony-mountains , par les

52" et 56" de laiitude. {rayage de Mackenzie, Vol. III,

p. 332-334.)

* Voyez Chap. VIII, T. II, p. 189.

\ ;^ -'i
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l36 LIVRE IV,

appelé Penon de los JBaïios, lessivent des

terres imprégnées de muriate de soude. C'est

une opinion répandue dans le pays, que ce

sel s*^ forme, comme le nitrate de potasse,

par l'influence de l'air atmosphérique : il

paroit, en effet, que le muriate de soude ne

se trouve que dans la couche de terre supé-

rieure, jusqu'à huit centimètres de profon-

deur. Les Indiens payent aux propriétaires

du sol une petite somme pour avoir la

permission d'enlever cette première couche

muriatifcre ; ils savent qu'après quelques mois

ils retrouvent une croûte d'argile chargée à

la fois de muriate de soude et de chaux , de

nitrate de potasse et de chaux, et de carbonate

de soude. Un chimiste distingué , M. del Rio

,

s'est proposé de faire des recherches exactes

sur ces phénomènes, en lessivant les terres

avant qu'elles soient entrées de nouveau en

contact avec l'air atmosphérique. La mine de

sel la plus abondante du Mexique est le lac du

Pelion Blanco ' , dans l'intendance de San

Luis Potosi, dont le fond offre une couche

d'argile qui renferme 12 à i3 pour cent de

* Voyez ci- dessus, p. 60.
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muriale de soude. On doit observer, d'ailleurs,

que , sans l'ainalganiation des minerais d'ar-

gent, la consommation du sel ne seroit pas

Irès-considérable au Mexique, parce que les

Indiens, qui constituent une i^rande partie de

la population , n'ont point abandonne leur

ancienne coutume d'assaisonner les mets,

au lieu de sel , avec du chile ' ou piment.

En jetant un coup d'oeil général sur le

tableau des richesses minérales delà Nouvelle-

Espagne, loin d'être frappé de la valeur de

l'exploitation actuelle, on est étonné de ce

que le produit total des naines n'est pas de

beaucoup plus considérable. Il est facile à

prévoir que cette branche de l'industrie

nationale va augmenter à mesure que le pays

sera plus habité, que les propriétaires les

moins aisés jouiront plus librement des droits

de citoyen , et que les connoissances géolo-

giques et chimiques seront plus généralement

répandues. Plusieurs entraves ont déjà (h

* Cliilli ou alii. Voyez T. III
, j». i34. Si l'on estime

en Europe la consommation annuelle du murlate de

soude à six kilogrammes par tête , on n jse pas évaluer

cette consommation
,
pour la race des hommes cui-

vrés, à plus d'un demi-ki^^grammc•
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levées clepnis l'année 1777, ou depuis Téla-

hlissen»enl d'un conseil siipn'me des mines

^

qui porte le titre de Venl Tiihtinal f^vneval

del importante citerpo de Mineria de Nueva

Espana ydX qui lient ses séances dans le palais

du >ice-roi, à Mexieo. Jnsqiie-Ià les pro-

priétaires des mines n'étoient pas réunis en eor-

porati')»), ou du moins la cour de M.idrid ne

vonliil point les reconnoîlre ' comme (ormant

un coips établi pir nn acte eonsliliiliorinc!.

La lé;i^islcttion des mines éloil aulrel'ois inlî-

ninient confuse, parce qu'au commencement

de la conquête, sous le règ-ne de Charles-Quint,

un mélantre de lois espagnoles , belf^iques et

allemandes, avoit passé an Mexique, et que

ces lois, d'après le contraste des circonstances

locales , étoient inapplicables à ces régions

lointaines. L'érection du conseil suprême des

mines , dont le chef ' porte un nom célèbre

dans les annales des sciences chimiques, a été

suivie de l'établissement de l'école des mines

* Representctcion que a nombre de la Mineria de

esta Naeua E^ipana hacen al Eey Nuestro Senor los

Apoderados du ella , D. Juan Lucas de Lassagi y
D. Joaqu'tn Velasquezdc Léon ( Mexico, 1/7'^) > P* '^o.

^ Von Fausto de Elhuyar,
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et de la rédaclion d'un nouveau code de luis,

publié sous le lilrc de ordonunzus de la

miiu'via de AïKvti J'jspaîui. Le Conseil ou

Tribunali^énénd y est eoinposé d'un direeleui",

de deux députes du corps des mineurs^ d'un

assesseur, de deux consultcurs, et d'un ju^çe

qui est cliet' du jitzf^ado de alzadus de nùneriiu.

Du Tiihunal {'énéval dépendent les trente-

sept conseils des mines jjvoifinciaux ou dipii-

taciones de ininevia , dont les noms ont été

indiqués plus haut. ï es propriétaires des mines

( mineras ) envoient leurs représentans aux

conseils provinciaux, et les deux députés

généraux qui résident à Mexico sont choisis

parmi les députés des arrondissemens. Le

corps des mineurs de la Nouvelle -Espagne

a en outre des apoderados ou fondés de pro-

curation à Madrid, pour traiter invmédiate-

ment avec les ministres, sur les intérêts des

colonies en affaires de mines. Les élèves du

colegio de mineria , instruits aux irais de

l'état, sont répartis par le Tribunal, dans les

chefs-lieux des différcnles diputaciones. Ou
ne sauroit nier que le système re[)résentalif

que l'on a suivi dans la nouvelle orgauisatioti

du corps des iiiiueury mexicains a de grands

'
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avantages : il entretient Tesprit public dans

un pays où les citoyens, épars sur une im-

mense étendue de terrain, ne sentent pas

assez qu'ils ont des intérêts communs; il

donne la facilité au conseil suprême de réunir

des sommes considérables chaque lois qu'il

est question d'une entreprise grande et utile.

Il seroit à désirer cependant que le directeur

du Tribunal pût exercer plus d'influence sur

les progrès de l'exploitation dansles provinces,

etque les propriétaires des mines^ moins jaloux

de ce qu'ils appellent leur liberté , fussent plu»

éclairés sur leurs véritables intérêts.

Le conseil suprême a plus d'un million

de livres tournois de rentes annuelles. Le roi

lui a accordé, dès son établissemen ^eux

tiers du droit régalien de seigneuriage , qui

font un real de plata y ou la huitième partie

d'une piastre forte par marc d'argent livré

à la monnoie. Ce million de revenu est destiné

aux appointemens ' des membres du Tribunal,

* Ces appointemens s'élëvent à 25,ooo piastres. Le

directeur général n'en a que 6000 ; le séminaire ou

l'école des mines , dans lequel on élhve des Espognols

créoles et des Indiens nobles , n'absorbe que 50;Ooo p.

par an.
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à l'enlrelien de l'école des mines , et à im

fonds de secours ou d'avances {avios) pour

les propriétaires des mines. Ces avances

,

comme nous l'avons observé plus haut, ont

été données avec plus de larj^esse que de

discernement : un mineur de Pachuca a ob-

tenu à la fois 170,000 piastres; les action-

naires de 1(1 mina de ngua de Temascaltepec

ont reçu 2i4»ooo piastres; mais ces secours

n'ont rien produit '. Le Tribunaly pendant les

dernières guerres de l'Espagne avec la France

et l'Angleterre, s'est vu forcé de faire à la

cour de Madrid un don gratuit de deux mil-

lions et demi de fran< ,, et de lui prêter,

en outre ^
quinze millions, dont six n'ont pas

encore été remboursés. Pour faire face à ces

dépenses extraordinaires , il a fallu avoir

recours à des emprunts , et aujourd'hui la

moitié des revenus du conseil suprême des

mines est employée à payer les intérêts de ces

capitaux ; on a même augmenté de moitié

l'impôt du seigneuriale
, jusqu'à l'époque de

» Voyez le compte reiiilu aux électeurs
,
publié

sous le litre CCFéStado gênerai que maiiijlesta a los

vocales los caudales dcl Tribunal de mineria ,.

desde 1777 /lasia 1788.

¥
1

ï .'L'I
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ramorlissemenl des dettes conlractées par le

tiibunul: au lieu de huit grains , les mineurs

sont obliges d'en pajer douze ' par marc

d'argent. Dans cet état de choses, le tribunal

ne peut plus faire des avances aux mineurs

qui, par manque de fonds, .e trouvent

souvent dans l'impossibilité de se livrer à

des entreprises utiles. De grands capitaux

employés jadis dans l'exploitation , ont été

destinés aux progrès de l'agriculture, et les

propriétaires des mines auroient de nouveau

besoin de ces établissemens ( bcmcos de plata,

conipa'nias refaccionurias "^ h de hahilUaciou

j'ûçios), qui avancoient aux mineurs, à gros

intérêts , des sommes considérables.

Toutes les richesses métalliques des colonies

espagnoles se trouvent entre les mains des

particuliers : le gouvernement ne possède pas

d'autre mine que celle de Huancavelica , au

* Oc/io granos de serioreofre , y qiiatro granos fem-

poralmente impuestos. A. Lima , le tribunal perçoit

un r«'a' par marc.

Real cedula sojre la compania refaccionaria

propiiesta por el Genovos Domingo Rehorato , del

12 viarzo 1744.— T)on Jose.f Bustamente , luformf

sobre la habilitaclon de los mineras, 1748.
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Pérou ,
qui est abandonnée depuis long-

temps; il n'est pas même propriétaire des

grandes galeries d'écoulement, oon^.me le

sont plusieurs souverains d'Allen*a^ne. Les

particuliers reçoivent du roi la concession

d'un certain nombre de mesures sur la direc -

lion d'un filon ou d'une couche ; ils ne sont

tenus qu'à payer , sur l'argent retiré des

mines, des droits Irès-modiqucs
, que l'on a

évalués , en terme moyen, pour toute l'Amé-

rique espagnole, à 11 4 pour cent pour

l'argent, et à 3 pour cent pour l'or '.

Dans la Nouvelle-Espagne, les propriétaires

des raines payent au gouvernement le demi-

cju'uit ou la dîme, le droit d'un pour cent

( derecho del uno por ciento ) , et le droit de

monnojage , appelé derecho de nionedage y
seTioreage, Ce dernier droit, établi en i566,

par une loi de Philippe 11 , et augmenté à la

fin du dix-septième siècle % s'élève aujour-

* Bourgoingf ï. II, p. 28 1.

* RecoplLicion de leyes de Castilln, de i5()8 , Lil). V,

Tit. XXI, n 9.— Ze;. 8, Tit. XXJÏT , Lîb. IV, de

Indias. — Real cedula dirioida al vircy Conde de

Hloctezuma , y dada en Madrid a 26 de junio

de ifig8.
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d'hui à 5 ' réaux par marc d'argent , 68 réaux

étant taillés dans le marc, avec { réal de frais,

et le propriétaire de Targent ne recevant que

6i réaux. De ces 3 1 réaux , 2 | sont comptés

derecho de monedage , et 1 réal derecho de

senoj^agc. On évalue ' le revenu que le fisc

tire, de 200,000 marcs d'argent^ qui équi-

valent à 1,700,000 piastres :

pinsiron.

En derecho de dlezmo
, 160,000

En derecho de uno per ciento ^ . . . . . 16,000

En derecho de monedagejsenoreage^ 86,75o

Total. 262,700

à peu près 16 ^ pour cent. En décomptant le

profit du gouvernement sur le titre de la

inonnoie, ou la totalité de la traite , on trouve

que les droits payés par les propriétaires des

mines ne s'élèvent qu'à i3 pour cent. Pour

faire connoître dans un plus grand détail les

droits que perçoit le fisc, il faut distinguer,

d'après les notions que j'ai recueillies pen-

dant mon séjour à Guanaxuato , l'argent pur

* Represeiitacion de la mineria de Nueva Eapana
,

de 1774, p. 53, J. 45.
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de celui qui est mêlé avec de l'or; car, si

l'argent contient moins de 3o grains d'or par

marc d'argent, la monnoie ne pa^'e pas l'or

aux particuliers.

Un lingot d'argent non mêlé d*or

,

retiré par le procédé de Tamalga-

nialion^ pesant i35 marcs, au titre piastre», réa«T.

de 11 deniers 22 grains, Yaleur. . . 1171 6

; Frais,

Droit d'un pour cent et dîme. 127 p. 6r/

Droit d'essayeur 4 o

Droit de hocado perçu dans

la trésorerie 1 o

Droit de hocado perçu dans

la monnoie o ^ 4

JOroit de seigneuriage

.

. . , .

.

i3 6

Kestent au propriétaire.

147

1024

ir-^t

'&.

Si l'argent est le produit du fondage, et

au-dessous de 11 deniers nj grains, il faut

ajouter les frais d'affinage, qui sont de 8 ma-

ravédis par marc.
f ' t .' î '"'!
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Un lingot d'argent aurifère , au lilre .

'
*

de 1 1 deniers 19^ grains d'argent et

5o grains d'or, pesant 133 marcs ,,;a,tre». réanx.

2 ochavas. Valeur en argt;nt ii33 5

en or. 194 o

Frais.

Droiti^'unr onr cent et dîme. 12^^. 6 r.'

Droit de l'or, & 3 pour cent. 5

Droit d'essayeur 6

Droit de bocado 1

Apartado 9 *

Co?isutno 12

Sénoreags i3

13^7

6

u

4

7

2

2

254

Bestent pour le propriétaire.'.". . . . 1073 o

i

Si le lingot est si riclie en or qu'il contienne

de ce métal plus de la moitié de son poids

,

les frais d'essai s*él»^- .iit à 4 réaux par marc.

On voit par les exemples que nous venons de

donner, que le particulier qui livre son

argent a.ux caisses provinciales du Mexique,

pour rèchanger contre des espèces, paye au

gouvernement, dans le premier cas, 127;

dans le second, 19 J
pour cent. C'est cet

impôt qui excite les propriétaires des mines

àrextraction frauduleuse desmétauxprécieux.

; !..
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Malf^ré l'expérience de tant de siècles, la cour

de Madrid a essa^'é plusieurs luis d'augmenter *.

le droit âeseigneufùtgCy sans penser que cette

mesure ihiprudenle devoit décourager les

parliculiers d'apporter des matières à Thôtel

des monnoies. 1) en est des impôts directs

sur l'or et Targei t, comme du profit que le

gouvernement cherche dans la vente du

mercure : l'exploitation des mines gagnera à

iiiesure que ces impôts diminueront^ et que

Je mercure , indispensable aux procédés de

l'amalgamation , sera donné à plus bas prix.

Il faut s'étonner qu'un ccrivaii ' justement

célèbre, qui a eu les idées les plus saines

sur l'échange des métaux , ait embrassé la

défense des droits de seigneuriiige et de

traite.

D'après les renseignemens que nous avons

donnés dans ce chapitre, il est presque su-

perflu d'agi 1er la question si le produit des

mines d'argent du Mexique a atteint son

majciniinn , ou s'il est probable qu'il auo*-

menlera encore pur la suile des siècles.

' R,?presentacion de la mineria de] Niieva Eapaha
,

snhre la doble exaccion del Hhnore^ige , de lyfîG.

» Adam Smith , T. 111 , Lib. IV , Cliap. VI. ^

10*

if
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NoTjs avons vu que trois dislricls de mines

ce jx de Guanaxuato , de Catorce et de Zaca-

tticas, fournisent à eux seuls plus de la moitié

dt tout l'argent de la Nouvelle-Espagne , et

que près d'un quart est tiré du seul £ilon de

Guanaxuato. TJ ne mine qui n'existe que depuis

quarante ans , celle de la Valenciana^ a fourni

quelquefois' à elle seule, dans un an, autant

d'argent que tout le royaume du Pérou. II

n'y a que trente ans que l'on a commencé à

exploiter les liions du Real de Catorce, et

cependant ,
par la découverte de ces nouvelles

mines, le produit métallique du Mexique a

presque augmenté d'un sixième. Si l'on con-

sidère la vasle étendue de terrain qu'occupent

les Cordillères, et le nombre immense de

gîtes de minerais qui n'ont pas encore été

attaqués ", on conçoit que la Nouvelle-

Espagne, mieux administrée, et habitée par

un peuple industrieux, pourra donner un

jour ^ à elle seule, en or et en argent, les cent

soixante-trois millions de francs que fournit

iictuellement l'Amérique entière. Dans l'es-

» Par exemple en 1791.

3 Surtout depuis figlauos jusqu'au Presidio de

Fronlerais.
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pnce tle cent ans, le produit annuel de l'ex-

ploitalion des mines mexicaines s'est élevé

ie vingt-cinq à cent dix millions de francs.

Si le Pérou n'olTre pas une égale augmen-

tation de richesses, c'est que depuis des siècles

ce malheureux pays n'a pas agrandi sa popu-

lation ; c'est que
,
plus mal gouverné que le

Mexique, l'industrie j a trouvé des obstacles

plus difficiles à vaincre : de pUis, la nature

y a déposé les métaux précieux à d'énormes

hauteurs, dans des sites où, à cause de la

grande cherté des vivres, l'exploitation devient

extrêmement dispendieuse.En général, l'abon-

dance de l'argent est telle da^s la chaîne des

Andes, qu'en réfléchissant sui* le nombre des

gîtes de minerais qui sont restés intacts, ou

qui n'ont été que superficiellement exploités,

on seroit tenté de croire que les Européens

ont à peine commencé à jouir de cet inépui-

sable fonds de richesses que renferme le

Nouveau-Monde.

Si l'on jette les yeux sur le district des

mines de Guanaxuato
, qui, sur le petit espace

de quelques milliers de mètres carrés , fournit

annuellement la septième ou la huitième partie

de tout Targent américain, on verra que les

' '1

;

j'
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55o,ooo marcs que Ton relire annuellement

de la fameuse 7'ctû madré ^ sont le produit

de deux mines seulement, de celle du comte

de Vtilenciana et de celle du marquis de

Rayas, et que plus des quatre cinquièmes de

ce lilon n'ont jamais été attaqués. Il est très-

probable , cependant, qu'eu réunissant les

deux mines de Fraustros et de Mellado, et

en les épuisant, on formeroit une mine dont

la richesse seroit comparable à celle de

Valenciana. L'opinion que la Nouvelle-Es-

pagne ne produit peut-être pas la ti sième

partie des métaux précieux qu'elle potu roit

fournir dans des circonstances politiques plus

heureuses, a été émise depuis lono'-ten)ps par

toutes les personnes instruites qui habitent

les principaux districts d nines de ce pays :

elle est énoncée formellement dans un

mémoire que les d'' lutés du corps des

mineurs ont présenté au roi en 1774? et

qui est rédigé avec autant de sagesse que de

connoissance des localités. L'Europe seroit

inondée de métaux précieux , si l'on atta-

quoit à la fois , avec tous les moyens

qu'offre le perfectionnement de l'art du

mineur, les gîtes de rainerais de Bolanos,

!'.
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de Lulopilas, de Sombrcrele, du Rosario,

de Pacliuca, de Moran, de Zv:llcpec, de

Chihuahua, et lant d'autres qui ont joui

d'une ancienne et juste célébrité. Je n'ignore

pas qu'en m'expriniant ainsi, je nia trouve

en opposition dliecle avec les auteurs d'un

grand nonil^re d'ouvrages d'économie poli-

tique, dans lesquels on afflr ne que les mines

d'Amérique sont en partie épuisées, en partie

trop profondes pour pouvoir être exploitées

avec avantage. Il est vrai que les frais d'ex-

ploilalion de la mine de Valenciana ont

doublé d'ins l'espace de dix ans, mais le

profit des aclionnaires est resté le même, et

cette augmentation de frais est plutôt causée

par la mauvaise direction des travaux que par

la profondeur des puits. On oublie qu'au

Pérou , les fameuses mines de Yauricocba ou

de Pasco , qui fournissent annuellement plus

de 200,000 mares d argent, n'ont encore

que trente à quarante mètres de profondeur.

Il me paroît superflu de réfuter des opinions

contraires aux faits nombreux que j'ai réunis

dans ce chapitre ; et l'on ne s'étonnera pas

de la légèreté extrême avec laquelle on

juge en Europe de l'étit des exploitations

' •In!!
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du nouveau continent , si l'on considère

le peu d'exactitude que les ccriviiins poli-

tiques les j)lus célèbres ont mis dans leurs

recherches sur l'état des mines de leur

patrie.

Mais quel est le rapport du produit des

mines du Mexique au produit des autres

colonies espagnoles ? Nous examinerons suc-

cessivement les richesses du Pérou , du Cliili,

du royaume de Buenos-Ajres et de celui de

la Nouvelle -Grenade. Il est connu que les

autres grandes divisions politiques , savoir :

les quatre capitanias générales de Guatimala,

de la Havane, de Portorico et de Caracas, ne

renferment pas des mines en exploitation. Je

ne suivrai pas les données vagues et incom-

plètes que l'on trouve dans plusieurs ouvrages

très-récens; je ne discuterai que ce que j'ai

pu tirer des pièces officielles dont je me suis

procuré la communication.
.,,-.;. ,1,;. -, • - - '

I. On a livré à l'hôtel de la monnoie de

Lima,

( • marcs d'argent. tnai-c; d'or.

De 1754^1772, 6,102,139, et 129,080

1772 1791, 8,478,567 80,846
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La valeur de l'or et de Targent ^ s'est

élevée, dans la première de ces époques,

à 68,944*^22 piastres; dans la seconde, à

85,45.4,849 piastres , ce qui fait , année

mojenne, en or en argent,

De 1754 à 1772, 5,800,000 piastres.

1772 1791, 4,496,000

Le produit de l'or a diminué, tandis que

celui de l'arjj^ent a au^-nienté considérable-

ment. L'année 1790, le produit des mines

du Pérou ' éloit de 554,ooo marcs d'argent

et de 658o marcs d'or. Depuis l'année 1797

jusqu'en 1801 , on a frappé a Lima , en or el en

argent
,
pour la somme de 26,o52,655 piastres.

Le tableau suivant indique le produit ^ de

l'exploitation, année par année.

* Unanue j Guiapolilicadel Perù , 1793 , p. 45.

' Mercurio peruano i Vol. I, p. Sg.

3 Razon de lo que se ha acimado en la real casa de

iraon^fi^ai/ëX/ma. (Manuscrit.
)

|. .1
• !
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Monnayage de Vhôtel des h.onnoies , à Lima»
/

vALBirn VAMUn
VAJ...l,R

Di; l'or

ANNEES. DE l'or , DE l'argent, et

en piastres. en piastres.
UE L*Ar.01ÎNT

,

en piuttres.

Ï797 583,724 4,5i6,2o6 5,099,9.00

1798 555,810 4,753,094 5,295,904

1799 49G,48G 5,5i2,345 6,oo8,83i

1800 378,596 4,599,409 4,778,005

i8oi 328,o5x 4,525,952 4,85i,983

1 Total, en 5 ans. 2,322,607 2.3,709,980 26,o32,6.53

Dans les cinq années précédentes , le pro-

duit a été de trente millions ; de sorte que

l'on pourroil considérer six niillions de pias-

tres comme le terme moyen pour une année,

la production de l'or et de l'arjfjenl ayant été

moindre en 1800 et 1801 , à cause de la guerre

maritime, qui a empêché l'importation du

mercure , comme celle du fer et de l'acier de

l'Europe. Nous nous arrêterons cependant à

une somme moinsgrande ; savoir, à 545o marcs

d'or et à 670,000 marcs d'argent, dont la

valeur s'élève ensemble à 5,3oo,ooo piastres.
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Les endroits tlu Pérou les plus crlcbrcs pnr

leurs richesses en métaux précieux , ou par

la grandeur (les exploitations, sont, ensui-

vant la cliaînc des Andes du nord au sud :

dans la province de Cujcamurca y le Cerro

de Gual'^ajoc
, près de Micuipanjpa , Fuen-

testiana et Pilantunes ; dans la province <lc

Chachapojas , S. Tlionias , las Pla^ as de

Balzas et les Pampas del Sacramenlo , entre

le Rio Guallaga et TUcajalé ; dans la pro^lnce

de Giianiitclutco y la ville de Guaniacliuco

( avec les Rcales de San Francisco , d'Aiii^as-

niarca cl de la IVïina ITedionda ) , Sogon ,

Sanagoran , San José , et Santiago de Cliucu ;

dans la province de Palaz y la ville de Pala/ ,

Vuldivujo , Tajabamba, Soledad et Chilia;

dans la province de Conchiicos y ^ » ville de

Conchucos , Signas , Tanibillo, Poniaj)aniba,

Chacas, Guari, Chavin , Guanla et îUni-

quinehaj ; dans la province de lIuuiLas

,

Requay ; dans la province de IhuiniaUcs
,

Guallanca ; dans la province de CaxaUunho
,

Clianca et la bourgade de Caxatambo ; dans

la province de Tanna y le Cerro de Yauri-

coclia ( à deux lieues au nord de Pasco ) ,

Chaupiinarca, Arcnillapata, Santa Calhalina,

r

; .!'
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Caya Grande , Yanacanche , Santa Rosa , et

le CeiTo de Colquisirca ; dans la province de

Huarocliiri ', Tioncliapata ; dans la province

de llLL(Lnca\,'(dica , San Juan de Liicarias ;

enfin , aux confins du désert d'Atacania

,

riuanlaiaya.

J'ai suivi , dans cetle longue cnumcrallon

,

l'ancienne division du Pérou en provinces :

mais depuis que la frontière du royaume de

Buenos-Ayres passe à louest du lac de Cliu-

cuito . entre ce lac et la ville de Cuzco, et

depuis que , d'un côté , le royaume de Quito

et les provinces de Jaen de Bracamoros et

de Maynas; de l'autre , les «^'•ouverneniens de

la Paz, d'Oruro , de la Plata et du Polosi

ont été séparés du Pérou , ce dernier est

divisé en sept intendances, celles de Tvuxillo,

Tanna y IluancaveUca y Lima y Quamanga y

Arcqnipa et Cuzco y dont chacune comprend

plusieurs départemens ou partUlos '. On ne

* Les montognes de Huarochiri et de Canla con-

tiennent d'excellent cliarbon de terre ; mais à cause

de la cherté du transport, on r:^ peut en luire usage

à Lima. On a aussi découveit à Huarochiri du cobalt

€l de l'antimoine.

^ Les aacieiine<ii proviiiccs de Pataz, de Guama •
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peut arriver qu'à de faux résultais, lorsque,

conirue ou l'a fait clans les ouvrages les plus

estiint'S, on compare le produit des mines de

l'ancien Pérou a^ ce celui du Pérou actuel

,

le dernier n'embrassant dans ses limiles
,

depuis l'année 1778, ni le Cerro du Potosi

ni les mines d'Oruro et de la Paz. L'or pé-

ruvien provient en parlie des provinces dé

Pataz ' et de liuailas , où on le retire des

filons de quartz qui traversent des roches

primitives, en partie des lavages (Im^aderos)

établis sur les rives de l'Alto Maranon, daus

le partiuo de Chacliapojas.

cliuco et de Chacliapoyas sont regardées aujourd'hui

comme des parlidos de l'inlendance de Truxilloj

cell«.'S de Caxatambo, de Huailas, de Conchucos et

de Huanialies appartiennent à l'intendance de Tanna.

Les capilales des sept intendances sont : Lima , avec

62,600 habitans; (htamanga , avec 2G,()ooj Arequipa,

avec 24,000; Truxillo , avec 58go •, lluancavflica

,

avec 5200 \ Turma , avec 56oo, et Cuzco , avec .'^2,000.

iGuia politica, ecclesiaslica y niifUar del vireynato

del Périt, para el ano i7[)5
,
par Don Joue Hipolito

Unanue.
)

* Parmi les cinq districts de mines du partido de

Pataz
,
que nous avons nommés plus haut, il n'y a

^ue celui de Chilia qui fournisse de l'argent.

'"y\
1 H
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¥hi
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De ii!(*iiic qu'an Mcxiquo presque tout le

])rod(jil est du nux mines de Guaiiaxuato , de

Calorce, deZacatceas, de Real del Monle

cl, de la N()uv(;llc-Bisea}c, au Térou presque

fout rar«.'enl est retiré des «grandes mines de

\.iiiîif oclia ou Laurieoclia ( appelées ooiii-

iiiunéinent mines de Pasco et du Ccrrn de

Boinhon '

) , de celles de Gualgayoc (hi de

Chota y et de ïhuiitldjdja '.

Les mines i\c Prtsco , celles de toute l'Amé-

rique espagnole qui sont le plus mal tra-

vailKîcs , ont été découvertes par l'Indien

ÏTuari Cajxa , en iGoo : elles lournis'^^ent

annuellement pii.'s de deux millions de ])i;iS-

tres. Pour se Toi-mer une juste idée de l'énor:nc

masse d'ar^^ent que la nature à d<'j)o:>('e dans

le sein de ces montagnes calcaiies, à la hauteur

de plus de quatre mille mètres au-dessus du

> Le haut pliilean des C()rdili(;n's, sur lequel se

trouve le pelil lac de Ion Reyes , .lu sud du Ccrro

de Yauricocha , s'appelle la Pamba de lioinhon. Il

faul cherciitT la poslllon de; Paseo non .sur la cailo

de La Crnz , mais sur celle du Rio ITiiallaj^a, dressée

par le père Sobrcviela, et publiée, en 1791 ,
par la

Sociedad de Ion AnianleH del pah de Lima»

^ Prononcez Guanla-ha-ya.

M



CHAPITRE XT. iffr)

niveau tic l'Orcan , il faiil se rappeler que la

(^onchc d'oxide de fer ar<^'eiilirère de Yauri-

<*orha est travaillée, sans interruption, depuis

le romineiieeinent du dix-seplicnie siècle,

et cpie dans les derniers vinj^t ans on en a

extrait plus de cinq nùllions de marcs d'ar-

f(cnt , sans que la pliq)ai't des puits aient plus

de Irenle uictres de prolondeur , et sans

qu'aucun d'eux ait atteint la piofondcur de

cent vini^l. Les eaux, Irès-abondantes dans

ces mines, sont ('puisées , non par des roues

hydrauliques ou par des barilels à chevaux,

connue au Mexi([ue , mais par des pompes

mues à bras d'iionnnes; aussi, malgré le peu

de prorondeiu' de ces misérables excavations,

que l'on désigne sous le nom de puits et de

galeries, l'épuisement de ces mines est exces-

sivement dispendieux : dans la mine de la

Luna il a coulé, il y a quelques années,

plus de mille ])iastrcs par semaine. Les mines

de Yauricocha fouiniroient la même quantité

d'argent que (juanaxualo , si l'on y cons-

truisoit des machines hydrauliques ou des

ponqics à l'eu
,
])our lesquelles on pourroit

se servir des tourbières du lac de Giluacocha.

La couche niétaUiitTe ( munlo da pUta ) dd

' > l'f;

;
I
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Yauricoclia paroît au jour sur une longueur

de 4800 mètres et sur une largeur de 2200.

Le ta])leau suivant , tiré des livres de la tré-

sorerie provinciale de Pasco , indique le

nombre et le poids des lingots d'argent qui

ont été fondus à Pasco depuis l'année 1792

jusqu'en 1801.

exploitation de Yauricoclia.

*

ÉPOQUES. lilNOOTS. MARCS d'argent.

1792 i,o52 183,598

1793 1,325 234,943

1794 1,631 291,254

1795 i,55o 279,622

I79G i,56i 227,51

4

1797 i,34o 242,949

1798 1,478 271,862

1799 1,237 228,356

1800 1,198 28i,48i

1801 914 237,435

Total de loaus. 13,276 2,479,014
.... il

II,
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îl résulte de ce tableau
,
que l'exploitation

de Pasco n'a presque jamais été au-dessous

de deux cent mille marcs, et qu'elle s'est

élevée , en 1794 et 1801 ,
presque à la somme

de trois cent mille marcs d'argent.

Les mines deGualgayoc et de Micuipampa,

vulgairement appelées de Chota, et que j'ai

eu occasion de visiter dans le plus grand

détail, en 1802, n'ont été découvertes que

l'année 1771, par un Espagnol européen.

Don Rodriguez de Ocafïo. Du teuips des

Incas, les Péruviens avoient travaillé des

filons d'argent au Gerro de la Lin
,
près de

Cutervo , à Chupiquiyacu , à l'ouest de la

petite ville de Micuipampa , où le thermo-

mètre descend presque to u tes les nuits j usqu'au

point de la congélation , et qui est de sept

cents mètres plus élevée que la ville de Quito.

On a trouvé d'immenses richesses jusqu'à la

surface du sol , soit dans la montagne de Gual-

gajoc , qui s'élève comme un chàteau-fort

au milieu de la plaine , soit à Fuentestiana ,

à Gormolache , et dans la Pampa de Navar.

Dans cette dernière plaine , sur l'étendue de

plus d'une demi-lieue carrée
,
partout où l'on

a ô té le gazon , on a retiré de l'argent sulfuré

IV, u
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et des lîlamens d'argent natif, adhérent aux

racines des graminées ; souvent l'argent s'y

est rencontré en masses {clavos et remoUnos)
,

oomuie si des portions de ce métal fondu

avoient été versées sur une argile très-molle.

Le produit des mines de Gualgayoc ou de

Cliola est très - inégal , d'après l'inconstance

des filons
, qui traversent , à Fuentestiana et

à Cormolaclie , la pierre calcaire alpine ; à

Gualgayoc et au Purgatorio ainsi qu'au Cerro

de San José , le hornstein , appelé panizo :

ce hornstein forme une couche subordonnée

dans la roche calcaire , comme cela a été

reconnu clairement en perçant les puits de

Choropampa, à l'est du Purgatorio
,
près du

ravin de Chiguera. Toutes les mines comprises

sous le nom de mines de Gualgayoc, dans le

partido de Chota , ont fourni aux caisses

provinciales de Truxillo , depuis le mois

d'avril 1774 jusqu'au mois d'octobre 1802, la

somme de 1,912,327 marcs d'argent, ou,

année moyenne , 67,193 marcs.
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ies

>is

la

lu ,

iG3

Ptodidt des mines d'argent dd Gualgayoc , de

Guamacliuco et de Oinc/iuro,

N w .M Jl R 1: D a 1 T a

ipOQUKS. DES LINGOTS LEun i'OIDS. <!>•

• > .
d'atgeot. QUINT.

llIKIl- (l'I.'S. ni tsirps

177'* 182 34.4o3 4 53,852
177a 3go 57.89+ 5 56,94

1

1776 432 8i,52r) I 81,985

^in 3o2 60,01

5

3 59,0.')!

1778 37.7 G.),0''2 3 G4,()5t

'779 324 r)»,2(j3 7 63.214

1780 5o6 60,9^^1 (» 6u,021

1781 3o8 6i/k35 4 60,387
1782 429 73,G<;8 6 72,462

1783 379 58,71

3

G 57.808
1784 335 G^-se^ 60,4 iO

178s 3'.)7 73,Go't 2 72.373
i7«fJ 3c,« 73,5<»5 6 72,0^4
1787 45o a3.r,53 . 82.^09
1788 4o4 73,83j>

87,484

5 71,571

1789 409 83. 169

1790 6t5 119,185 5 Wj.'fÂl

1791 57.5 i(),S,58'' 2 io3.6i8

Ï792 73i 1 3 4,0^4 4 15 1,939
179"' 4o6 7?-,904 6 71,713

1794 48o 8G,87G 1 85,5o-i

'79-'' 434 ^9.309 4 78,017
7G7,^k5179G 478 77.0'.>7 S

1797 378 67,789 3 K721
17(18 5oi 90.01.) 4 88,Goo

1799 ^07 ii)8, )9i G iofi.889

1800 392 70,595 6 69,47
1801 2;').') 45,.578 5 44,6 îG

1802 267 48,198 G 47,Ai3

Total ,

en 29 ans,
11.791 2,180,470 5 2,144,179

Ge tableau, qui a été formé à mn prière,

dans les bureaux ck l'intend: née , oiFre la

lîft: 1

1^.

11
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qiiantîlé d'argent livrée à la Cajana de

lyujL'illo y de même que les droits de dîme

et d'nn et demi pour cent qui ont été payés

au roi. De 1 1,791 lingots, près d'un huitième

,

ou \!\^o , sont venus des pariidos de Guama-

chuco et de Conchuco. Je n'ai pas pu me
procurer le produit du Gerro de Gualgayoc,

depuis la découverte de ces mines en 1771 ,

jusqu'en 177/1. Ges premières années ont été

sans doute les plus abondantes de toutes;

mais l'argent étant envoyé , à cette époque

,

à Lima, les archives de Truxillo n'ont pu

fournir aucun renseignement à cet égard.

On croit , et avec raison , que sous une ad-

ministration plus éclairée , le Gerro de Gual-

gayoc deviendroit un second Potosi : en eiFet,

ses minerais sont plus riches que ceux du

Potosi ; ils sont plus constans dans leur produit

que ceux de Huantajaya , et plus faciles à ex-

ploiter que ceux de Yauricocha.

Les mines de Huantajaya , entourées de

couches de sel gemme , sont surtout célèbres

à cause des grandes masses d'argent natif

qu'elles renferment dans une gangue dé-

composée : elles fournissent annuellement 70

et 80,000 marcs d'argent. Le muriate d'argent

1
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conchoïde, l'argent sulfuré, la galène à petits

grains , le quartz et le carbonate de chaux y
accompagnent l'argent natif. Ces mines sont

situées dans le partido d'Arica , près du petit

port d'Yquicpie ', dans un désert entièrement

dépourvu d'eau. On a formé depuis long-

temps le projet d'y amener de l'eau douce

à l'usage des hommes et des animaux, et de

l'eau de mer pour les usines d'amalgamation.

En 1768 et 1789, on découvrit dans la mine

du Coronel et dans celle de Lojsa , deux pé-

pites d'argent massif, l'une de huit , l'autre de

deux quintaux de poids.

La petite hauteur à laquelle se trouve la

mine de Huantajaya , sur les bords de l'Océan

Pacifique , contraste singulièrement avec les

masses d'argent vitreux trouvées au sommet

du Cerro de Gualgayoc , à 4o8o mètres d'élé-

Tation : elle prouve combien sont vagues les

idées systématiquesque des géologues célèbres

ont avancées sur la distribution des métaux ,

d'après la variété des climats et des latitudes.

TJUoa, après avoir parcouru une grande partie

des Andes , assure qu'en Amérique l'argent

"* I^c long des cote» de Taparaca.

I

m-
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ii^

est propre nux liituts plateaux des Cordillères,

appelés Pu/i(/s ou Paramos , et que l'or, au

conlraire, abonde dans les régions les plus

basses , el par eonséquent les plus ehaudes '
:

mais ce savant voyageur paroît avoir oublié

qu'au Pérou les provinces les plus riches en

or sont les jKtrtidos de Pataz et de ITuailas ,

qui occupent le dos des Cordillères. Les Incas

ont retiré d'iuimenses quantités d'or des plaines

de Curimajo , au nord-est de la ville de Caxa-

iiiarca, à plus de 54oo mètres de liauleur. On
en a exploité aussi sur la rive droite du Rio

de Micuipampa, entre le Gerro de San José

et la plaine appelée par les indigènes Choro-

pampa ou Plaine des Cocpullcs ^ à cause de

l'énorme quantité d'oslrécs , de cardium et

d'autres pétrifications de coquilles pélagiques

renfermées dans la formation de calcaire alpin

de Gualgayoc. C'est là que des masses d'or

considérables ont été trouvées disséminées en

rameaux et en filamens contournés, dans des

filons d'argent rouge et ^ilreux , à plus de

/|Ooo mètres de hauteur au-dessus du niveau

de l'Océan. Quant aux terrains de transport

dans lesquels sont établis les Imniges d'or du

* llloUf Nolicias Americanas, 1772 ; p. 223 et 23G.
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Clioco , ceux de la Sonora et du Brésil

,

pourroit-on être surpris de les trouver plutôt

au pied que sur la ciuie des monlagncs? Si

l'étain ' paroît faire exception èi cette loi de

la nature, c'est sans doiile parce que les

couches granitiques dans lesquelles il éloit

renfermé primitivement, ont été décomposées

en place.

Le procédé de l'amalgamation des minerais

d'argent que l'on suit au Pérou depuis l'année

1671 , est le même que celui qui est en usage

au Mexique. Dans les deux pajs on | traite

les schlich d'après les règles prescriles par

Médina, Barba, Corso de Leca et Corose-

garra : mais en général , l'amalgamation est

pratiquée avec plus de soin cL plus d'intelli-

gence par les mineurs mexicains, àG uanaxuato

et à Zacatecas
,
que par ceux du Pérou. Dans

la Nouvelle-Espagne, on évalue communément

les frais d'amalgamation de cent quintaux de

minerais , contenant quatre onces d'argent

par quintal , à 87 piastres 4 rcaux, dont 2j

piastres en perte de mercure. Gomme ces

cent quintaux produisent cinquante marcs

* Par exeiïiplo l'élain de lavage {waschzinîi) tic la

cime du Fichlclgcbirge,

ilï

'1=

! .t:!

I
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d*argçnt
, qui , selon le prix commun de I ar-

gent ' dans les endroils de u.iines , valent

5G2 jnastres, il en résulte que les irais d'amal-

gamation s'élèvent à peu près à 24 pour cent

de la valeur de l'argent. Au Pérou , où le

mercure de Huancavelica se vend commu-
nément 60 à 70 piastres le quintal % les frai»

montent, dans plusieurs districts de mines,

à 3o ou 58 pour cent. Au Ccrro de Giial-

gdjoc
y par exemple , où le prix de la main-

d'œuvre est de trois à quatre réaux ( 4o à

5o sous) par jour, une charge de schlich

contenant deux à trois marcs d'argent, coûte,

dans le procédé de ramalgamatiou, sept pias-

tres , savoir :

» A 7 piastres !2 réaux. Garces, p. i44. Au com-

mencement du dix-septième siècle, on ne complot

au Potosi les frais d'amalgamation d'un caxon de

minerai pesant 5o quintaux , et renfermant 20 marcs

d'argent
,
qu'à 3o piastres , ou 20 pour cent

, quoique

la livre de mercure coûtât une piastre. Barha , p. 118.

" Campomanes j de la Educacion pcpular , T. II,

p. l32.
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i'^«ux d'il :rn(,
'

'

* •

_ , .,, / cil bois 8
Dans le iT^nlIao-e \

° ° i en jumnccs 2

en muiiate de soucie G
«

en rhdux 4

en joiirnces pour Touler les schlich. la

en consonmialioii de niercjire 2\

Total 5G

Pendant mon séjour dans la Cordillère des

Andes , il n'y avoitque deux districts de mines

où la méthode de M. de Born , Xamalgamatiori

en tonneaux y fût suivie avec quelque succès;

savoir, le Real de Requay, dans la province

de Huailas , et Tallenga , dans la pro> ince de

Caxatambo '. Pour juger de la perte consi-

dérable d'argent qu'éprouve annuellement le

Pérou , par l'ignorance des amalgameurs y

il suffît d'énoncer le simple fuit qu'il arrive

journellement qu'un azogucro xçXwg, 1 5 marcs

par caxon du mcaie minerai dont on n'avoit

* La mine près de Ri^quay, où l'on a construit une

usine d'amalgamation allemande , s'appelle Tica-

pamba , et appartient à Don Juan Ignacio Ganiio.

L'usine de Talienga a été établie par Dou Juan Bap-

tista Arieta.

I
: i\
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])u retirer jusqu'ici que lo ou 12 marcs. Dans

les premières années qui suivirent la décou-

verle des mines du Yauricocha ; on n'exploita

que les pacos ou oxides de ibr mêlé d'argent

natif et de nmriale d'argent. On jeta parmi

les déblais la mine d'argent noir prismatique

et le cuivre <]rris ariieniil^'ire : de ménie , enno
construisant la petite ville de Micnipampa,

on éleva des murs avec des morceaux de

gangue Irès-riclics ; on ne reconnut ])Our

minerais d'argent que ceux qui étoient d'un

brun jaunâtre , ou d'un aspect terreux comme

Icspacos.Qes failsparoissent moins surprenans,

si l'on se rapj^elle qu'il n'y a pas quarante ans

que , dans un des pays les plus civilisés de

l'Europe , on a employé la calamine pour

faire des routes , sans s'apercevoir que cette

substance, souillée d'argile ^ contenoit du zinc.

IL La Prcsidencia ou CapUania gênerai

de Chili produit annuellement, en or et en

. argent , un million sept cent mille piastres.

Les mines d'or les plus considérables sont

celles de Petorca, à dix lieues au sud de

Cliuapa ; Yape) ou Villa de Cuscus , Llaoin
,

ïillil , et Ligua
,
près de Quillota. On en

travaille aussi dans les pariidos de Copiapô;,

i
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de Coquimbo et do Ciu.^oo. L'exploitai Ion

des minerais d'ari»ent du Chili est en général

peu pioduclive. Le Cerro de Uspallala , à

Luit lieues de distanee au nord - ouest de

Mendoza , ofTie cependant tics pncos si riclies,

qu'ils donnent de deux à trois mille maiM s

par caisse [caxoii) de 5ooo li>res, ou 4^

ou 60 mares d'argent par quintal. Le produit

des nûnes du CJr'li a auf'n)enté considérabie-

nient dans ces dernières années. En 1790 , on

a frappé à Santiago pour 721,000 piastres en

or, et i4(^ooo en argent.

III. La grande masse de inétanx précieux

que fournit la vice-royauté de Buenos-Ayres

est due entièrement à la partie la plu.^ ocei-

dentaïe, aux provincias de la Sic/Ta
y
qui,

en 1778, ont été séparées du Pérou. On ])eut

évaluer le produit annuel , qui est presque

tout en argent, à quatre millions deux cent

mille piastres. Ce sont les districts de Polosi,

Chaganta , Porco ', Orurc , Chucuito, la

Paz, Ca)llonia et Carangas qui en fournissent

le plus. Dans l'intendance de Puno , les

^ Sur les mines d'argent de Porco, travaillées par

les Iiicas, vovoz Alonzo Bat ha , Arle de hs metales

( étlil, de 1729), p. 4 S.

fi.r'J'
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montagnes d'Ananca, près de Caravaya^ et

Azangara , au nord-est du lac de Titicaca,

ont été célèbres dans les premiers temps de

la conquête , à cause de la richesse de leurs

mines d'or '. On pensoit , en 1800, à re-

prendre les anciens travaux de MorocoUo ,

dans la Pampa Fungosa de la Rinconada, et

sur les bords du lac de Commuai. On devroit

aussi continuer la galerie de la Vera-Cruz

dans la fameuse mine d'argent de Salcedo

,

située dans les montagnes d'Ycacota et de

Gancharani.

La montagne du Potosi * a fourni à elle

seule , et en ne comptant que l'argent dont

on a payé les droits royaux , depuis sa dé-

couverte en 1645 , jusqu'à nos jours, une

* Proclainacion del intendente de Piino , V. José

Jronzalez. On prétend aussi avoir découvert du platine

près de MorocoUo ; mais ce fait n'a point été conrirmé

par des personnes dignes de foi.

"^ Potosi
,
proprement Potocchi , Potossi ou Potocsi.

L'ancien nom de Huancavelica est Huanca-Villca.

GarcilanHO , Com. Reaies , Lib. VIII , c. 25, Pedro

de Cteça de Léon, Chronica del Perù , c. 109. La

couche de porpliyre qui couronne la montagne de

Potosi, le liatun-Potocsi , lui donne la forme d'uu
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rnasse d'argent qui équivaut à 5yoo millions

(le livres tournois. UUoa a donné quelques

renseignemens historiques sur celte exploi-

tation , qui a eu l'influence la plus puissante

sur l'état du commerce et sur le prix des

denrées en Europe : il n'apu cependant réunir

que des matériaux très-incomplets , en basant

ses calculs sur la consommation du mercure

dans les usines d'amalf»'amalion. Je me trouveo

en état de publier , d'après des pièces offi-

cielles, d'annc*^ en année, depuis i556 jusqu'à

1789 , la valeur des droits {dcrechos de reaies)

payés à la trésorerie provinciale de Potosi

,

pour l'argent livré à la monnoie. Comme on

connoît la proportion qui a existé, à diffé-

rentes époques , entre ces droits et la valeur

de l'argent extrait des mines, on peut déduire

des trois tableaux suivans , le produit annuel

exprimé en piastres.

pain de sucre ou d'une colline hasallique. (Voyez

T. III
, p. 33 1 . ) Cette montagne est élevée , au-dessus

du plateau voisin, de 1624 varas ou do 697 toises.

Acosta, Lib. IV, c. 6. lleriiandez , P. I, Lib. XI, c. 2.

Htilms , p. 65-122,
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DROITS ROYAUX {DEF.r CHO^ REALES^

i'AYi':s DE i.'Ai;Gi:Nr exthait du cerko de potost

TABLEAU L

Premicre époque , deiuns le i
•^'' janvier 1 550 , jusqu'au 3i décembre iS-jS,

pc'idu/il laijuellu on ne paya que le quint seul*

IMll!lW.«tllJ«1l

A

'•'ri

A
'A

<

\X^1

i55S

i559

i56o

i5Gi

in ''2

i5r)3

Q U 1 M T.

Piastres

-

587,o.'5'z

377. (»3'

382,.i78

4o ) •')55

bC.782

44Q,pri5

i

5

o

2

5

/

1

3

QUINT.

P. astres.

1 hC-) \

iJil.T

1556

lafiy

i5fi8

1 bCu)

ib-jo

l57l

QUINT.

Piastres.

,396, 1 58 4 1572

519,94* 1 157.3

i8G,oi4 5 1574

417.107 1 1575

598,581 3 1576

579,906 7 1577

325.4f)7 1 1578

'jGi^îoo 4

216,1 17

2.34,972

315.778

4 13,487

544,61

4

716,087

825,5o5

1

5

4

6

6

2

Total dfs '25 années f),8oi,f)o6 piastres.

llWr1W>'

K! 1

I
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CHAPITRE XT.

TABLEA J II.

1^5
i

tif'conde époque , depuis la i.'^' janvier lôyy , jusqu'au \r^ juillet i73fî,

pendant laquelle on payait d'abord un et demi pour cent dr. cobus
,

et puis le quint des (jH piastres 4 réaux res:ant.

UN K T DEMI

—

U N ET DE .M 1 u .-' E T D i:mi I
•

en pour cent 10 pour cent
•

ce pour cent ||
M 1 W 1 U
«y ET QUINT. 1 -y ET QUI NT. 1 'y ET QUINT, Il

'A ^ «
» ^^^

'A

A
-^"^"""^^ "^^^ ^^m^mm-^^mm ^^*^ "^^

<
Piastres.

««!

Piastres,

/•

<!
Piastres.

y

i579 1,091,025 3 iGi3 1 ,200,947 G 1 6+7 891,28-
i58o 1,189,32:0 1 iGi4 1 ,269,1)92 7 16-18 1,123,932 2

i5tSi 1,276,872 G iGi5 i,35i,4i2 5 16 HJ 1,067.37(1 1

i58'2 i,5G2,855 7 1616 1,257,599 (» iG5o 917,815 7
i583 1,221,428 3 1617 1 ,071,93:! 4 i65i 7-">7,'ii8 6

i584 1,1 5,558 1 1G18 1,061,261 2 i652 79fi,24i 2

i58f^ i,/>2G,455 1 1G19 1,108,7 ij 6 i653 759,901 5

i58G 1,456,^58 1620 1 ,069,599 3 1 (i54 83:), 109 t

1587 l,22G,.')28 1 62

1

1 ,<)9(),244 1 1 G.)5 751.781 1

i588 i,44i,657 1622 1,093,201 4 1 (i.v; 8(»-:i,07 1

l58q i.578.»-:s 7 1623 i,()S3,6-n •; iG57 i!33,ifi ~t

iSgo i,4?i,576 1 1G24 1,086, 99;

,

1

}

iG58 877 H6-.. 1

1691 l,5fr.>,522 2 1625 i,o;i,79> ù 16.5.-) 71)9, 6()') 1

l502 i.5-b,449 G 1G2G i,o33.8()8 7 1660 6/)2.-2b t

151)3 1 ,589,662 1 1627 i,oG8,Gi7 3 16G1 *'>2,s2.')0

i5c)4 1 ,4o3,555 -7 1G28 1,172.352
f
j 1662 ij.)"S. 1 v)7

i5q5 1,557,221 1G29 (;72.8o7 1 663 579, t2(') 7

1596 1 468, 182 5 1 63Ô 962 2:10 4 166-1 GnK » 1;. 3

1597 1,355,95-* (') i63i 1,067,001 fi i6t']5 60. ),.•))
7

1598 1,3 10,9 11 ",

/
1 632 ()()4,37() G 166G 675.7.'.,) -i

1099 1 ,339,r)85 2 i633 i,oo3,7.j6 166^ -08,8-9 2

1600 1,29(1,028 6 iG.")! 9.S-f, tii G 166 S 691,16(1

iGoi 1,4"-,489 - i(i35 916,781 iGlH) 621,1 .Ml 1

lOoï i,5i9,i52 - iG3(5 i,-i2i,7a8 G \''i-jn 5.5-1.6 1 1

I fioS 1.^78.697 G 1 637 1,197,572 4
1 67

1

' f>67,()92 3

1604 l,-T'G.2.')l t^ i638 1,1 --1,31,3 1072 621,037 6

iHoS 1,532,6 tb 6 1639 1.128,7.^8 2 1673 67').<Sl :
i)

if)o6 1,43 1,981 5 iGio 978, 4^3 2 l6-7 f 6~.3.6ui -

1607 1,41 4,660 1 16 n <#H).367 1 ii>"5 5'-- 82-T ,')

ir)o8 l,2tK>,48o 5 1G42 905,79-;' G 16-6 5i 1,53(1 t l

1^1)9 1,1 32,68*} 4- 16+3 92 1,6.)9 1677 .55(1,091
r \

.1

iHio i,i5(),-îc» 4 16 il 8-1,1 71- 3 1678 65.3 oii- 1

1 iG.i 6,29*.),v->2 2 1 6-+5 908, 'il 4 4 16-9 6..-2.9-9 ,>

1 1612 1.52^),~01
1

•7 lOfG 8-é.),uS2 1G80 62.1,270

s^,

if
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Siiile du Tiihleau II.

V N ET D K M 1 UN BT DEMI UN F.T DEMI

Trois^

m
V3 pour cent

•
en pour cent

•

pour cent ou \
ET y t I N T.

u
ET QUINT.

-•A
ET QUINT,

, 1
/h S5 'A

•A

^^^
^^^^ ^^^' "^^ *"^

•<
Piastres.

y

n
-<

Piastres.
>j <

Piastres. •

te

U

a
'A1681 685,791 1700 405,492 5 1719 285,.593 3

l6«2 6.09,5^^1 1701 338,572 4 17*0 23 1,256 7 <
ir)83 75i,.'jg9 6 1702 372,447 1 1721 229,002
iGb4 7i9,o«2 1703 3(i0,J 14 6 1722 228,208 5
i683 ().';.^),?.56 1704 553,702 172.3 2i4,74o 3

^M
1G86 580,855 7 1 7o5 319,264 7 1 724 245,703

223,083
4 i''3

ir)«7 C45,5i8 1 170G 35i,6oo 1 1726 3 17.3-

173;

i73(

i74<

174;

174:

1(3.S8 Gt6,077 3 1707 364,41

5

1726 274.416
286,328

i

1C89 647,189 1700 574,183 6 ^727 3
iGyo 673,097 1 1709 .334,080 4 1728 220,6f)8 1

if.yi 693,976 I 1710 309,008 1 1 729 3C)o,4i-i l\
ifiyz 4:i4,7f)i 7 1711 24ti,i47 1 17.30 .')o3,56i r.T

iGy.î 570,870 1 1712 204,951 G 17.51 295,497 3

174^

.74
174C

1747
174fc

1 fi4)1 54().9a8 5 i7i3 279.913 1 1732 308,137 5v
^^> 557.. ^S 1 1714 2f>o,o87 1 I7.35 3o4,76t :^v

i6yG 5oo,9G5 3 17.3 228,22

.

ov I734 273,084 •H
iG,j7 471,686 4 1716 239,287 6: I735 271,621 6

iG.j8 431,777 1 1717 3j6,8u4 i I756 149,567 Ot
iG«J9 454,287 1718 322,25j 1

175c

1751

' Total des 15!! anixes I2y,4] T'^T^ \
)iasires. 1753

1 r

P
175;

•

)

'S.



CHAPITRE XI.

TABLEAU III.

177

Troisième époque , depuis le 7.0 juillet 1736, jusqu'au 3i déctmhre 1789
pendant laquelle on payait un et demi pour cent t7 le deini-ouint

,

ou de loo piastres
, 1 1 piastres 3 réaux.

UN ET DEMI UN ET DEMI
1

UN ET D i: .M I

pour cent

et demi -quint.

«

M
pour ceut

el demi-quint.

•

pour cent

et dtini-quiui
»
z;

A
A> ^^'~"^•"^^ '

1.

"< 1^ < M «n V

Piastres. Piastres rc Piastres. T!

1736 85,4 10 2 1754 244,1 48 2 1772 298,983 1-ï

1737 i83,7o4 . 3 1755 221,872 4 I77.-Î 3o6,')25 3
1738 159,252 7 1756 249,5 1

3

7 i77'4 317,703 4

1739 i83,2q5 67 17.57 244,760 6 177.) 33z,J29 -^7

1740 170,22g 4 17.58 262,835 4; 1776 546.319 ,)

1741 179,575 6 1759 263,701 6 Ï777 .590,676 5t
17^*2 161,976 i7fiu 27Ï.OJ9 1 1778 35 1,994

548,o35
f'7

1740 i6fi,i3i IT 1761 2fii,58o 7 »779 4

1 744 155,926 3 1762 2.57j201 7-^ 1780 4(10, J62 'r
1745 i63,i4o «^ 1765 279,'î4-. 6i 1781 323,109 2

1 746 178.080 6 176+ 263,092 IT 1782 3.50,1911 2

1747 1 84.1 56 51 1765 281.985 5 1783 4oo,258 35
17*8 197,022 7î 1766 282, 4o5 ot 17S4 371,362 t

•T-^fJ 215,283 3 1767 3o3.65o 6 1785 35 1,77

7

1

17.S0 233.677 3 1768 306,674 7l 1 786 332, ."lo? I

1751 238, 5o2 3^ i76(j 291,07 . 3 1787 390,836 77
17.52 227, i33 5 1770 292,203

607,765

3 1788 58m,600 >!

1753 244,888 I7 1771 3v 1789 5.35 468 6 i

r
PotAL ies 54 an '.•éeft • • . 14,.

. . Il

il

Il résulte de ces trois tableaux , comme
nous l'avons déjà observé ' en comparant le

» Voyez T. ÏII^ p. ."577.

12



I-jS LIVRE IV,

produit actuel des mines de Guanaxuato au

Mexique , avec le produit de la montagne

dePotosi, que pendant l'espace de 233 ans,

depuis i556 jusqu'en 1789 , on a extrait des

ipines de Potosi , en argent déclaré à la caisse

royale, pour la valeur de plus de 788 millions

de piastres. Si ces piastres étoient toutes des

piastres mexicaines , à huit réaux de plata

mexicana ', le produit de ces 233 années

s'élèveroit à 92,706,294 marcs. Mais nous

verrons bientôt que la masse d'argent dont

les droits ont été payés , a été plus grande

encore.

Les livres de comptes conservés dans les

archives de la trésorerie provinciale de Po-

tosi , ne remontent pas au delà de l'année

i556. Il nous reste, par conséquent, à dis-

cuter quelle est la quantité d'argent fournie

* Il ne faut pas confondre trois espèces de réaux

de plata ^ savoir : le real deplala anligua, à 64 niara-

védis de vellon j le real de plata nueva ou provincial

,

à 68 raaravédis j et /^ real deplata mexicana , à 85 ma-

ravédis : c'est constamment de ce. dernier dont il est

queslioii dans cet ouvrage. ( Damoreau , Traité dea

banques, 1727 , p. 11 5. Enryclop. mét/iodi^uo. Com-

merce, T. 111 , p. 211.)

a
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CHAPITIIE XI. 179

par les miues du Potosi , avant celte époque.

Cet examen est d'autant plus important, que

l'on croit , avec raison
,
que les j)remières

années qui ont suivi la découverte des liions,

ont été celles qui ont offert les plus «grandes

richesses.

Ulloa 'cite un livre publié en i634
, par

Don Sebdstiani Sandoval y Guznian, sous le

titre de Pretensioncs del Potosi, dans lequel

l'auteur indique le quint payé depuis i545

jusqu'en i633. J'ai cherché en vain à me pro-

curer cet ouvrage^ pendant mon séjour au

Pérou. Ne connoisijant pas les données par-

tielles qu'il renferme
, je ne puis soumettre

à l'examen que les résultats énoncés par

l'astronome espagnol. Ce travail est d'autant

plus nécessaire , que les assertions d'Ulloa

ont été répétées par Raynal ^ et par tous les

autres écrivains qui traitent de la quantité

d'or et d'argent portée d'Amérique en Eu-

rope, dans les premières années de la con-

quête. D'après Sandoval , le quint payé dans

* Noticias americanas , Entretenimiento XIF",

J. XV II, p. 256.

* Hist. philosophique ( é(.lit. de Genève , 1 780 )

,

T. II
, p. 22g. , , , .

13*
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i8ô LIVRE IV

la caisse royale du Polosi , a été , année

moyenne, de i54^ à i564, de quatre millions

de piastres de i5 7 realcs de plata j de i5G4

à i585, de 1,166^000 piastres; de i585 à

iG24.,de 1,333,000 piastres; de iG24;i i633,

de 666,000 piastres. Ces nombres , depuis

l'année i564. jusqu'en i633, ne s'accordent

paà trop bien avec les sommes annuelles

Rapportées dans les tableaux précédens : les

dilTérences sont tantôt en plus , tantôt en

îiioins ; mais c*est particuliëfenicnt sur le quint

de quatre millions appai'tenant à l'époque

qui précède l*anllée i564, (jue l'on peut élever

dés doutes très-fondés.

' Si celte somme étoit exacte, le produit de

l'argetit extrait des mines du Potosi, et en-

registré à la trésorerie royale , auroit été >

ëh dix-neuf ans , depuis l.')4^ jusqu* 1 i564,

dé B4ij2âo,OOo piastres mexicaines, en ré-

duisant \ék piastres de i5
-J^

réaux à celles

de 8 réaux. D'iin àiitre côté , il conste
,
pat

lès pièces officielles que je possède, que le

produit a été, de i556 à 1Ô64, en huit ans,

de 28,260,000 de ces mêmes piastres mexi-

caines. Il résulteroit, par conséquent, de ces

données de Sandoval , que , pendant les pre-
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micres onze annôcs, depuis i545 jusqu'en i 550,

le Cerro tlcl Polosi auroit donné , en argent

dont le quint a été payé , (ii3 millions de pias-

tres, ou, année commune, 5j,7 26,000 piastres,

qui équivalent à G,v^>5G,ooo marcs d'argent.

Ce résultat trcs-cxtraordinaire , sans doute ,

n'offre cependant rien que l'on puisse consi-

dérer comme impossible. On pourroit être

surpris de \oir qu'une seule montagne du

Pérou ait pu donner deux à trois lois plus

d'argent que toutes les mines réunies du

Mexique ; mais les idées de richesses ne sont

que des idées relatives. Il scroit possible que

l'on découvrît un jour , dans I? centre de

l'Afrique , des montagnes qui , sous le rapport

de leur abondance en métaux précieux

,

seroient aux Cordillères ce que celles-ci sont

aux montagnes de l'Europe. La mine de Ya-

lenriany fournit annuellement six à sept fois

plus d'arg.Mit que la Saxe entière , et Je seul

filon de Guanaxualo, travaillé dans toute sa

longueur , seroit en état d'offrir par an pluç

de deux millions de jnaics d'argent. Nous
avons observé plus haut que l'on a extrait du

fiion de la Veta Negra de Sombreriete, sur

une étendue de trente mètres, en cinq mois^
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83t LIVRE IV

plus de 700,000 marcs. En se rappela^it les

masses d'argent natif, rouge et sulfuré, dé-

couvertesdenosjoursà Huanlajaya, au Pérou,

ainsi qu'à Batopilas et à Real del Monte , au

Mexique , on conçoit quelle prodigieuse

quaâ^tité d'argent peut fournir un gîte de

minerai dans les Cordillères des Andes ,

lorsque l'abondance des produits se trouve

réunie à la richesse intrinsèque. Ce n'est donc

pas l'énorme quantité d'argent que l'on sup-

pose avoir été retirée pendant les premières

onze années , qui me fait révoquer en doute

le témoignage de Sandoval ; c'est la contra-

diction qui se trouve entre ce témoignage et

d'autres faits liistoriques bien avérés.

Ulloa, Robertsoii , Rajnal , et les rédac-

teurs de l'Encyclopédie méthodique, n'ont

pas fait attention à un passage de la Chronique

du Péroti , rédigée par Pedro Cieça de Léon.

L'auteur, qui écrit avec cette admirable naïveté

qui caractérise tous les voyageurs du quinzième

et du seizième siècle, se propose de donner à

ses compatriotes une idée de la prodigieuse

richesse de la montagne du Poiosi. Il se trouve

d'autant plus en état de le faire, qu'il a été sur les

lieux en i549>
P^*^

conséquent^ quatre ans



CHAPITRE XI. l83

a])rès la première découverte de ces mines

célèbres. Il rapporte ce qu'il a vu lui-même

,

tandis que Sandoval parle d'une époque de

laquelle il est déjji éloi^jné de quatre-vingt-

neuf ans. Si l'on peut soupçonner d'erreur

les nombres énoncés par Cicca , il faut plutôt

croire qu'ils pèchent pour être trop grands;

car un vopgeur qui vise à l'effet, et qui

espère étonner ses lecteurs, est naturel-

lement enclin à l'exagération. Examinons

maintenant ce que rapporte l'historien du

Pérou '. « La richesse du Ccrro de PoLoslj »

dit-il , « est tellement au-dessus de tout ce

•« que l'on a vu en d'autres temps, que pour

« faire connoître quelle est la grandeur de

« ces mines
, je les décrirai telles que je les

« ai vues de mes propres yeux, lorsque je

« passai, en i549,
P'*''

^^ Potosi, à l'époque

« où le licencié Polo étoit corrégidor de la

« ville. C'est dans la maison de ce corrégidor

« que se trouvèrent les caisses (royales) à trois

« clefs. Sa majesté reçut, tous les samedis

« vingt-cinq à trente, et quelquefois jusqu'à

« quarante mille piastres. Ou se plaignoit

* Cieça j Chronica del Perà , Cap. CVlil(édit. de

i554), p. afii.
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« alors que les mines alloient mal, lorsque

€c le quint ne s'élevoit, par mois, qu'à

« 120,000 casicllanos. Tout cet argent étoit

« cependant celui des Chrétiens seuls; car

«< les Indiens en volèrent beaucoup sans qu'il

« fût enregistré : aussi nulle part dans le

« monde n'y a-t-il eu de montagne aussi

«c riche, et nulle part aucun prince ne tira

« tant de revenus d'une seule ville; car,

K depuis 1648 jusqu'en i55i, le quint a

•t rapporté au roi plus de trois millions de

« ducats. M

Pour comprendre ce passage , qui renferme

trois évaluations distinctes, il faut se rappeler

que les pesos ou piastres de ce temps , et au

moins jusqu'en i58o * , éloient une monnoie

imaginaire de 4^0 maravédis, ou à peu près

de 10 j reaies de piata mexicana. Un marc

d'argent contenoit 5 K de ces piastres.

Cinq piastres formoient un ducat à 1 1- réaux.

Il résulte de ces données, qu'en comptant le

quint, avec Cieça, de 3o,ooo piastres par

semaine, et de 120,000 castellatvos par mois

,

* Garcilasso , Cornent, Reaies , T. I , ilans la se-

conde pr(;face
,
qui porte le titre de Aduertencias

acerca la len^ua gênerai del Perù ; et T. II,, p. 5i,
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le produit total des iriines du Potosi éloit

(en argent enrej^istré ) , l'année i549. ^" ^^®

i,5/*9,ooo ou ùe i,44o;000 marcs. Le même

produit ne s*élevoil , d'après Cieça , année

moyenne, de i548 à i55i, qu'à 7,001,000

piastres mexicaines à huit rcaux de plata,

qui représentent 827,000 marcs d'argent.

Cette somme contraste sinj^nlièrement avec

le rapport de Sandoval et d'IJlloa; mais elle

s'accorde assez bien avec le quint des années

par lesquelles commence notre premier ta-

bleau. Il pourroit rester douteux si Cieça

parle effectivement de la totalité des droits

royaux perçus depuis i548 jusqu'en 1001,

ou s'il alïîrme que, pendant cette époque,

le quint étoit de trois millions de ducats par

an. Dans ce dernier cas , le produit annuel

auroit monté ù 2 1,093^000 piastres mexicaines,

ou 2,481,000 marcs d'argent, somme très-

considérable sans doute , mais bien éloignée

encore du calcul d'Ulloa et de Raynal. J'in-

cline à croire que l'historien du Pérou n'évalue

à trois millions de ducats que la so*nme totale

des quints de quatre ans, i." p^rce que cette

évaluation est plus conforme à la valeur du

quint de i556; 2^^ parce que Cieça, pour

I

1

li
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donner la plus haute idée de la richesse des

ïîiines, dit que le quint s'éleva quelquefois

à 4f>)00o piastres, ce qui donneroit, pour le

majcimum duproduitannuel d'alors, non au de-

là de 2,481,000, mais à peine 2,060,000 marcs;

3." parce que Garcilasso ^ rapporte que, vers

celte même époque , il entroit dans le Rio

Guadalquivir dix à douze millions de piastres

par an , en or et en argent du Pérou.

En regardant les données de Sandoval

comme exactes, et en les combinant à la

fois avec celles de Cieça^ de même qu'avec

les nombres contenus dans les pièces officielles

que j'ai publiées, on trouve^ année moyenne,

pour le produit des mines du Potosi, les

résultats suivâns , qui inspirent peu de con-

fiance :

De 164.5 à i548, 25,284,000 marcs d'arg.

i548 i55i, 827^000 r
•

i55i i556, 621,000

i556 i564, 4i5,ooo

Voici les fondemens de ce calcul. Sandoval

et Ulloa ont évalué le produit du Gerro

de Potosi, depuis i545 jusqu'en i564

,

année moyenne , à 53,700,000 piastres, ou à

» Garcilasso, II, p. 52. .



w^.

CHAPITRE XI. 187

5,970,000 marcs d'ar<^ent : or, nous savons,

par la Chronique de Cieca, quel a été le

produit depuis i5/j8 jusqu'en i55i ; les

registres du Potosi offrent le produit depuis

i55(3 jusqu'en i564 : en supposant donc ,
pour

l'époque intermédiiiire de i55i à l'666, un

décroissement en proportion arithmétique

,

il est facile de trouver ce qui , des

64.1,200,000 piastres mexicaines, ou des

75,44.0,000 marcs d'argent que Sandoval

admet pour le produit total des premières

dix-neuf années, appartient au petit inler-

valle de i545 à i548.

Si l'on admet, ce qui paroît tout aussi peu

probable
,
que Cieça ait indiqué le quint de

chacune des quatre années contenues dans

l'époque de i548 à i55i, on trouve^ par

une opération analogue
,

que le produit

annuel des mines du Potosi s'élevoit.

De i545 à 154.8, à 19,146,000 marcs d'arg.

i548 i55i, 2,481,000

i55i i,')56, i,44^>ooo

i5î6 1064, 4 1 5,000

Or, quelle que soit l'interprétation que l'on

donne au passage de la Chronique de Cieca,

i'i»'
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il est évident que, dans les deux hypothèses

,

le produit des premières trois années diffère

tellement des années suivantes, que l'on doit

se méfier beaucoup du rapport de Sandoval.

On le doit d'autant plus, qu'en examinant le

tableau des quints, depuis 1 556 jusqu'en 178g,

on découvre, dans cette longue série de

nombres, une loi d'après laquelle ils aug-

mentent ou décroissent [uniformément. Cieca

a visité les mines de Potosi à l'époque de

leur plus grande splendeur : il dit expres-

sément qu'il décrit la montagne telle qu'il

la trouva en 1649, « parce que cette richesse,

•c comme toute chose humaine, doit varier

* par la suite des temps, soit qu'elle aug-

« mente, soit qu'elle diminue. » Si le produit

de 1349 avoit été réellement huit ou dix fois

plus petit que le produit de i546, comment

le voyageur auroit-il passé sous silence celle

énorme diminution de richesse !

Nous conclurons de l'ensemble de ces dis-

cussions, que le produit total de l'argent

enregistré pendant les onze années qui man-

quent dansles tableaux précédens, loin d'être

de 73 millions de marcs, comme on pourroit

le supposer d'après Ulloa et d'après l'auteur
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célèbre des Recherches philosophiques , n a

pas été au-dessus de i5 millions de marcs.

Nous n'ajouterons pas non plus foi à Solor-

zano ', qui dit vaguement que le Potosi a

donné, depuis i545 jusqu'en 1628, et par

conséquent en quatre-vingt-trois ans, la

somme de 8do millions de livres d'argent

,

ce qui est presque le double de ce que la

montagne a fourni en deux siècles et demi.

On peut être surpris de voir qu'un écrivaia

qui avoit été long-temps membre de l'au-

dience de Lima , ait pu être si mal

informé; car, comment supposer, pendant

quatre-vingt-trois ans, un produit annuel de

2,4oo,ooo marcs, lorsque les registres con-

servés à la trésorerie de Potosi nous prouvent

que, pendant celte époque, le terme moyen du

produit s'est élevé rarement à 800,000 marcs?

De plus, Acosta % qui a parcouru les deux

Amériques, et dont l'ouvrage ne peut être

dignement apprécié que par ceux qui ont

visité les mêmes lieux, confirme les asser-
, .

' y: "^ i*-
,

. .
» ,. •: .; •

* Solorzano Pereira , de Indiarum Jure, T. II ,

Lih. V , cl ( étlit. Lugcl. ).

* Historia natural y m'jral de las Indias (Barce-

lona , i5()i), p. i?8.
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lions de Cieça : il raconte que, « du temps

« du licencié Polo »»
(
par conséquent avant

Tannée i549 ), « le quint monta à un million

« et demi de piastres par an '. » Il yjoule

que » « malgré la confusion qui règne dans

et les livres de comptes des premières années y

« on sait par tradition , et par les recherches

« faites par ordre du vice-roi Don Fran-

« cisco de Toledo , que la quantité d'argent

« enregistrée s'éleva, depuis i545 jusqu'en

« 1574, à j^ millions de piastres, et de

« 1674 à i685 , à 35 millions de piastres

« ( à i5 reaies et 1 quartillo ) , ce qui fait, en

« quarante ans, cent onze niillions. » Ces

111 millions de piastres, monnoie imaginaire

(^
pesos de minas) , ne supposent qu'un produit

annuel de 555,ooo marcs, peu différent de

celui du filon de Guanaxuato. Il n'est pas

douteux qu'Acosta ne parle ce toute la

quantité d'argent retirée des mines, et

déclarée à la trésorerie. Il dit clairement :

se ha metido a quintar^ monta lo que se ha

quintado. Solorzano traduit ce passage de

l'histoire naturelle d'Acosta par les mots

* Ce qui suppose un produit de 1,490,000 marcs.

(Herrftra, Decada VIII, L.II, c. XIV.)
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suivans : ex Potosiensi fodina extracti sunt

centutn et undecim millioJies,

Les auteurs dont les ouvrages offrent des

évaluations exagérées de la quanlUé de mé-

taux précieux qui ont inondé l'Espagne dès

le milieu du seizième siècle, paroissent avoir

confondu la valeur du produit des mines

avec le quint qui en a été payé. Quoique

les pièces officielles que j'ai consignées ici

ne leur fussent pas connues, ils ne seroient

point tombés dans celte erreur , s'ils avoient

lu attentivement les ouvrages d'Acosta , de

Cieça et d'Alonzo Barba '. Ce dernier, qui

étoit curé d'une paroisse de la ville de

Potosi, n'évalue la quantité d'argent retirée

du Gerro de Potosi, depuis 1 5^5 jusqu'en i636,

qu'tà 45o millions de piastres à huit réaux,

somme qui ne suppose qu'un produit de

4,900,000 piastres , ou de 676^000 marcs par

an , et qui contraste singulièrement avec les

6i3 millions que l'on admet gratuitement

pour les premières époques de i545 à i556.

Cependant Alonzo Barba n'av.oit pas de motif

pour rabaisser le produit total; au contraire,

*^ Barba, Lib. II, cl. .
•

il

i
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il cherche à prouver qu'une clcndue de

terrain de soixante Heues en carré, pourroil

être couverte de la quantité de piastres fa-

briquées avec l'argent du Polosi.

Le tableau suivant présente l'état de ces

tnines, depuis l'époque où les quints uni clé

notés avec exactitudô.

Exploitation du Cerro de Potosi ( Ilatun-Potocsi, )

ÉPOQUES.

ANNÉB MOYENNE.

PRODUIT

en piastres.

^ lààt

Marcs fl'Hrgc II I nxirailsde.s mines.

On supposant
la piastre

à i!5 7 réaux.

Ensup|iosantj

la piastre

A 8 réaux.
i*mM

De 1.556 i i566

i585 1595

1624 i634

1670 1690

1720 1730

1740 1750

1779 1789

2,i5r),2i6

7,540,620

5,232,425

3,234,58o

1 ,299,800

1 ,85o,2.'k)

5,676,330

428,767

1,497,380 887,075

6i5,58o

38o,538

152,918

217,676

432,5io

C.

Comme il reste quelque incertitude sur

l'époqtie à laquelle on ne comptoit plus par

piastres de 10 7 réaux, dont 5 - font un marc

d'argent, j'ai préféré de donner les deux
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c\ .ilualions de la piastre jusqu'en iO(j5 : un

obtient ainsi le nKi.xiinuni de richesse que

l'on peut supposer. Un passci<j(e des com-

mentaires de Garciliisso, que nous avons

cité plus haut, pourroit l'iûre croire cepen-

dant que, peu d'années après iJ8o, on

conq)loil déjà au Pérou par piastres de huit

réaux de plata. Pendant toute la période de

235 ans, de i556 à 1789, l'exploilalion du

Potosi n'a jamais été à un [)lus haut degré

de splendeur, que de i585 à 1006. Plusieurs

années consécutives, le quint lut d'un million

et demi de piastres, ce qui suppose un produit

de 1,490,000 ou de 882,000 marcs, selon que

l'on évalue la piastre à i5- ou à 8 réaux. Cette

richesse est d'autant plus surprenante, que,

selon Acosta
,
plus d'un tiers de l'argent ne

lut pas enregistré. Après l'année 1606 , le pro-

duit a été en diminuant, surtout depuis 1O94.

De 1606 à 1G88, il n'a cependant jamais été

au-dessous de 5.5o,ooo marcs. Depuis la der-

nière moitié du dix-huitième siècle, la mon-
tagne a généralement fourni trois à quatre

cent mille marcs, et ce produit est sans

doute trop considérable encore, pour qu'on

IV. i3

\ %
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puisse avancer , avec un auteur célèbre '

, que

les mines de Potosi ne valent plus la peine

d'être exploitées. Ces mines, dans leur état

actuel, n'occupent plus le premier rang

parmi celles du monde connu , mais on peut

les ranger immédiatement après les mines de

Guanaxuato.

Le contenu des minerais de Potosi a di-

minué à mesure que les travaux ont gagné

en profondeur. Sous ce rapport, et sous

plusieurs autres encore, le Cerro de Potosi

offre de grandes analogies avec les mines de

Gualgayoc. A la surface du sol, dans leurs

affleuremens, les filons de la Paca ^ de Centeno

et de Mendiata , qui traversent le schiste pri-

mitif, étoient remplis , dans toute leur puis-

sance , d'un mélange d'argent sulfuré , d'argent

rouge et d'argent natif. Ces masses métalliques

s'élevoient en forme de crote ( crestones) , les

roches du tnuret du toil ayant été détruites
,

soit par l'action des eaux , soit par quelque

autre cause qui a changé la surface du globe.

La vêtit del Estano, au contraire, n'offroit

* Roberison , Jlistory of America , B. IV, p. 339

€t 3c)(j.
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dans son affleurement, que l'élain sulfuré,

et les minerais d'ar<^ent muriatc ne commen-

coient à se montrer qu'à de «grandes profon-

deurs '. Ce mélange de deux formations sur

un uicine iîlon , a aussi lieu dans l'ancien con-

tinent, par exemple dans plusieurs mines

de Freiberg , en Saxe '. En 1 545 , les minerais

qui contenoicnt 80 à 90 marcs par quintal

,

étoient assez communs : il ne faut cependant

pas admettre , avec Ulloa
,
que le volume

entier des minerais extraits de la nn'ne

s'élevoit à ce degré de richesse. Acosta dit

clairement, qu'en lôj^, le contenu moyen

étoit de 8 à 9 marcs, et que l'on considéroit

comme extrêmement riches les minerais qui

donnoient 5o marcs par quiîital. On voit

de plus, par le rapport de Don Francisco

Texada sur les mines de Guadalcanal , eu

Espagne, qu'en 1607, la richesse moyenne

des minerais de Potosi n'étoit plus que d'une

once et demie. Depuis le commencement du

dix-huitième siècle , on ne compte que trois

à quatre marcs par caxori , à 5ooo livres de

poids , ou Yo^ à -^^o par quintal. Les minerais

» Barha , Lib. I , Cap. XXXII
, p. 56.

^ JVernev, Gangt/ieorie
, p. 2*8.

ê'
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de Potosi sont par conséquent d'une pauvreté

extrême, et c'est seulement à cause de leur

abondance que l'exploitation se soutient

encore dans un état florissant. On doit être

surpris de voir que, depuis l'année 1674

jusqu'en 1789, la richesse moyenne des mi-

nerais a diminue en raison de 170 à i
;

tandis que la quantité d'argent extraite des

mines de Potosi n'a diminué que comme

4 à 1.

Depuis i5i5 jusqu'en 1371, les minerais

d'argent ne Turent traités à Potosi que par

Ibndage. Les conquistadores , ayant unique-

ment desconnoissances militaires, ne savoient

pas diriger des procédés métallurgiques. Ils

ne réussirent point à fondre le minerai au

moyen de soufflets : ils adoptèrent la méthode

bizarre que les indigènes employoient dans

les mines voisines de Porco , qui avoicnt été

travaillées au profit de l'Inca, long-temps

avant la conqucte.On établitsur les montagnes

qui environnent la ville de Potosi, partout

où le vent soulfloil impétueusement, des four-

neaux portatifs, appelés huajres ou guayras

dans la langue quichua. Ces fourneaux étoient

des tuyaux cylindriques d'argile , très-larges^

de
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et percés d'un grand nombre de trous. Les

Indiens y jetoient, couche par couche, du

minerai d'argent, de la galène et du charbon;

le courant d'air qui pcnétroit par les trous

,

dans l'intérieur du hiiajre y viviQoitla flamme

et lui donnait une grande intensité. Lorsqu'on

s'aperçut que le vent souffloit trop fort, et

que Ton consommoit trop de combustibles

,

on porta les Fourneaux dans des endroits

plus bas. Les premiers voyageurs qui ont

visité les Cordillères , parlent tous avec

enthousiasme de l'impression que leur avoit

laissée la vue de plus de 6000 feux qui

éclairoient la cime des montagnes, autour

de la ville de Potosi. Les Indiens retiroient

la galène nécessaire à leur fondage , d'une

petite montagne voisine du Cerro de llntim-

Potocsi y et appelée YEnfant ou Huajna--

Potocsi '. Les malles argentilères quisortoient

1

i:

1

.
'1

1
i '

'[

i

. i

1 ,

1

1

1

il

' %
1

1
' w

i n
: SI
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* Proprement la Montagne-Père et ïa Montagne-

Fils. Les dlITtrentLS cimes du volcan de Pichiucha

portent des dénominalions analogues j et c'est parce

que les académiciens François n'ont pas distingué dans

leurs ouvrages le vieux Rucu-Pichincha de l'Enfant

ou Guagua-Pichincha , qu'ilestsidifliciledfi retrouver

l'endroit de la station académitjue de Bouguer, dv \^'

I
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des hiiajrcs établis dans les montaf,nies

,

ctoierit refondues dans les cabanes des In-

diens en se servant de l'ancien procédé de

faire sonffler dans le feu par dix on douze

personnes à la fois, à travers des tuyaux de

cuivre d'un ou de deux mètres de long, et

percés, à rexlréniité inférieure, d'un trou

très-petit. Il est facile de concevoir quelle

énorme quantité d'argent doit être restée

dans les scories, sans se combiner avec le

plomb.

Pedro Fernandez de Velasco
, qui, comme

le dit clairement le jésuite Acosta ^ « avoit

« vu au Mexique comment l'argent se relii oit

« de la mine, au moyen du mercure », pro-

posa au vice-roi du Pérou , Francisco de

Toledo, d'introduire l'amalgamation auPotosi.

Il réussit dans ses essais dès l'année 1571 ;

et des huit à dix mille quintaux de mercure

que produisoit la mine de Huancavelica , vers

la fin du seizième siècle, plus de six à sept mille

furent consommés dans les usines de Potosi.

On travailla avec profit les minerais qui, dans

La Condamine et tVUlloa. (Voyez mon Recueil d'Ob-

servations astronomiques ^ Vol. 1, p. 3o8.)

* Acosta , p. i46.
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les premières années, avoient été regardés

comme trop pauvres pour être fondus dans

les /ma} res.

L'abondr.nce de sel «"emme que Ton exploite

sur le plateau des Cordillères, près de Cura-

huara, de Carangas et de Yocaila, facilite

beaucoup l'amalgamation au Potosi. D'après

le calcul d'Alonzo Barba' , il y a été con-

sommé , depuis i5v5 jusqu'en 1657 , la quan-

tité énorme de 20/1,700 quintaux de mercure.

Depuis l'année 175g jusqu'en 1763, la con-

sommation a été de seize à dix-sept cents

quintaux ' par an. Vers la fin du seizième

siècle , 10,000 Indiens étoient forcés de tra-

vailler dans les mines et les usines de Potosi

,

et l'on conduisoit journellement à la ville plus

de 1 5oo quintaux de sel de Yocaila : aujour-

d'hui on n'y compte pas plus de 2000 mineurs,

qui sont payés à raison de 5o sous par jour.

Quinze mille Hamas et autant d'ânes sont

employés à porter le minerai de la montagne

delIatiin'Potocsiixux usines d'amalgamation.

L'année i7{]0, on a frappé à la monnoie de

Potosi, 4,222,000 piastres, savoir : 299,246 p.

' Barba j p. 12 et 65.

* Ulloa, Noiicias americanas ^ p. 242.
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OU 2 20 1 marcs en or, et 5,925,170 piastres

ou 462,609 marcs en argent.

En réfléchissant sur l'histoire des métaux

précieux , et sur l'intérêt qu'elle inspire à

ceux qui s'occupent de recherches d'éco-

nomie politique, on ne sera pas surpris que

nous ayons exposé avec le plus grand détail

les laits qui peuvent jeter quelque jour sur la

quantité d'argent qui a été extraite pendant

deux siècles et demi des mines du Polosi.

Il a fallu comparer les témoignages des

auteurs espagnols, qui les premiers, ont visité

l'Amérique ; il a fallu distinguer entre le

produit de l'exportation et le quint payé à la

couronne; entre les piastres, monnoie imagi-

naire usitée au commencementde la conquête,

et les piastres péruviennes de huit réaux.

En négligeant ces recherches, qui n'avoient

point été faites jusqu'ici^ nous aurions couru

risque d'augmenter la masse d'argent qui a été

importée en Europe depuis Tannée 1492 , de

plus de cinquante-sept millions de marcs
, qui

équivalent à plus de deux milliards et demi

de livres tournois.

IV. Le royaume de la Nouvelle-Grenade

produit, année moyenne, 18,000 marcs d'or.
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Les laljleaux suivans indifjiient ce qui en a clé

frappé, depuis le i.^"^ janvier 1789 jusqu'au

5i décembre i7(j5, dans la monnoie de

Santa-Fe, et depuis 1788 jusqu'en i:"94,

dans celle de Popayan.

I. Or monnoyé à Santa-Fe de Bogotcr»

l

1

1

jrt VALEUR DK L'OR. !|

JANN^CS. Miirc:. s 'i

(Jiiarlo.'-.ria«ti«». lîéaiiK.

1

I7S9 10,91.1 2 « i,48i,454

1790 v,.^*.^ 5 G 998,658 5

179' 8,3iy 1 4 i,i5i,25i 4 11

1792 8, 1 5y 5 5 1 1,109,715 5 24

'79^ 8,659 3 5 1 1,177,681 5 28

179^ 7,527 4 5 4 99.'5,.S27 6 11

»79''' 9,5 10 6

6

4

5

4 1,266,272 7 11

Total. 60,0 13 2 8,161.«62

An lier moyennp . 8,5-; 3 ( m aies (l'or), ou 1,165.980 piastres.

l^i

M

!!
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]!• Or monnoyè à Pupayan.

Marc-).

1788

1 Mil

7,210

1789 5.945

1790 7,123

179» 6,457

1792 7.^^4i

»7«j3 7,076

»79'* 6,725

o

4

2

2

2

5

G

1

"VAL.KtTK PE 1, OK.!

3

•i

(i

o

o

5

o

980 ,63 i

808,062

768,745

875,466

99î},869

955,648

914,617

Total. 47,8 1 3 j
o j -J. \ 6,5o2,542

4

o

o

o

5

o

Année moyenne , 6,85o ( marcs d'or
) , ou

928,931 piastres.

Depuis 1782 jusqu'en 1789, laquantilé d'or

monnoyée à Santa-Fe étoit, année moyenne,

au-dessous de 7000 marcs. Pendant celle

époque , Tannée la plus abondante a été celle

de 1787 , où le produit fut de 981,655 piastres,

ou de 7218 marcs '
: en 1778, on monnoya

* JRelacion del ^oi^ierno ciel Excelleiitiss. Senor

Don Juse de Espeleta , virrey de el niievo reyno de

Grenada , para eniregar el niando al Senor Don

Pedro de Mendinuela ^ electo virrey. Cette relation
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pour la valeur de 69r),'«o8 piastres. A Po-

pajaii, la quantité d'or moiinoyce ne s'étoit

rlevce , depnis 1770 jusqu'à 1781, généra-

lement pas au-dessus de 58oo marcs : en

1778, la fabrication de l'or n'étoit que de

792,838 piastres; mais en 1787, elle avoit

déjà monté à 981,605 piastres. On évalue la

valeur des lingots d'or exportés annuellement

jiar le ])ort de Carthagène, à trois ou quatre

cent mille piastres. Pendant mon séjour à

Santa-Fe de Bogota, l'année i8oi,onestinioit

le produit total des mines d'or du royaume de

la Nouvelle-Grenade, à 2,600,000 piastres;

savoir : 2,100,000 piastres le produit des deux

hôtels demonnoie de Santa-Fe et de Popayan,

et 4oo,ooo piastres l'exportation en lingots et

en objets d'orfèvrerie.

Tout l'or que fournil la Nouvelle-Grenade

est le produit des Lwfiges établis dans des

terrains de rapport. On connoît des filons

d'or dans les montagnes de Guamoco et

manuscrite
,
que je possède , renferme les notions

statistiques les plus détaillées et les plus exactes : elle

est l'ouvratjc d'un homme d'un talent très-distingué
,

Don Ignacio Texada, natif dj Sanla-Fc , et secrétaire

de la vice-royauté.

•il! i
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(rAnlio(jni;i; mais leur exploitation est presque

enlièreinciit tié<'li;?ce: les ni us grandes rieliesses

Cil or de lava«^e sont déposées à l'ouest de la

Cordillère: rcntnilc ', dans les piTovinces d'Au-

tioquia et du Clioco, dans la vallée du Rio

Cauca , et sur les eûtes de la mer du Sud

,

dans le partidn de Barbacoas. Vax divisant les

terrains aurifèies en trois reliions, on doit

compter pour le Cîioeo, io,(Soo marcs d'or ,

ou plus de la moitié du produit total de la

vice-royauté de Santa-Fc; pour la province

de Barhaeoas et la partie méridionale de la

vallée de Gaiica (entre GalietPopajan), 4Goo;

et pour la province d'Anlioquia et les mon-

tagnes de Guamoco et de Simiti , 5 joo marcs

d'or. On voit , par celte évaluation , que les

terrains d'alluvion qui renferment le plus

d'or en paillettes et en g?- lins disséminés

entre des fragniens de rïuistcin et de por-

phyrschic'fcr y s'étendent depuis la Cordillère

occidentale jusque vers les bords du Grand

Océan.

Il est très-remarquable aussi que le platine

ne se trouve guère dans la vallée de Gauea,

\ Voyez , sur la <livision tics Amies en plusieurs

branches , mes Fues des Curdillères , Pi. V.
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OU à l'est de la l)nm( lie oeeidciiuile des Andes,

mais uniquement dans leClioeoelà Barhacoas,

à l'ouest des monla<^nes de ^^vvs (|ui s'élèvent

sur la rive oecidcnlale du Caura. Ces mon-

tagnes , dont la hauteur est peu considérable

,

séparent les fameux lavaj^es d'or de iSovita
,

auChoeo, de ceux de Quiliehao et de Jelima,

situés à quinze lieues au nord de la ville de

Popajan : cej>endruit on n'a jamais rencoiilré

un grain de platine dans ces derniei's lava».»es,

que j'ai examinés avec soin lors de mon
voyage à Quito. Au Choco, on trouve

quelquefois, avec l'or et le platine, des

zircons-Iiyacinllies et du titane. Ce mélange

rappelle la formation des sal)les dExj)aillj,

en Velay. Près du \il!age de Llorô, on a

creusé , il y a quelques années, un puits dans

un terrain aurifère
, pour examiner les couches

inférieures : à six mètres de profondeur, on

a découvert de grands troncs de bois pétrifié,

entourés de fragn;ens de roches trapéennes

,

et de paillotles d'or et de platine ^

La province d'Antioquia, dans laquelle on

ne peut entrer qu'à pied, ou porté à doi

* Observation de Don Thomas Va'encia, à Popavan.
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(Vlioilunc
y prcscnle des filons <l'or dans le

schislc niicijcé, à Uiiriloca, à àS. Pedio et près

d'ArnioS; nuiis ces filons no sont p.is travaillés,

faute de bras. L'or est recueilli en grande

abondance dans les terrains d'alluvion de

Sanla Rosa, du Valle de los Orsos ^ et de

celui de la Trinidad. Le nombre des esclaves

nègres (|ui font le métier d'orpailleurs [nc^ros

iiuizainoreros) , s'élevoit, en 1770, à iiG2;

en !778, ii489f)individus. Cetord'Anlioquia,

dont la ville de 3Iompox peut être considérée

comme le marclié principal, n'est qu'au titre

de 19 à 20 carals de fin. A Barbacoas , le titre

de l'or est généralement de 21 7 carats : au

Choco, les lavages du nord , ceux du district

de Zitara , fournissent un or plus fin que celui

du district ])lus méridional de Novita. L'or

des jîiincs d'Indipurdu est le seul dont le

litre s'élève à 22 carals; ciu^ la ricliesse

moyenne de l'or du Choco est de 20 ù

2 1 carats. Les produits des difTérens lavages

sont si conslans dans leur mélange, qu'il

surfit à ceux qui font le commerce de l'or

en paillettes , de savoir l'endroit où le métal

a été recueilli, pour en connoitrc le titre.

L'or le plus fin de la Nouvelle-Grenade, et
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pent-êlrc tic rAnKricjne cnlicto, csl celui

«Je Giron, dont le litre, à ce (jiie l'on iissiire,

est de 2 5 canils et
,
de grain. On recueille

à Murmalo , à l'ouest de la rivière de Gauca

et an sud «les ruines de raucieiuie Filld de

Avmas , un or blanchâtre qui ne dépasse pas

le titre, de 12 à i.l carats de fin, et qui esl

mêlé d'argent : c'est le véritable clccfrmn des

anciens. D'ailleurs, quoicpj'au Choco et a

Barbacoas le platine accompagne générale-

ment l'or, on n'y a jamais vu Waintin pLiti-

nijvrunt
, qui n'existe peut-être que dans no*

systèmes d'orvclognosie.

Au Choco, lu rivière la plus riche en or

est le Rio Andagcda, q«ii, conjointement

avec les rivières de Quilo et de Zitara
,

forjue
,
près du village de Quibdô, le grand

Rio Alrato. Toutle terrain entre l'Andageda,

le Rio de San Juan , cjui passe près du village

de Noanama, le Rio Tamana et celui de Sau

Auixustin, est un terrain aurii'ère. Le morceau

d'or le plus grand qui ait été trouvé au

Choco, pesoit vingt-cinq livres. Le nègr-e

qui en fît la découverte, il y a quinze ans,

n'oblint pas même sa liberté. Son maîlre

offrit la pépite au cabinet du roi, dans Tes-

m,
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péijiiicc qne la cour lui accorderoit pour

récom])ense un titre de Castille , o])jet des

vœux les ]>his ardcns de la part des créoles

espagnols : mais à peine réussit-il à se fi.ire

pajer au ])()ids la vi.leur du métal. Ou
assure avoir trouvé au Pérou

,
près de la PaZy

en i7'o, lin morceau d'or de quaranle-

cinq livres de poids.

Sous le gouvernement de l'arclievéque

Tice-roi Hongora , on fit un dénombrement

des nègres orpailleurs du Clioco '. Il n'y en

avoit , en 1778 , que jo54. Dans la vallée du

Cauca , on en compte 8000. La province

du Choco pourroit produire à elle seule

plus de vingt mille marcs d'or de lavage

,

si, en peuplant cette région, une des jjlus

fertiles du nouveau continent, le gouverne-

ment fixoit son attention sur les progrès de

Tagriculture. Le pays le plus riclie en or est

celui où la disette se liât continuellement

sentir. Habitée par de mallieuieux esclaves

d'Afrique ou par des Lidiens qui gémissent

* Relacion del enlado Jel nueuo reyno de Grenada

que hace el jirzolnupo-Ohl^po de Cordova a su siic-

cessor , el Ex. Fray Don Francinco OUy Lemos, 1 78g.

( Manuscrit. )

|! I
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CHAPITRE XI. 209

SOUS le despotisme des corrégidors de Zitara

,

de Novita ou du Taddo, la province du Clioco

est restée ce qu'elle étoit il y a trois siècles,

une forêt épaisse , sans trace de '.ulture

,

sans pâturages et sans chemins. Le prix des

denrées y est si exorbitant ,
qu'un baril de

farine des Etats-Unis y vaut 64 à go piastres
;

la nourriture d'un muletier coûte une piastre

ou une piastre et demie par jour : le prix d'un

quintal de fer s'élève , en temps de paix , à

4o piastres. Cette cherté ne doit point être

attribuée à l'accumulation des signes repré-

sentatifs, qui est très-petite, mais à l'énorme

difficulté du transport et à cet état malheureux

des choses dans lequel la population entière

consomme sans produire.

Le royaume de la Nouvelle -Grenade a

des filoniî d'argent extrêmement riches dans

la Vega de Supia ', au nord de Quebraloma

,

entre le Cerro Tacon et le Gerro de Marmato.

Ces mines, qui fournissent de l'or et de l'argent

à la fois, n'ont été découvertes que depuis

dix ans. Un procès entre les propriétaires a

* Mina de los Morenos ou Chachafrula. De Car-

tliago îi la Vega de Supia il n'y a, en ligne droite

,

que vingt lieues.

IV. 4
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interrompu les travaux au moment môme où

l'on avoit trouvé les minerais les plus abondans.

L'exploitation des anciennes mines d'argent

de Painplona et de Sainte-Anne , près de

Mariquita , a été reprise avec zèle à l'époque

où la cour de Madrid nomma Don Juan José

d'Elhujar directeur des mines de la vice-

royauté de Santa-Fe. Le gîte des minerais

argentifères de Sainte-Anne forme une couche

dans le gneiss. J'ai visité la mine delà Manta,

don t les produits cou tiennent, en termemoyen,

six onces au quintal. M. d'ElUuyar, frère du

directeur des mines du Mexique, avoit établi

une usine d'amalgamation à quatre barils,

semblable à celle de Freiberg. Les travaux

y ont été dirigés avec beaucoup d'intelligence;

mais comme la quantité d'argent ne montoit,

de 1791 à 1797, qu'à 8700 marcs , tandis que

les frais* s'élevoient à 216,000 piastres, le

vice-roi ordonna d'abandonner lamine. Il faut

espérer que , dans des temps plus heureux

,

le gouvernement tentera de reprendre ces

travaux, comme ceux de Santo Ghristo de

las Laxas et du Real de Bocaneme , entre le

* Frais de travaux soulcrraius, frais d'aïualgamaliou,

et frais de construction d'usine.
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Rio Guali et le Rio Guarino, qui ont fourni

anciennement des quantités d'argent consi-

dérables.

En résumant maintenant les résultats aux-

quels nous sommes parvenus , nous trouvons

que le produit total des mines d*or et d'argent

des colonies espagnoles s'élève à la somme
de 40,600 marcs en or, et 5, 206,000 marcs

d'argent, poids de Castille. Ces données

différent très-peu de celles que j'ai commu-

niquées à M. Héron de Villefosse , et qu'il a

consignées dans son ouvrage intéressant sur

la richesse minérale des principales puissances

de l'Europe. J'ai rédigé le tableau qui suit,

en profitant des renseignemens précieux que

j'ai obtenus plus récemment d'Espagne et du

royaume de la Nouvelle-Grenade.

ï.i

' If
i 'M

,.

>'^.

1 lia

1 '
X4



212 LIVRE IV,

JProduit annuel des mines d'or et d'argent dont le

quint a été payé.

NOMS
des

GRANDES DIVISIONS

politiques.

Vice-royauté de la Nou

velle-Espague.

Vice-royauté du Pérou.

.

Capitania gênerai du

Chili

Vice-royauté de Buenos-

Ayres

Vice-royauté de la Nou-

velle-Grenade

TOTA-L.

M u 5
ti. - *

7,000

3,4oo

10,000

2,200

18,000

4o,600

ARGENT FIN,

marcs

de Casiille.

2ja5o,ooo

5 1 3,000

29,700

4i4,ooo

peu.

5,706,700

VALEUR
de l'or

et de l'argent

en piastre).

22,170,740

5,317,988

1,737,380

4,2i2,4o4

2,624,760

36,oG3,272

Dans ce tableau, For est éva lue h.\l\!^~^ pias-

tres , l'argent à g ^ piastres , le marc de

Castille. Il offre la quantité de métaux pré-

cieux extraite des mines et enregistrée dans

les trésoreries royales : il confirme Tassertion

du comte de Campomanes ', qui, en 1776

,

évalua déjà l'importation de l'or et de l'argent

en Espagne à trente millions de piastres ; mais

il n'indique que le minimum que l'on peut

* Educacion popular , T. Il, p. 33i.
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Il

supposer avoir été fourni par les colonies

espagnoles. Examinons ce qu'il faut ajouter

pour les métaux qui s'écoulent par contre-

bande. On a eu jusqu'ici des idées très-exa-

gérées sur la quantité d'or et d'argent qui

ne paye pas de quint : on l'a évaluée à la

moitié ou au tiers du produit tolal ; et on

n*a pas réfléchi que le commerce frauduleux

est d'une activité bien différente , selon les

localités des diverses provinces. Je réunirai

ici les renseignemens que j'ai pu prendre sur

les lieux , soit au Mexique , soit à la Nou-

velle-Grenade , soit au Pérou.

La Nouvelle-Espagne n'a que deux port»

par lesquels s'exportent ses productions. Le

mauvais état des côtes y rend la contrebande

bien plus difficile que dans les provinces de

Gumana, de Caracas et de Gualimala. La

quantité d'argent non enregistrée et embar-

quée à Vera-Cruz et à Acapulco , soit pour

la Havane et la Jamaïque, soit pour les îles

Philippines et pour Canton , ne s'élève pro-

bablement pas au-dessus de 800,000 piastres:

mais ce commerce frauduleux augmentera

à mesure que la population des Etats-Unis

s'approchera des rives du grand Ftio dcl

«., '
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Nortti y et à mesure que les côtes occiden-

tales , celles de la Sonora et deGuadalaxara

,

seront plus fréquemment visitées par des

bâtimens anglois ou anglo-américains. Quand

le commerce du Mexique avec la Chine et

le Japon sera délivré des entraves du mono-

pole odieux qui le gêne aujourd'hui , une

immense quantité d'argent s'écoulera vers

l'ouest, en Asie. Les métaux précieux sont

des marchandises qu'on transporte dans les

lieux où leur prix est le plus élevé. Au
Japon *

, qui abonde en or , ce métal est à

l'argent comme 8 ou 9 à i. En Chine, on

achète une once d'or avec 12 à i3 onces

d'argent. Au Mexique , la proportion des

deux métaux précieux est comme i5 |à 1 ;

d'où il résulte qu'il est bien plus profitable

de porter de l'argent que de l'or à Manille,

à Canton et à Nagasaki. Je n'ai pas fait men-

tion plus haut de l'exportation des objets

d'orfèvrerie ( plata labrada ) , parce que

,

d'après les registres de la Vera-Cruz , elle ne

s'élève pas au delà de vingt à trente mille

marcs d'argent.

* Voyage au Japon , de Thunberg ( édit. de Lan-

glès), T. II, p. 263.
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Dans le royaume de la Nouvelle-Grenade

l'exportation frauduleuse de l'or du Choco

a beaucoup augmenté depuis que la navi-

gation du Rio Alrato a été déclarée libre.

De l'or en poudre , et même en lingots , au

lieu d'être porté par Cali ou Monipox, aux

monnoies de Popayan et de Santa-Fe, prend

directement la route de Garthagène e«: de

Portobelo, d'où il reflue dans les colonies

angloises. Les bouches de l'Atrato et du Rio

Sinu , où j'ai été à l'ancre au mois d'avril

1801 , servent d'entrepôts aux contrebandiers.

Les lois qui permettent de temps en temps

l'introduction des nègres d'Afrique et des

farines de Philadelphie , par des vaisseaux

étrangers , favorisent ce commerce fraudu-

leux. D'après les renseignemens que j'ai pu

prendre chez les personnes qui font le com-

merce de l'or en poudre ( rescatadoœs ) à

Garthcgène des Indes , à Mompox , à Buga

et à Popayan , il paroît qu'on peut évaluer

la quantité d'or qui est fournie par le Ghooo

,

par Barbacoas^ Antioquia et Popayan, et

que Ton soustrait au quint, à 2600 marcs.

Au Pérou , l'exportation de l'argent qui

ne paye pas de quint , se fait moins par le^

Jl'

if ^1
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5

cotes de la mer du Sud ,
qui sont fréquentées

par les pêcheurs de cachalots ', qu'à l'est des

Andes, par la rivière des Amazones. Cette

immense rivière réunit deux pays , où règne

une grande disproportion entre la valeur

relative de l'or et de l'argent. Le Brésil est,

pour l'argent du Pérou , un marché presque

aussi profitable que la Chine pour l'argent

du Mexique. Un cinquième
, peut-être même

lia quart de tout l'argent extrait des mines

de Pasco ( Yauricocha ) et de Chota ( Giial-

gayoc ) , est exporté en contrebande par

Lamas et Chachapoyas , en descendant la ri-

vière des Amazones. Il y a des personnes , à

Lima, qui croient qu'en vivifiant le commerce

sur cette rivière , on rendroit plus grande

encore l'exportation frauduleuse de l'argent.

Ce préjugé a été très - pernicieux pour les

belles provinces qui s'étendent sur la pente

orientale des Cordillères, et qui sont ferti-

lisées par le Guallaga , l'Ucayale , le Puruz

et le Béni. On oublie que l'état sauvage et

la solitude de ces contrées facilitent beaucoup

les entreprises des contrebandiers. Nous éva-

lue!

10(

qui

en

qu^

l'e^

ro^
^

a

M.

» Voyez T. m, p. 272.
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luerons Targent non enregistré du Pérou , à

100,000 marcs.

Au Chili , l'or qui paye le quint est à celui

qui se soustrait aux droits , d'après Ulloa

,

en raison de 3 à 2. Nous ne compterons

qu'un quart du produit total. En évaluant

l'exportation frauduleuse de l'argent , dans le

royaume de Buenos-Ayres, à un s'.dème ou

à 67,000 marcs, et en ajoutant, d'après

M. Correa de Serra, pour le produit total

du Brésil , où l'on n'exploite encore que des

mines d'alluvion, près de 00,000 marcs d'or,

on pourra présenter, dans le tableau suivant,

le produit total de toute l'Amérique , en or

et en argent.

I

'-
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Produit annuel des mines du nouveau continent , au

commencement du dix-neuvi'eme siècle.

NOMS
des

GRANDES DIVISIONS

politiques.

Vice -royauté de la

Nouvelle-Espagne

.

Vice - royauté du

Pérou

Ciipitauia général du

Chili

Vice - royauté de

Buenos -Ayres. . .

.

Vice-royauté de la

Nouvelle-Grenade

.

'h'ésil

Total.

on.

Marcs
«Je

Caiiillf.

7,000

3,4oo

12,212

2,200

2o,5o5

29,900

76,217

kilogr.

i,Co9

782

2,807

5ofi

4,714

6,873

17,291

AUGE^T.

Marcs
•lo

en (tille.

2,353,220

611,090

29,700

48i,83o

3,46o,84o

kilogr.

537,5 12

140,478

6,827

110,764

VA LBUR
de l'ur

et de l'nrgeni

23,000,000

6,24o,ooo

2,060,000

4,85o,ooo

2,990,000

4,360,000

795,581 1
43,5oo,ooo

Le produit total des mines du Nouveau-

Monde s'élève , par conséquent, aujourd'hui

à 1 7,000 kilogrammes en or , et 800,000 ki-

logrammes en argent , en comptant que le

marc de Caslille , d'après lequel on évalue

le produit des mines dans les colonies espa-

gnoles , est au marc de France ' en raison

de 541 à 676, et que le kilogramme pèse

' BonnevilU , Traité des monnoies , 1806, p. 3i,
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limâtes 5 gros 55yi6 grû/ns, ancien poids de

France. L'étain que fournitl'Europe entière ne

pèse que trois fois autant que la niasse d'ar-

gent que Ton extrait annuellement des mines

de l'Amérique. On voit aussi , par le tableau

précédent , que c'est à tort qu'on attribue

au Brésil la majeure partie de For que le

nouveau continent envoie à l'ancien. Les co-

lonies espagnoles fournissent près de 4^>ooo

marcs d'or , tandis qu'on n'en extrait que

5o,ooo des terrains d'alluvion du Brésil. Si

le gouvernement de Santa - Fe de Bogota

commence à s'occuper sérieusement de la

population et de l'agriculture du Ghoco

,

l'extraction de l'or, dans la Nouvelle-Gre-

nade , rivalisera en très-peu d'années avec

celle du Brésil. L'auteur de l'immorlel ou-

vrage sur la Richesse des nations \ n'évalue

la quantité d'or et d'argent importée an-

nuellement à Cadix et à Lisbonne, qu'à six

millions de livres sterlings , en comptant

non-seulement ce qui est enregistré, mais

* T. II, p. 70. D'après Meggens {Post-Scriptum du

Négociant universel j 1756, p. i5), l'imporlation en

Espagne et en Portugal étoit, de 1747 à 1763, année

iTioyenue, de 6,746,000 livres sterlings.

< m
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aussi ce que l'on peut supposer passer en

fraude. Cette évaluation est trop petite de

deux cinquièmes.

En réunissant les résultats que nous venons

d'obtenir pour le ]N ouveau-Monde^ à ceux

qui sont le Fruit des laborieuses recherches de

M. Héron de Villefosse et de M. Georgi ', on

trouve les données suivantes :

Produit annuel des mines d'or et d'argent en Europe , dans

VAaie septentrionale et en Amérique.

OnANDlSS

DIVISIONS

polit iiiurs.

OR. VALEUn

de l'or,

on francs.

An CENT. VALEUK
(Ir

l'argent

,

on lianes.

VÀLBUn 1

delV 1

Joriir>;<-nl,

en
pia.ilros.

-3

in
o

3

•

a u

u

C

Europe

Asie boréale. . .

Amérique. . . .

5,3oo

(1,900

70,6*7

«•".)7

558

I7,9f>I

'i,467,.iii

1,853,111

59,357,889

915,300

88,700

3,2 5o,5i7

59,670

91,709

795,581

ii,7oi,4i>

4,894,292

"76.795,778

16,171, 88t

6,677,33?

936,353,667

ToTAt. . . . 78,14/ 19,196 C:),878,i44 3,55i,447 86^,960 193,394,* it 259,9n9,88f-'

Dans ce tableau , Tor est évalué à 5444 fr-

44 centimes, et l'argent à 222 fr. 22 cent.,

' Georgi , Geogr. phys. Beschreibung des RuS'

aischen Jieic/is . 1797, ïh. 6, p. 363. L'évaluation

de M. Georgi est de l'année 1796. Le produit des

mines de Koliwan a doublé , celui des mines de

Nert^diinsk a diminué de plus d'un tiers , depuis 1 784

jusqu'en 1794,

I
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le kilogramme. Il indique la quantité de mé-

taux préeioux qui entre annuellement dans

la circulation parmi les nations civilisées de

l'Europe. Il est impossible d'évaluer la masse

d'or et d'argent qui est maintenant en ex-

ploitation sur toute la surface du ^dobe : nous

ignorons absolument ce que produisent l'in-

térieur de l'Afrique , l'Asie centrale , le

Tunquin , la Chine et le Japon. Le commerce

d'or en poudre qui se fait sur les cotes

orientales et occidentales de l'Afrique , et

les notions que les anciens nous ont trans-

mises sur des contrées avec lesquelles nous

ne sommes plus en relation
, peuvent faire

supposer que les pays au sud du Niger sont

très-riches en métaux précieux. On peut faire

la même supposition à l'égard de la haute

chaîne de montagnes qui se prolonge au

nord - est du Paropamisus , vers les fron-

tières de la Chine. La quantité de lingots d'or

et d'argent que les Hollandois ont jadis ex-

portée du Japon , prouve que les mines de

Sado , de Sourouma , de Bingo et de Kin-

sima , ne cèdent pas en richesse à plusieurs

mines de l'Amérique. ,

Sur jSjOoomarcs d'or^etsur 3,55o,poo marcs

:i â

m

Hto
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(Fargent, poids tleFranrc, que l'on retire

annuellement , depuis la fin du dix-huitième

siècle , de toutes les mines de rAmérique

,

de l'Europe , et de TAsie boréale , rAmérique

seule fournit 70,000 marcs d'or et 3, 260,000

marcs d'argent ,
par conséquent •— du pro-

duit total de l'or, et 7577 du produit total de

l'argent. L'abondance relative des deux mé-

taux diffère par conséquent très-peu dans les

deux continens. La quantité d'or retirée des

mines d'Amérique est à celle de l'argent

comme i à 46 ; en Europe
, y compris la

Russie asiatique , cette proportion est cojnme

1 à 4o. "

Ces résultais peuvent jeter quelque jour

sur le grand problème d'économie politique

que M. Smith a examiné dans le onzième

chapitre du premier livre de son ouvrage ,

011 il traite des causes de la proportion va-

riable entre la valeur des métaux précieux '.

Cet auteur célèbre suppose que , pour une

once d'or , il y a un peu plus de vingt-deux

onces d'argent importé en Europe : si cette

supposition étoit juste , l'ancien continent ne

devroit recevoir du nouveau que 1,554,000

* Ilichesse des Nations, T. Il, p. 78.
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marcs d'argent, au lieu de 3,260,000 qu'il

reçoiteffeclivement.D'ailleurs, plus est grande

l'abondance de l'or en raison de l'argent, et

plus on doit être porté à admettre, avec

M. Smith , que la proportion entre les valeurs

respectives des deux métaux ne dépend pas

uniquement de la quantité qui s'en trouve

sur le marché. Depuis la découverte de l'A-

mérique jusqu'à nos jours , la valeur de

l'argent a tellement baissé dans les parties

occidentales de l'Europe
,
que la proportion '

de ce métal à l'or , qui , à la fin du quinzième

siècle, étoit de 1 à 11 ou 1 à 12 , est au-

jourd'hui comme 1 à li^y et même comme
là i5|. Ct changement n'auroit pas eu lieu

si l'accroissement de la masse respective des

deux métaux avoit été de tout temps aussi

uniforme * qu'il l'est aujourd'hui. D'après les

recherches dont je viens de rendre compte ,

il n'est pas exact d'avancer , comme on l'a

* Soiis Phillppe-le-Bel , un marc tVor avoit cours

pour dix marcs d'argent. En Hollande , îa proportion

lut, en i33S , comme 10 7 à 1. En France , elle étoit

,

en i388 , comme 10 -4- à 1. ( Recherches sur le com-

merce , Amsterdam, 1778, T. II, P. II, p, i42.
)

^ De neuf dixiàoass.
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fait souvent, que les mines d'argent de l'A-

mériqne surpassent en fécondité celles de

l'ancien continent , dans une proportion

beaucoup plus forte que les mines d'or : il

est vrai que des 70,000 marcs d*or qu'année

moyenne fournit l'Amérique , cinq sixièmes

sont dus aux lavages établis dans des terrains

d'alluvion ; mais ces lavages sont d'une cons-

tance de produit surprenante, et tous ceux

qui ont visité les colonies espagnoles ou

portugaises savent que l'exportation de l'or

de l'Amérique doit augmenter con'^idé ^ble-

ment avec les progrès de la popu.aliou et

de l'agriculture.

Jusqu'à l'année i54.5, où commença l'ex-

ploitution du Cerro de Pote ' , l'Europe

paroît avou- reçu du nouveau continent

beaucoup plus d'or que d'argent. Les cinq

sixièmes du butin que Cortez fit à Ténoch-

titlan , les trésors réunis à Caxamarca et au

Cuzco, consisloient en or, et les mines d'ar-

gent de Porco , au Pérou , de Tasco et de

Tlapujahua , au Mexique , ne furent que

foiblement travaillées du temps •' " Cortez et

de Pizarro. C'est depuis l'année i54^, que

l'Espagne a été inondée de l'argent du Pérou.
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Cette accumulation produisit un effet d'autant

plus grand , que la civilisation de l'Europe

étoit alors plus concentrée
j que les commu-

nications étoient moins fréquentes, et qu'une

moindre partie des métaux de l'Amérique

refluoit en Asie. Depuis le milieu du seizième

et le commencement du dix-septième siècle

,

la proportion entre l'or et l'argent changea

rapidement , surtout dans le midi de l'Eu-

rope. En Hollande , elle étoit encore , en

1 589 , comme 1 1 f à 1 : mais sous le règne

de Louis XIII, en i64i , nous la trouvons

déjà en Flandre, comme 12 ^ à 1 ; en France,

comme i5 à 1
-J- ; en Espagne, comme i/| à 1

et même au delà. L'extraction de l'or a pro-

digieusement augmenté en Amérique, depuis

la fin du dix - septième siècle , et quoique

les terrains auriteres du Brésil aient été

connus en partie depuis 1677, l'exploitation

des mines d'alluvio^ n'a pourtant commencé

que depuis le règne du roi Pic. re 11. Du
temps de Charles-Quint, une quantité d'or de

quarante ou cinquante mille marcs auroit

sulïi pour fîhanger sensiblement la propor-

tion entre l'or et l'argent en Europe. Au
contraire , celte influence ne s'est presque

i\. * lé

m:

il' i
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pas fait sentir au commencement du dix-huî-

tième siècle, où les relations commerciale*

s'étoientbeaucoup multipliées. I/ordu Brésil,

réparti sur une vaste étendue de pays, n'a pu

produire sur le prix de l'argent l'efFet qu'il

auroit produit par une accumulation rapide

sur un seul point du globe.

Nous aborderons maintenant une question

très-importante, et qui a été traitée . diver-

sement dans les ouvrages d'économie politi-

< »' -»
: celle de la quantité d'or et d'argent qui a

reli du nouveau continent dans l'ancien ,.

depuis l'année 1492 jusqu'à nos jours. Au
lieu d'examiner le progrès des exploitations

de l'Amérique , et d'évaluer pour chaque

colonie le produit des mines à différentes

époques, on s'est tenu à l'hypothèse d'un

certain nombre de millions de piastres que

l'on suppose assez arbitrairement avoir été

introduites annuellement en Portugal et en

Espagne , pendant l'espace de trois aiècles. Il

étoit facile de prévoir qu'en calculant d'après

ce principe, on devoit parvenir à des résultats

qui différeroient les uns des autres de plusieurs

milliards de livres tournois, selon que l'on sup-

poseroit l'importation annuelle irop grande



CHAPITRE XI. 22'

OU trop petite de dix à douze millions seu-

lement : il y a plus encore, la plupart des

écrivains les plus célèbres ' , au lieu de se

livrer à de nouvelles recherches, ont copié

les évaluations de Don Geroninio de Ustariz,

comme s'il suffisoit de citer l'opinion parti-

culière d'un auteur espagnol pour inspirer

de la confiance. Avant d'offrir les résultats

auxquels je suis parvenu , examinons les

calculs qui ont été présentés jusqu'ici.

Ustariz, dans son excellent Traité de com-

merce et de marine % fonde ses évaluations

sur celles de Don Sancho de Moucada et

de Don Pedro Fernandez de Navarete. Le

premier, qui étoit professeur à l'université

d'Alcala, affirme vaguement que , « selon une

« représentation fiiite au roi, il est entré en

« Espagne, depuis 1492 jusqu'en i-^gS, en

« or et en argent retirés des mines de l'Amé-

» rique , deux milliards de piastres
;
qu'il en

« étoit au moins entré la même quantité sans

« être enregistrée, et que, de tant d'or et

* Forbonnais , Raynal , Gerboux , et l'auteur judi-

cieux, des Recherches sur le commerce (Amst. , 1778).

* Édition da Paris , xjSS
_, p. ij. Toze , lleine

Schriften, 1791 , p. 99.

• \%
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« d*argent, il seroit dilïicile de trouver en

« Espagne deux cents millions , cent en mon-

« noie et cent en meubles. » Ustariz ajoute à

ces deux milliards ce qui est venu en Espagne

depuis 1695 jusqu'en 1724, et dont il estimfe

la valeur à j 556 millions ; de sorte que le pro-

duit total de rAmérique espagnole , en or et

en argent , depuis 1^92 jusqu'en 1724, a été,

d'après cet auteur, de 5556 millions de piastres.

Il est facile de prouver que ce calcul ne

repiose pas sur des bases très-solides : quatre

milliards répartis sur cent trois ans , depuis

1492 jusqu'en 1595 J supposent , année

moyenne, un produit d'exploitation de plus

de 58 millions de piastres : or, l'histoire des

mines de l'Amérique nous apprend que la

quantité d'or et d'argent introduite en Es-

pagne depuis 1492 jusqu'en i555, a éic très-

petite ; on peut l'évaluer au plus à i5o ou

i4o millions. Si cependant, pour cette pre-

mière époque, on vouloit admettre 12 mil-

lions de piastres par an , comme Ustariz le

suppose pour la période de i595 à 1724,

on trouveroit que le produit annuel de i555

à 1595, auroit dû être au moins de 58 mil-

lions. Toutes ces évaluations sont quatre à

jusqi

siècle

par

parli

nouv

vers

Espa
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cinq fois trop fortes , comme on peut s'en

convaincre en jetant les yeux sur les registres

du Potosi, et en se rappelant que les mines

de la Nouvelle - Espagne n'ont pas donné ,

jusqu'au commencement du dix - huitième

siècle , au delà de trois millions de piastres

par an. De plus , Garcilasso et Herrera , en

parlant de la grande richesse des mines du

nouveau continent , disent clairement que

,

vers la fin du seizième siècle , il entroit en

Espagne, par rembouchure du Guadalquivir

dix à douze millions de piastres par an. Les

évaluations énoncées en nombres ronds de

milliards , loin de pouvoir être considérées

comme le fruit de recherches exactes , ne sont

que les résultats d'un calcul approximatif;

aussi chaque auteur a cru devoir s'arrêter à

des quantités différentes.

Solorzano ' affirme , d'après l'autorité de

Davila
, que l'Espagne a reçu de l'Amérique

,

depuis sa découverte en 1492 jusqu'en 1628,

quinze cents millions de piastres enregistrées;

somme qui diffère presque de la moitié de

celle adoptée par Ustariz. D'un autre côté,

* De Tndiarum jure ^ T. II
, p. 846. HlnL, magna

Matritensis , p. 472.

1 M

m' <
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,

nous trouvons dans le Traité politique de

Navarcle ', que depuis 1619 jusqu'en iGi7,il

fut apporté des Indes, par registres, 1 536 mil-

lions. Selon cette dernière évaluation , on

attribue à la période de 98 ans une somme de

piastres nioindre que celle que Solorzano et

Davila aduiellent pour la période de 1 36 ans;

contradiction d'autant plus grande que l'une

de ces périodes fait partie de l'autre.

Raynal, dans les premières éditions de son

célèbre ouvrage sur les établissemens dans

les Indes % estimoit l'or et l'argent importés

d'Amérique en Europe , depuis la découverte

du Nouveau - Monde , à neuf milliards de

piastres; en 1780, il réduisit cette somme à

cinq milliards. Il suppose que l'importation

annuelle de l'or et de l'argent enregistrés pour

1 ^spagne, en faisant une année moyenne sur

onz , de 1754. à 1764, n'a monté qu'à

10,984,18.1 piastres* tandis que nous savons,

par les registres conservés à l'hôtel des mon-

noies de Mexico, qu'à cette même époque

la Nouvelle-Espagne seule produisoit, par an,

^ De In conseivacion de lis Monarquias, Disc. XXI.
^ Comparez les changemens faiis dans le Liv. VIII,

5. XLllj Liv. IX, 5. LIV.
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près de douze millions de piastres. J'ignore

comment un auteur rempli de sagacité , et

qui a généralement puisé à de bonnes sources,

s'est laissé induire si fort en erreur sur le com-

merce des métaux précieux. Raynal présente

des tableaux qui paroissent être le résultat

d'un travail trcs-élendu : il évalue séparé-

ment les quantités d'or et d'argent venues de

chaque partie des colonies; et malgré cette

apparence d'exactitude , un grand nombre

de ses calculs reposent sur des bases peu so-

lides. Il affirme ' que « lEspagne tiroit depuis

<f l'année 1780, tous les ans, du conliuent

« de l'Amérique , 89,095,0*12 livres en or et

« en argent, ou 16,970,484 piastres,; » parce

que, d'après une année moyenne prise pen-

dant l'époque de 1 748 à 1 763 , il étoit venu :

.' !,

i i

1 iw'^v'j'i

m

"^ Histoire philosophique y édit. de Genève, 17^0^

T. II, p. 339. .

.'^T
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.

Liv. tournois. Piastre».

' -e la Nuuvelle-li,s|K)j>ne

UeCarihayène ou JelaiSuuville-

(rreiiaile

44,196,047

1 4,087,304

25,-^67,849

5,3o4,7o5

239,m4

8.-1 18,: 94

2,685,296

4j8i2,9i4

1,010,420

45,55

1

f)e Liiuu un du l'ëiou

De But'iios-A jresou du royaume

de la Plala

De Caracas

Total , aiii>ée nnoveniie. .

' —

^

89, 09.'),049 16,970,185

On doit être surpris de voir que Rajnal

confonde le produit d'exploitation de 1760

avec celui de 1
780 : pendant cet eîçace de

trente ans l'exportation de l'argent du Mexi-

que a augmenté de près d'un quart, et les

mines de l'Amérique méridionale , loin de

s'épuiser , sont devenues plus abondantes.

En
1 780 , on a frappé , à la seule monnoie

de Mexico, la somme de i7,5i4,265 piastres ;

tandis que l'abbé Raynal n'estime le produit

total des mines de l'Amérique espi'gnole qu'à

dix-huit millions. Il auroit dû savoir
,
par le

témoignage d'un homme d'état profondé-

ment instruit sur le connnerce de l'Espagne \

* CampomaneSj Discjirso sobre la educaçionpopular

de los artesanos , Vol. II, p. 33i.
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que déjà en 1 77.^ ce produit total s'étoit élevé

à trente millions de piastres, ou à 157,000,000

livres tournois par an.

Quant à la cpianlité de métaux précieux

que l'Espiio-ne a reçue de ses colonies, depuis

la découverte de l'vVmérique , Raynal la fixe à

23,570, 279,()2/|.liv. , ou à 4.870,029, 'ïoQ pias-

tres. Ce calcul, qui inspireroit plus de con-

fiance si la somme éloit exprimée en nombres

ronds , est assez exact : il prouve que , même
en partant des données les plus fausses , on

peut quelquefois, par d'heureuses compen-

sations
, parvenir à des résultats qui appro-

chent de la vérité.

Adam Smith , dans son ouvrage classique

sur les causes de la richesse des nations ',

estime l'argent du nouveau continent importé

à Cadix et à Lisbonne, à six millions de livres

slerlings , ou 26 -millions de piastres par an :

cette évaluation étoit trop foible de deux cin-

quièmes, même de son temps , en 1775. L'au-

teur anglois a suivi les calculs de Meggens

,

d'après lesquels ,
pendant les années 1748 et

1753, l'Espngne et le Portugal avoient reçu,

f il

II! 1

' Livre I, Cliap. I (édit. de Paris, 1802), T.Iî, p. 70.

i !
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année moyenne, en niéfanx précieux enre-

gistrés, 5, 7/|(),ooo liv . sleil. ou 2 3,507,000 pias-

tres. Eu eoniptauL rpialre millions pour l'im-

portation de l'or (lu Brésil, on lrou\e, d'aprè»

Mc^»'jj^ens , 21 millions de j)iaslres pour les

colonies espajj^noles seules , et pour l'année

1700 , par eonsc'qnent, trois millions de plus

que Ravnal n'en admet pour l'année 1780.

Le savant commenlaleur de Smitli, M. Gar-

nicr '
,
qui a mis la plus grande exactitude

dans ses recherches, estime, en 1802 , le

produit des mines d'or et d'argent de l'Amé-

rique espagnole à 169 millions de livres

tournois , ou à 3o^285,ooo piastres ; somme
qui se rapproche beaucoup plus de la 'ité

que toutes celles que l'on trouve dansd ^es

ouvrages d'économie politique.

Robertson , dans l'Histoire de l'Amérique,

évalue la quantité de métaux précieux im-

portés en Espagne depuis 1492 jusqu'en 177^,

à la somme énorme de deux milliards de liv.

slerlings , ou à 8800 millions de piastres; et,

ce qui plus est, cet auteur justement célèbre

regarde son calcul comme fondé sur des sup-

>T.V, p. 137.
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posiliuiis Ircs-motlcrcc's, (niouju'il csllir.c le

produit annuil des mines, ])e:idant liiSÔ an-

nées eonséen(i\e.s , à (juade millions de livres

slerlin<^s, el le total de la eonliehande, pen-

dant celle périt Kle , à ()G8 millions '. 8i l'on

compare ces données à celles que renrcrmc

Touvrao-e d'Lstariz , on voit qnc l'anleur

espagnol s'arrête à des soninies moins Tories

de la moilié.

Dans les Recherches sur le commerce y

publiées à Amsterdam en ijj^ % on es-

lime l'or et l'aro-ent venus de l'Amérique

espagnole, depuis 1G7/1 jusqu'en 172Ô, à

672 millions de piastres. En comptant sur le

même j^ied ,
pour les 280 années écoulées

depuis 1492 jusqu'en 1775, et en ajoutant

un tiers pour la contrebande, on trouve,

pour les métaux importés en Espugne, un

total de 5072 millioîis de piîislres. Le même
auteur évalue l'or venu du Brésil , depuis la

découverte de ce pays, à i35o millions,

somme qui paroît près du double trcp grande,

comme nous le prouverons dans la suite de

cette discussion.

^ mstory ofAmerica , Vol. IV
, p. f)2.

» Livre I, Cliap. X (T. I, P. II, p. laf).

li
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M. Nc( ker '
, dans ses recherches sur îe

numéraii e existant en France , estime l'or et

l'argent reçus à Cadix et à Lisbonne , depuis

176.3 jusqu'en 1777, ^ 1600 millions de livres

tournois, ou 3o4,8oo,ooo piastres. D'après

cette hjnoihèse , l'importation totale des

métaux précieux des deux Amériques n'auroit

été que de 21 ^ millions de piastres par aii

*andis qu'elle étoit pour l'Espagne série ,

diaprés des renseignemens certains ^ de plus

de 3o millions \ D'un autre côté, M. Ger-

boux, dans ses Discussions sur les effets de

la démonétisation de Vor ^, évalue l'impor-

tation de l'or et de l'argent en Europe , en

livres tournois :

De i'^2li ^ 1766, à 4ooo millions

1766 1800 , 4000

1789 i8o3, i5oo

d'où il résulteroit, de 1724 à i8o5, une im-

portation annuelle de 21 millions de piastres.

"^ Sur le Co/nmerce (la., grains f Livre II, Ci.ap. V.

De l'Adininislraiiûn de .finances, ï. III, Chap. VIII,

p. 71.

^ Encyclop. métliod. , Economie polit. , T. II, p. 324.

^ Gerboux
, p. 36 , 66 , 69 , 70»
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En réunissant les résultats de ces calculs,

qui ne sont établis que sur de simples con-

jectures, on trouve que la masse des métaux

précieux qui a réilué de l'Amérique espa-

gnole en Europe , et qui a été enregistrée,

est, d*i!prcs

i NOMS DES AUTEURS. EPOQUES. PIASTRES.

Ustariz

Solurzano

Moncada

Navarete

Raj nul

Roberlson

Necker

Gerbuux

L'Auleuv des Recherches sur

le commerce . . •

l'iga—1724

1492— 1G28

1492— 1' 95

i5i9— JG17

1492—1780

1492—1775

17G3—1777
1724—1800

i4g2—1775

5536 n>illii>"^

i5oo

2000

i556

5i54

8S00

3o4

iGoo

5072

Pour éviter dans ces recherches , autant

que possible , les causes d'erreur qui sont

très - nombreuses , je prendrai une marche

différente de celle qui a été suivie par les

écrivains que je viens de citer. Je mettrai

d'abord en ligne de compte la quantité d'or

et d'argent que . d'après les registres des

ItHfiiilm

l< il! i

! 'f
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holels des monnoies et de la Irésoreiie rojale,

nous savons avoir été reliréo , année par

année, des mines du -\Iexiqiie ci de celles du

Potosi; j'ajoulci;.!, d'après les connoissances

liistoriqiies que j'ai acquises de l'état des ex-

pluilalions aniéiicaincs , ce qui, à différentes

époques, a été fourni par chaque ré<^ion

mclallilere du Pérou , de Buenos-Ajres et

de la Nouvelle - Grenade : je distinguerai ce

qui a été enre<,nstré de ce qui s'est écoulé par

un comn^erce frauduleux. Au lieu d'évaluer,

comme on Fa fait jusqu'ici, le produit total

de ce connnerce de contrebande à un tiers

ou un quart de l'ensemble des métaux enregis-

trés, je ferai des cstiuiations partielles d'après

la position de chaque colonie et d'après ses

rapports avec les pays voisins. Lorsqu'on veut

juger de la grandeur d'une distance que l'on

ne peut pas mesurer avec précision , on est sûr

de commettre des erreurs moins graves , si

l'on divise l'étendue totale en plusieurs parlîes,

et si l'on compare chacune d'elles à des objet»

d'une grandeur connue.
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I. Quantilé d'or et d'argeiit enrc^ritifréc , retirée des wineu de

rAmérique , depuis Vannée ï H^2 jusqiien i8o.3.

A. Colonies espagnoles.

Le royaume de la Nouvello -Fspagne a

fourni à l'Iiotel tics nionnoios de Mexico
,

depuis iGfjO jusqu'en iSo."?, d'après les

registres donnés ei-dessus

Les mines de ïasco , de Zultepec, de Pa-

chuca et de Tlapujaluia , sont • •< sque les

seules qui aient été travaillées imniédia-

lemenl ap. es la destruction de la ville de

Ténoeluiian , en >52i , et depuis cette

époque mémorable jusqu'en 1 548. Comme
la quantité d'or et d'argent monnojée au

commencement du dix-huitième siècle

n'a pas excédé cinq millions de piastres

par an , je compte , depuis la conquête

par Hernan Corlez jusqu'en i5 i8
,
pour

le produit total du Mexiqur

En i5i8 commença l'ex' 'oltatioii des mines

de Zacalecas; en i5.)rt , <«He des mim!S

de Guanaxuato; el,presqui' à \,\ nièuje

époque, l'amalgamation, invint<'e par

Médina. On peut compter depuis i5i8

jusqu'en 1600, au moins deux millions

etdepuîs 1600 jusqu'en 1G90, trois mil

lions par an ,

Les mines du Potosi ont lourni^ depuis lem

découverte , en lôlS
,
jusqu'en Tannée

PIASTRES.

1,35 3/1 52;Ooo

4o,5oo,ooo

37 i,00O,O0(

i;7(Î7,r)5y,OD.:

... Rii

V
'

u:^
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Hcp'rf

l8o3, pour 1095 \ millions de iv..slr( s

ou 128,882.000 marcs; savoir : di'i uis

i5't5 jusqu'en i556, à peu près , .

De 1559 à 1789 , Vaprès les registres de la

trésorerie, donnés el-dessus,

En ajoutant , à cause de la valeur An peso de

minas , de i5o6 à iGoo , .

.

Produit du Polosi, de 1 "St) à i8o3

Les mines de l'aseo ou de Yaurleoeha, dé-

couvertes en itJ3o , ont donné
,
jusqu'en

i8o3
,
près de 3oo millions de piastres

,

ou 35,3oo,ooo marcs; savoir: de i63oà

1792, à 200,000 marcs d'argent par an,.

De i]])'i à 1801 , d'après les registres,. . . .

Produit du Cerro de Yauricocha , depuis

1 80 1 j uscju'en 1 8o3 ,

Les mines de Gualgayoc, découvertes en

1771^ ont donné
,
juso 'en 1773, à peu

près 170,000 mares u argent par an , . . . .

Depuis l'année 1774 jusqu'en 1802, pour

les mines de Gualgayoc, deGuamachuco
de Concliucos ,

Ajoutez
,
pour Tanné i8('3,

J'évalue le produite!» sminesdelTuanlajaya,

de Porco , « t aulris mines péruviennes

moins considérables, depuis le seizième

siècle jusqu'en 1 8o3, à 1 5o,ooo, ou 200,000
marcs d'argent par an

•lASTRES.

1, 7(7,962,000

127,500,000

788,268,500

' "^ SooOjOOo

46^ooo,ooj

274,4oo,ooo

2ij5oi,6oo

3,4oo,ooo

4,3oo,ooo

185,339 900

5o4,ooo

11

35o,ooo,ooo

3j7o3,i56;OOo



CHAPITRE XI. 2/lI

Report

Le Choco a élé peuplé en i53()j la province

cVAntioquia, habitée par des peuples an

thropophages , £ été eonquise ni i5'ii

Les mines d'alluvion tle la Souora et Au

Chili n'onl été exploitées que Irès-tard

Si l'on compte la.ofto marcs d'or pour It

produit total des colonies espagnoles , non

compris le royaume de la Nouvelle-Es-

pagne , on peut ajouter ,

Or et argent enregistrés des colonies

espagnoles, de 1^*92 à i8o3,

B. CoLOMKS PORTUGAISES.

Raynal suppose, pour les premiers soixante

ans , un produit double de celui d'aujour

d'hui. Il admet, d'après les registres des

ilotles
,
que depuis la découverte det.

mines du Brésil jusqu'en 1765, il est venu

en Europe , en or
,
pour la valeur de. . . .

Depuis 1756 jusqu'en i8o.3, enneeomptani

qu'un produit annuel de 32,ooo marcs, .

Or enregistré des colonies portugaises

depuis la découverte du Brésil jus-

qu'en 1 8o3

PIASTRES.

3,703, 1^)6,00J

OJ12,000,000

4,o35,i56,ooo

480,000,000

201,544,000

68i,544,()oo

'iili

s,

£1 li

'1 * ' m

/:,

IV. 16
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II. Or et argent non enregistrés , retirés des mines âa nouveau

j
continent f depiiin i'nj'2 Jufiqii'tn 1800.

;

A. Colonies espagnoles.

Je coraplc pour la Nouvelle-Espagne , où

rextraclion furlive a élé assez considé-

rable jusqu'au milieu du ilix-huilièm*

siècle . un scnlieme

PIASTRES

260,000,000

274,000,000

200,000,000

82,000,000

1 7 1 ,000,000

Pour le Polosi , le quart du produit total

,

à cause de l'énorme conti ebaudc au com-

mcncemont de l'cxoloitaiion

Paseo , Gualgayoc , et le reste du Pérou , où

l'argent s'écoule par la rivière des Ama
zones vers le Brésil

Pour l'or du Chili , de la Nouvelle-Grenade,

et du royaume de Buenos-Ayrcs ,

B. Colonies portugaises.

Ponr l'or du Brésil

Or et argent non emn'tgislrés , de 1492

à i8o3 987,000,000
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RECAPITULATION.

243

VALEUR DF. l/oR ET DK I-'aHGENT

retirés des mines de rAmcrique, de 1492 à i8o3.

1

n ASTRES.

Enregistrés ' Des colonies espagnoles.

( n." J
) ^ Des colonies portugaises.

4,0.^5, 1 5 6,000

684,544,000

Non enregistrés \ Dts colonies espagnoles.

( n.* H )
*) Des colonies portugaises.

816,000,000

171,000,000

Total , 5,706,700,000

Celte somme, à laquelle je crois - devoir -

m'arrêler , diffère de pins de seize milliards

de francs de celle indiquée par Roberlson. Il

n'est pas surprenant qu'elle se rapproche de

l'évaluation de plusieurs autres écrivains , car

il en est des nombres que présente l'économie

politique comme des positions fixées par les

astronomes : lorsqu'on a le premier observé '

la longitude d'un endroit, parmi le grand ^

nombre de cartes sur lesquelles tous les points

sont placés au hasai^d , on est sûr d'en trouver

une qui indique la véritable position.

Il résulte de mes recherches
,
que des

16*

ïiinit

•i

.\ •',
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5,706,700,000 piastres, ou 29,960,1- 0,000 liv.

tournois , fournis en or et en argent depuis

1492 jusqu'en i8o3 , ou dans l'espace de

3ii ans, on doit :

DIVISIONS POLITIQUES,

I

PIASTRES. ,IVRE8 TOURNOIS.

Aux colonies espagnoles.

.

Ati royaume de la Nouvelle-

Espagne

Aux royaumes duPéiou et dt-

Buenos-Ayies

Au royaume de la Nouvelle-

Grenade

AuCliili

Aux colonies portugaises. .

Total

4,85 1,200,000

2,028,000,000

2,4X0,200,000

275,000,000

i58,ooo,oo(

855,5oo,ooc

5,7( ^ oo,ooc

25/168,800,000

10,647,000,000

1 ^53,55o,ooi

1/143,760,000

77.4,5(10,000

4,491,375,000

29,960,175,000

Comme le Cerro du x*otosi appartient, par

sa position , aux Cordillères du Pérou
, j'ai

réuni, dans ce tableau, les mines situées sur

le dos de la chaîne des Andes, depuis les

6** jusqu'aux 21** de latitude australe , sur une

longueur de 5oo lieues. La partie mélalliiere

du Mexique , comprise entre les 1 6^ et les

5i<* de latitude boréale , i'ouinit aujourd'hui
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deux fois autant d'argent que (es deux vice-

royautés du Pérou et do Buenos - Ayres :

cette partie n'a cependant aussi cjue j5o lieues

de longueuîo Le tableau suivant indi(pie la

proportion entre l'or et l'argent retirés des

mines du nouveau continent, depuis leur dé-

couverte jusqu'en i8o5.

m VISIONS

! O L I T I Q U B a.

M AU es,

poids de Castiile

Or
Des colonies ^lortu^ioises.

Des col uni es espng'aoles<

Argent

Total,

9,915,000

6,290,000

3,625,000

512,700,000

PIA.STBEH.

l,348,50i),GOO

835,."100,000

4()3,ooo,oo(

4,358,200,000

5,7oG, 700,000

D'après cette évaluation ,
qui n'est qu'ap-

proximative , la masse d'argent qu'ont fournie

les Cordillères de l'Amérique depuis trois

siècles, est d'un poids de 117,864,210 kilo-

grammes : elle formeroit une sphère solide

d'un diamètre de 27,8 mètres ou de 85 '

,
pieds

de Paris. Lorsqu'on s rappelle que le fer

retiré des seules mines de la France , s'élève

1 i
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à 225 millions de kilogrammes ' par an , l'on

.voit que, par ra])port à l'abontlance relative

ou à la distribiitioji des substances dans la

croûte extérieure du globe, l'argcnl est au

fer à peu près dans le rapport de la magnésie

àlasHice, ou delà baryte à l'alumine.

Il ne lîiut cependant pas confondre la

quantité de niélaux précieux retirée des mines

du nouveau continent , avec celle qui a ef-

fectivement reflué en Europe depuis l'année

1492. Pour juger de cette dernière somme ,

il est indispensable d'évabier, 1.** l'or et

l'argent trouvés lors de la conquête, parmi

les indigènes de l'Amérique , et devenus le

butin des conquérans; 2.** ce qui est resté

en circulation dans le nouveau continent ;

et 5.^ ce qui a passé directement aux côtes

d'Afrique et en Asie , sans loucher l'Europe.

Les conquérans trouvèrent de l'or , non-

seulement dans les régions qui en produisent

encore aujourd'hui, comme au Mexique, au

Pérou et dans la Nouvelle -Grenade, mais

aussi dans des pajs dont les rivières nous

* Héron de Villefosse , De la Richesse minérale,

p. 24o. •
'
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paroîssent actuellenienl très-pauvres en sables

fiurifercs. Les indigènes de la Floride, de

Saint-Domingue et de l'île de Cuba, ceux

du Darien et de la cote de Paria , avoient

des bracelets , des anneaux, et des colliers

d'or; mais il est probable que la plus grande

partie de ce métal n'étoil pas due aux pays

dans lesquels on a trouvé ces peuples à lu

fin du quinzième siècle. Dans l'Amérique mé-

ridionale , comme en Afrique , il existoit

des communications commerciales, même
parmi les hordes les plus éloignées de la ci-

vilisation. On a vu souvent du corail et des

perles de coquilles pélagiques , chez des

hommes qui vivoient loin des colcs. Nous

nous sommes assurés
,
pendant notre voyage

sur rOrénoque , que la fameuse pierre Ma-

hagua , le jade des Amazones, parvient
,
par

un échange établi entre différentes tribus de

sauvages , depuis le Brésil jus(|u'aux rives

duGaronj, habitées par des Indiens Caraïbes.

En outre ^ il faut remarquer que les peuples

que les Espagnols ont trouvés au Darien ou

à l'île de Cuba , n'avoient pas toujours ha-

bité ces mêmes contrées : en Amérique , les

grandes migrations se sont faites du nord-

.ir &'
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ouest au siul-e:.l , cl souvent des guerres ont

forcé clcs tribus enllcrcs à quitter les mon-

tagnes et à s'établir tians les plaines. On
conçoit ((MC l'or de la Sonora ou de la vallée

du Rio Cauca , a ])u se rencontrer parmi

les sauvages du l)arien ou aux bouches de

la rivière de la Madeleine. D'ailleurs, plus

la population est petite , et phis l'apparence

des richesses est trompeuse. L'accumulation

de Tor frappe surtout dans des piijs où tout

le métal que possède le peuple est converti

en objets d'ornemens. Il ne Faut donc pas

juger de cette^prétendne richesse des mines

du Gibao , de la cote de Cumana et de l'isthme

de Panama , d'après le récit des premiers

voyageurs : il faut se rappeler que les rivières

sont moins aurifères , à mesure que , par

la suite des siècles, leur pente devient moins

rapide. Une horde de sauvages qui s'établit

dans une vallée où l'homme n'a jamais pé-

nétré
, y trouve des grains d'or accumulés

depuis des milliers d'années; tandis que, de

nos jours, les lavages les plus soignés pro-

duisent à peine quelques paillettes éparses.

Ces considérations, auxquelles je dois me
borner ici , serviront à éclaircir le problème
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si souvent agité, pourquoi ces mêmes régior*^,

qui , immédiatement après la découverte de

l'Amérique , surtout depuis 1492 jusqu'en

i5i5, ont été considérées comme éminem-

ment riches en métaux précieux , n'en four-

nissent presque plus de nos jours
,
quoique

dans plusieurs d'elles on ait lait des recher-

ches laborieuses et assez bien dirigées.

Pour fixer nos idées sur le bu lin , en or

et en argent , que les premiers conquérans

ont fait passer en Europe avant que les

Espagnols aient commencé à exploiter les

mines de Tasco , au Mexique , ou celles de

Porco , au Pérou ,
jetons les yeux sur les

faits rapportés dans les historiens de la con-

quête. J'ai examiné ces fails avec soin, et j*ai

taché de réunir tous les passages où les ri-

chessestombées entre les mains des Européens,

sont évaluées en pesos ensajados , ou en cas-

tellanos de oroj car ce sont ces données, et

non les expressions vagues etsouvent répétées,

« d'énormes quantités d'or, ou de trésors im-

« menses, » qui peuvent conduire à des ré-

sultats satisfaisans.

En i5o2 , Ovando envoya en Espagne une

flotte de dix - huit vaisseaux , commandée

•iW

.?^
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^

par Bovadilla et Roldan, et chargée d'une

grande quantité d'or : la plupart de ces

vaisseaux périrent dans la fameuse tempête

qui faillit coûter la vie à Christophe Colomb,

lors de son quatrième vojage dans les atter-

rages de T'ie de St.-Domingue. Les historiens

du temps regardent cette flotte comme une

des plus riches; et cependant ils conviennent

tous que son chargement en or n'excéda pas

20O5OOO pesos ', qui font, en les comptant

comme pesos de minas à i4- réaux , la somme

modique de 1,760,000 livres tournois, ou

2660 marcs d'or. Les présens que Corlez

reçut, lors de son passage par Chaloo , ne

s'élevèrent qu'à 5ooo pesos de oro % ou à un

poids de 38 marcs d'or. Lorsque Montezuma

réunit ses \ assaux pour prêter le serment de

fidélité à l'empereur Charles-Quint ,
qui , à

ce qu'on leur fit croire, descendoit en ligne

droite de Quetzalcoatl ^, le Bouddha des

Aztèques , Gortez demanda un tribut en or :

* Herrera, Decada I, Lih. I , Gip. î (T. I
, p. 126).

=* Carias de Hernan Cotiez , Carta I
, ^. XVIII

,

p. 72.

3 Voyez mes Vues des Cc.dillères, et Monumens da

tAmérique, V\,y\l.

\V
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" Je feignis , écril-il à renipcreur, que votre

« allesse avoit grand l^esoin de ce métal ponr

« certains ouvrages qu'elle vouloit faire exé-

« enter. » Le quint de ce tribut, payé dans

la caisse de l'armée , monta à 52,4oo pesos »
;

d'où Ton peut conclure que la quanlité d'or

recueillie par le stratagème du général , s'éle-

voit à 2080 marcs. Lors de la prise de Ténocli-

litlan , le Inilin tombé entre les mains des

Espagnols n'excédoit pas, d'après l'assertion

de Gortez , un poids de 100,000 caslellanos ,

ou 2G00 marcs d'or "
: d'après l'autorité de

Bernai Diaz , il s'clevoit à 080,000 pesos , qui

équivalent à 4890 marcs.

* Canas de H.ernan Cortez , Car ta ï, ^. XXIX,

p. 98.

* Carta lîl, §. Ll
, p. 3oi. L'expression « sefundià

« rnati de k38,ooo rasteilanos » est douteuse. Oa

ignore si Corlcz parle de caslellanos comme poids ou

comme monnoie imaginaire. J'ai suivi , avec l'abbé

Clavigero , la première hypothèse ^Sloria di Mesaico
j

T. in, p. •2?)2) : dans la seconde , le bulin u'auroit

été que de 1660 marcs d'or; car Ilerrcra dit expres-

sément, que « castellduo y peso csano; » et, d'après

lui , un peso de minas vaut quatorze réaux ; un peso

ensayado , treize réaux (de plata) et un quartillo*^

Dccada YÏII, Lib. II, c. 10, T. V, p. 4i.

m ••

11
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Les deux époques de la conquête du

Pérou auxquelles les Espagnols réunirent le

plus de richesses , sont celles du procès

d'Atahualpa et du pillage du Cuzco. La

rançon de l'Inca , répartie en i53i entre

soixante cavaliers et cent fantassins, s'éleva,

d*aprèsGarcilasso, à 0,900,000 ducats en or,

et à 672,670 ducats en argent. En réduisant

ces sommes en marcs , on trouve 4 1,987 marcs

d'or, et ii5,5o8 marcs d'argent; ensemble

pour la valeur de3^8o8,o58 piastres à 8 réaux

de plata mexicana , ou de 20,1/1.9,804 liv.

tournois '. Ces trésors, que l'on avoit réunis

dans une maison dont j'ai encore vu les ruines,

lors de mon séjour à Gaxamarca, en 1802 ,

avoient servi d'ornemens aux temples du

Soleil dePachacamac , de Huailas, de Cuzco,

de Guamachuco , et de Sicllapampa. Go-

mara ' n'évalue la rançon d'Ataliualpa qu'à

62^000 marcs d'argent, et à i_,326,5oo pesos

deoroj ou à 17,000 marcs d'argent. Lorsqu'il

est question de nombres , il est très-rare que

les auteurs du seizième siècle se trouvent

» Garcilasso , P. Il , Lib. I , c. 28 et 3S (T. II
, p. 27

et5i). Le père BlasValera compte 4,8oo,ooo ducados.

^ Hhtoria de las Indias , i553, p. 6j.

I;

ri
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d'accord. Le butin du Cuzco valoit , d'après

Herrera ', plus de deux millions de pesos
,

ou au delà de 26,700 marcs d'or.

Ces données rendent probable que les

conquêtes du Mexique et du Pérou n'ont

pas fait tomber entre les mains des Espagnols

au delà de 80,000 marcs d'or. La majeure

partie des trésors furent enfouis par les in-

digènes , ou jetés dans des lacs "
: ce qu'on

en a retrouvé peu à peu , en fouillant des

huacas , a payé le quint au roi , et a été

confondu avec l'or retiré des mines. Nous

ajouterons à ces 80,000 marcs d'or, ce qui

a été enlevé en petites portions aux îles An*

tilles, sur les cotes de Paria et de Sainte-

Marthe, sur celles du Darien et de la Floride
;

et nous aurons , en comptant deux mille

marcs par an ,
jusqu'au commencement de

\'l\.

» Dec. Y, Lib. \I, c. 3.

* Dans le lac de Tczcuco, au Mexique; dans celui

de Guala\ita, au nord-ouest de Santa-Fe de Bogota;

dans ceux de Titieàca et de la vallée d'Orcos. C'est ce

dernier lac que l'on suppose renfermer la fameuse

cliaîne d'or que l'Inca Huayna-Capac fit fabriquer lors

de la naissance de son fils Huescar , et qui a tant

Vccupé rima£>;inatiou des premiers colons du Pérou.
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l'exploilalion des mines de Tasco et de Po-

tosi, une aulre somme de io(),ooo marcs

d'or. '
'

La qiianlilé de numéraire qui est aujour-

d'hui en circulation dans le Nouveau-Monde,

est beaucoup moindre qu'on ne le suppose

conimunénîcnt. Pour en ju<^er avec quelque

exaclilude , il faut se ra[)peler que le numé-

raire est évalué en France ' à dciiK milliards

et demi de livres tournois; en Espagne ',

à 4.5o millions ; dans la Grande-Bretagne ,

à 920 millions ^; et que la masse de l'or et

de l'argent qui reste en circulation dans

un pays , loin de suivre le rapport de la po-

pulation, dépend plutôt de l'activité du com-

* D'après M. Nccker , en 1784, à 2,2oomilUons de

livres j d'après M. Arnould, à deux: milliards, en 1791',

d'après M. Desrolours , en 1801, à 2290 millions;

d'après MM. PeuchetelGerboux, en i8o5, h 255o mil-

lions de livres tournois.

" D'après Ustariz, en 172^, cent millions de piastres;

en 1782 , d'après l'assertion du ministre des finances
,

M. Musquiz , citée dans l'ouvrage de M. Bourgoing
,

80 millions de piastres.

' Adam Smith ne l'évalue qu'à 3o iuillions de

livres sterling» au plus , T. III, p. .?i.
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merce , du bien-être et de la civilisation des

habitans , et de la quanlilc des productions

qui doivent être représentées par des signes

monétaires. En supposant la valeur des métaux

précieux existant soit en numéraire, soit en

or et argent ouvragés
,

r livres tournois.

Aux Etats-Unis
, y compris le

Canada anglois, à 180 millions.

Aux colonies espagnoles ' du

continent, à 48^

Au Brésil, à 120

Aux Antilles , à 25

on trouve une somme totale

de 8o5 millions

livres tournois, ou de i55,535,ooo piastres.

Une très-petite partie de l'or et de l'argent

retirés des mines de l'Amérique
,
passe im-

médiatement en Afrique et en Asie , sans

' On a suivi , dans ces évaluations , les principes

établis par Adam Smilh etNecker, en prenant pour

base le nombre des habitans , la masse des impôts

payés au gouvernement , la ricliesse du clergé et

l'activité relative du commerce. Ces calculs sont

d'autant plus incertains qu'un grand nombre de

Nègres et d'indigènes sont mêlés aux blancs.

' : I

' » H
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toucher l'Europe. Nous évaluerons la quantité

de métaux précieux qui , depuis la fin du

seizième siècle , a reflué d'Acapulco aux îles

Philippines, à 600,000 piastres par an '.Les

expéditions de Lima à Manille ont été assez

rares , même dans ces derniers temps. Les

vaisseaux envoyés des Antilles , et jadis des

porls des Etats-Unis, aux côtes occidentales

de l'Afrique
, pour la traite des Nègres , en

exportant des armes à feu , de Teau-de-vie

,

des objets de quincaillerie , et du drap d'Eu-

rope, exportent aussi de l'argent en espèces :

mais cette exportation est compensée par

l'achat de l'or en poudre sur les cotes de

Guinée , et par le commerce lucratif que les

Anglo-Américains font avec plusieurs parties

de l'Europe.

Maintenant , si nous déduisons des 6706

millions de piastres retirés des mines du

* Je n'ignore pas que lord Ansoii a trouvé , dans

le galion d'Acapulco qui tomba entre ses mains , la

somme de 1,357,454 piastres {^Anson's Voyage,

p. 384 )j mais on ne sauroit évaluer l'imporlalion

annuelle plus de 600 ,000 piastres , si l'on considère

que le galion n'est pas parti tous les ans depuis la fin

du seizième siècle.
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nouveau continent, depuis sa découverte

par Christophe Colomb , jusqu'à nos jours ,

i53 milHons de piastres qui existent, soit

en espèces , soit en or et ar-

gent ouvragés, dans la partie

civihsée de l'Amérique, et

i55 millions de piastres qui ont passé de9

côtes occidentales d'Amé-

rique en Asie

,

386 millions de piastres ,

nous trouvons que l'Europe a reçu du Nou-
veau-Monde , depuis trois siècles , 54.20 mil-

lions de piastres : en évaluant , d'un autre

côté, les 186,000 marcs d'or qui ont passé

comme butin entre les mains des conquérans,

à 26 millions , il résulte de l'ensemble de ces

calculs , que la quantité d'or et d'argent

importée depuis 1492 jusqu'en i8o3 , d'Amé-

rique en Europe , s'élève à cinq mille quatre

cent quarante-cinq millions de piastres ^ ou à

vingt-huit milliards cinq cent quatre-vingt-six

millions de Iwres tournois.

Ce calcul , comme tous ceux présentés par

Forbonnais , Ustariz , Necker et Raynal , est

iv. 17
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élabli , en partie sur des faits, en partie snrde

simples conjcclures. Il est aisé de concevoir

que les résultats sont d'autant ]>lns exacts, que

l'on a pu employer un j^lus yiand nombre de

faits, et que les conjectures sont basées sur une

connoissance plus intime de l'iûstoirc et de

l'étal actuel des exploitations du Nouveau-

Monde. C'est à ceux de mes lecteurs qui ont

l'habitude de ce genre de recherches , à juger

si les non)bres auxqnels je suis parvenu ,

offrent un pins haut degré de probabilité

que ceux que l'on a adoptés jusqu'ici dans

les ouvrages les plus estimés et les plus

répandus. '
' •

En répartissanl les 5445 millions de piastres

fiur l'espace de 3ii années écoulées depuis

la découverte du Nouveau-Monde jusqu'en

i8o3 , on trouve , année moyenne , une im-

portation de dix - sept millions et demi de

piastres. D'après les recherches historiques

que j'ai pu faire jusqu'ici, il me paroît que les

trésors de l'Amérique ont reflué en Europe

dans la progression suivante :
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ÉPO(^IjES.

IMPORTATION

de l'or

et de l'argent

d'Amérique
en l'juiupc,

>iiii6e luoyi-mif.

REMARQUES
rtlativesù l'lii.s)i>ire des mines.

i4g2— i5oo

piastres.

25o,ooo

Découverte des îles Antilles ; lavages

d'ur duCibuoj expédition d'AloiizoJNuio

ù lu côte de Paria ; voyage de Cabrai.

Les Hottes n'arrivèrent pas tous les ans!

eu Espagne , el celle d'Uv audo l'ut rega.r-

dée comme immensément riche, quoi-
quelle ne IVil cliaigée que de 256o marcs
d'ur^enl.

i5oo— i5i5 3,000,000

E.xploiiHiion des mii.ei lue.xicuinos

de'lasco, Zitiiepèque et Pacliuca; minet.

Péruviennes de Porco, C.irangas , Aiuia-

cava, Oruro, Car.tba^a et Cliaquiapu

(on la Paz); buiin lait à Tétiochtitlan,

à Caxamarca et au Cuzco ; conquête du
Clioci) el d'Antioquia.

1Ô43

—

i6on 1 1,000,000

1600—1700 16,000,000

iMiiies lit* /acalt tus el ilKliuanaxuaio ,

dans la iNouvelle-lispagne ; Cerro du
Potosi , dans les Coidillèrcs du Pérou :

possession tranquille du ^Aùli et des

provincias internas du Mexique.

Les mines de PoUjm commencent à

s'i puiser , surtout depu s le niilien du
dix-se()lièiiie siècle ; mais on découvre
les mines de Yauricociia. L'exploitalifui

de la ISouvelle-Espague s'élève de deux
millions à cinq millions de piastres pai

an lavages d'or de Barbucuas et du
Clioc>

1700— 17.50 22,5oo,ooo

Kxidoiiation des mines d'alinvion du
rucsil; mines mexicaines de la Biscaina,

de Xacal , Tlapujahua , Sombrerete el

iSaiopilas ; importation de l'or et de l'ar-

gen' en Espagne , de 1748 à 1753, année
moyoniie, de 18 millions de piastres.

1760— i8o5

IDernicie période de ia splenueur t\t\

Tasco; exploitation de la mine de Va i

lenciaiui 5 découverte des mines de Ca-|
jv>,v^ou,oou \ loice et dn Cerro de Gualgayoc ; impor i

I talion de Por et de l'argent en Espagne ,|

? vers le conirncnccment du dix neuvième
' sièciP t5 -î- Prilîi >I1S de II •

:\ s- 1 ,
•'!
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Nous avons remarqué plus haut que la

proportion entre l'or et l'argent, ([ni, avant

la découverte de l'Amériq'ue , étoit de lo à i,

est devenue^cu à peu comme i6à i. Ilseroit

important de connoître la quantité d'or et

d'argent qui, à différentes périodes, a reflué

d'un continent à l'autre ; mais nous man-

quons de données exactes à cet égard , et

le peu que nous en savons se réduit aux

faits suivans.

Jusqu'en l'année i525, l'Europe n'a reçu

du Nouveau-Monde presque que de l'or seul :

depuis cette époque jusqu'à la découverle

des mines du Brtsd, vers la fin du dix-sep-

lième siècle , l'argent importé a prévalu en

poids sur l'or importé , en raison de 60 ou

65 à 1 . C'est dans la première moitié du dix-

huitième siècle
,
que le commerce des métaux

précieux a éprouvé une révolution extraor-

dinaire : le produit des mines d'argent a peu

varié ; mais le Brésil , le Ghoco , Antioquia

,

Popayan et le Chili ^ ont fourni une quantité

d'or si considérable, que l'Europe n'a peut-

être pas tiré d'Amérique 3o marcs d'argent

pour 1 marc d'or. Dans la seconde moitié

du dernier siècle , l'argent a de nouveau
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ano'mentc au marché. Les mines du 3lcxiquc

ont donné à l'Espa^^^ne y année mo^'enne,

deux millions et demi de marcs d'arirent , au

lieu de six cent mille qu'elles foumissoient

depuis 1700 jusqu'en 1710. Comme leproduit

de l'or n'a pas continué à augmenter dans

la même jiroportion , il en est résulté que

,

depuis 1760 jusqu'en 1800 , la quantité d'or

ituportée en Europe a été à la quantité d'ar-

gent importée ' en raison de 1 à /jo. Les mines

de la Nouvelle-Espagne ont pour ainsi dire

contrebalancé les effets qu'auroit produits

l'abondance de l'or du Brésil. En général

,

il ne faut pns s'étonner que la proportion

entre les valeurs respectives de l'or et de

l'argent n'ait pas toujours varié d'une ma-

nière très-sensible , selon que l'un d'eux a

prévalu dans la masse des métaux importés

d'Amérique en Europe. L'accumulation de

l'argent paroît avoir eu tout son effet anté-

rieurement à l'année i65o , où la proportion

de l'or et de l'argent éloit déjà , en Espagne et

* MejTgcns trouva la proportion entre l'or et l'ar-

gent, de 1748 a 1733, comme 1 à 22 | j de 1753 a

1764 , conune 1 à afi ~. M. Gerbonx la supposa , en

i8o3 , de 1 à 29 g.

[M
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en Italie, comme 1 à i5. Depuis cette cpoque,

la popiilalion et les relations comnierrialcs

de rEuinpc ont auj^nienté si consiclérahle-

ment
,
que les variations dans la valeur des

métaux précieux ont dépendu d'un grand

nombre de causes à la fois , surtout de

l'exportation de l'argent aux Indes orien-

tales et en Chine , et de sa consommation en

vaisselle plate.

Si l'Europe produit aiijourd'lmi , d'après

M. Héron de Villet'osse , 21 5.000 jnarcs

d'argent sur 53oo marcs d'or, ou 4o marcs

d'argent pour 1 marc d'or, il paroît , au

contraire, qu'au quinzième et au seizième

siècle , celte proportion a été plus en faveur

de l'argent. Le produit des mines et des

lavages d'or a diminué en Allemagne et en

Hongrie , en même temps que les mines

d'argent ont été exploitées avec plus de

succès. Les seules mines de Freiberg, qui, au

seizième siècle, ne fournissoieiit que 16,000

marcs par an , en donnent aujourd'hui plus

de 5o,ooo. Je serois tenté de croire que,

même sans la découverte de l'Amérique , la

valeur de l'or auroit augmenté en Europe.

Examinons, en terminant ce chapitre , ce
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que sonl tleveniis ces Irt-sois rclirés du uou^

veau ccMilincul. Où exisleul aujourd'hui ces

28 milliards de livres touruois que l'iMiropc

a reçus , depuis trois siècles , de rAinéri((ue

espagnole et portuj^aise ? Ffu-honnais sup-

posoit que , sur 27 * milliards de livres

,

qui , selon lui , avoient rellué d'un continent

à l'autre, depuis 1492 jusqu'en 172/1, la

moitié avoit été absorbée ]);u' le connnerce

de l'Inde et <lu Levant
;
qu'un (juart avoit

été employé en vaisselle, ou dissipé par la

fonte et par nne exlréme division en bijoux
,

et que le reste avoit été converli en mjmé-

raire. Il eslimoit que les métaux précieux

qui , en i-j6G , cireuloient en Europe , étoicnt

de 7000 niillions de livres tournois, sans avoir

compris d ins cette sonnrie le produit des

mines de l'Amérique espagnole depuis 1724,

ni le numéraire qui pouvoit exister en Eu-

rope avant" la découverte du Nouveau-Monde.

M. Gerboux , dans un mémoire intéressant

sur lu législation monétaire , a tâché de vé-

rifier et d'étendre les calculs de Forbonnais.

Il croit que le numéraire actuel de l'Europe

est de 10,600 millions de livres tournois, ou

de 219 millions depiastres, et qu'avant 1492,

i

.k
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il n'a été que de Goo millions^ ou de 1 14 mil-

lions de piastres.

On est surpris de voir qu'un financier

aussi éclairé que M. Necker, ait avancé, eu

1775 ,
que Je numéraire de la France ibrmoit

près de la moitié de l'arj^enl n)unnojé de

l'Europe entière, et que toi:t<* lEurope ne

possédoit que 4 000 millions de livi ?s lournois

en numéraire. M. Demeunier, d(ms l'Encyclo-

pédie méthodique, M. Gerboux et M. Peiicbet,

ont prouvé combien cette assertion est peu

exacte '. M. Necker lui-même l'a beaucoup

modifiée dans son ouvrage de l'Administration

des finances.

D'un antre coté, l'évaluation de M. Ger-

boux_, qui admet que le numéraire actuel de

l'Europe s'élève à dix milliards six cent mil-

lions de livres , paroit bien forte , lorsqu'on

ûxe, ses regards sur la popu) ition de cette

partie du monde. On croit généralement que

l'on connoit avec quelque cerlitude la quan-

ilé de métaux précieux qui existoit dans

* Demeunier j Économie politique , T. 11, p. 325.

GerbouXj p. 75 »>l 92. Peuchef ^ Statistique de la

France , p. 474. Necker , de l'Admin. des Finances,

T. UI, p. jô.
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l'ancienne France , et que l'on évalue, pour

l'année i8oj , d'après les pertes faites par

l'elFet de la loi monétaire du 3o novembre

1785 , et par la ruine du commerce colonial,

à i85o millions de livres tournois. Si l'on

estime
,
pour cette époque , la population à

26,063,000 , on trouve , pour chaque habi-

tant ; 69 livres. Or, l'Europe culicre contient,

d'a[ rès les recherches récentes de M. Ilassel,

182,600,000 habitaiKS , dont la Russie, la

Suède , la Norwège, le Daneaiarck , les

pajs Sl'ivoris et Sarmates, renferment plus de

62 millions. En accordant, pour la Grande-

Bretagne, comme pour l'ouest et pour le sud

de l'Europe , 55 livres par individu^ el pour

les autres pays moins avancés en ci\ ihsation ',

* On évalua, en i8o5, dans la nionarcliic ouU'i-

clilenne, le nuniéiuire eilectir à 23o ou 3oo mil-

lions de llurlns, en adnu'Uant une population de

a5,548,oo j iiul)ilans. i^Han^iel, Stalist. Vmnss von

Europa
, p. 29.) Comment l'abbé Rayiial a-l-il pu

admettre que le numéiaire du Portugat ne montoit

qu'à 18 millions de livres tournois , €l celui du Brésil

à 2u millions? [ffist. philus. , T. IJ
,
\iJi'6\vX^5o.)

Le Brésil a aujourd'hui quatre millions d'babitans
,

parmi lesquels il j a i,5oo.ooo Nègres ; comment

M

'i:f
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tlË

5o livres , on trouve que le nunuM\iire totjil

de l'Europe ne peut pas être porte au delà

de 8Go3 nûllious de livres ( iG57 jr.illioiîs de

piastres), somme presque écpiivalente à la

moitié de la dette de la Grande-Bretagne '•

Il en résulte que si la population de la France

est actuellement à celle de l'Europe en raison

de 1 à 5, la quantité de métaux précieux qu'elle

contient est à celle qui est répandue dans

l'Europe entière comme \ à 5 4-

Nous avons vu plus haut que les mines de

l'Asie russe et de l'Europe lournissent aujour-

d'hui un produit de 21 millions de livres,

ou de quatre millions de piastres par an. On
apprend

, par les renseignemens donnés par

les auteurs hollandois
,
que quîjtre à cinq

mille mares d'or en poudre viennent a;i-

nuellement des cotes de Guinée en Europe.

supposer, dans un p.iAS où les Indiens njorncs jouissent

Je plus d'aisance que dans les colonies espagnoles, et

où il y a des villes Uès-populeuses , seulement 10 liv.

par individu liLre ,
quand dans la partie septonlrio

-

nale de l'Europe on eu compte .3o à 4o?

^ Playfair , Sia/Ltival Breviary (1801, p. 37). La

dette étoit, en iiSoa, de 5fii! millions de livres ster-

lingSj en 1810, de G4o millions.
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Nous évaluons le produit, des luines de Eu-

rope cl l inipjiiation de l'Asie ])oréi>lc el de

l'Al'ricpie , depuis Li découverte de l'Auiéri-

que , seulement à si\: millions de livies par an
;

et il résulte , en supposant le numéraire actuel

de rK(no}>e de SGo5 nuilions, et, d'(:près

M. Gerboux, cchii rpii cvisloil en i/jQii, de

600 njjllions , que , depuis la lin du (pun-

ziènie siècle , 2 2,/|.r)o millions de livies ont

été portés aux Indes orien laies, convertis en

vaisselle , et dispersés par les lefonles. ]']ii

répartissant cette somme sur res|)ace de

210 ans, on trouve, année moyenne, une

perte en or et en argent de 72 m liions de !iv.

( J 5,700.000 piastres ). Il a été pi'ouvé plus

haut que rimj)ortution de 1 Améri(|ue éloit ,

pour cette même période, âv 92 millions de

livres (177 jnilliuns de pii.sties ) par an.

Il y a si peu de temps cpjc l'on a commencé

à se livrera des recherilies slalisliques, qui!

est impossible de eonnortre en déti.il la valeur

des exportations de l'or et de l'argent en

Asie, dans le seizième et le dix-sepiième

siècle. INous nous bornerons donc à jeter un

coup d'œil sur l'état actuel des choses , el à

Si'*

ta',

im
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observer le flux et le rcfldx périodique par

lequel les niélaiix précieux se répandent d'un

conlinent à l'aulre. Si l'on se rappelle que,

depuis la fin du dix-huiticme siècle , l'KLirope

reçoit de l'Amérique annuellenient près de

80,000 marcs d'or et piès de 4 nnllions de

marcs d'argent, poids de Gaslille , on sei'a

surpris de ne ])as éprouver des eflTets [)lus

sensibles de l'accumulation des métaux dans

l'ancien monde.

L'or et l'argent de l'Enrope refluent en

Asie par trois voies principales : 1/* par le

commerce avec le Levant , i'iigyptc et la

mer Rouge; 2/* parle commerce maritime

avec les grandes Indes et la Chine ;
5.'* par

le commerce des Russes avec la Chine et la

Tartarie.

Le commerce du Levant et des cotes

septentrionales de l'Afrique exige une quan-

tité considérable de ducats, de piastres, et

d'écus d'Allemagne , dont l'exportation di-

minue le numéraire de l'Europe. On ne croit

cependant pas pouvoir évaluer cette perte

au delà de [\ millions de piastres par an
,

parce que la balance du coinuierce du Levant
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est aujourd'hui en faveur do rAiigleterre '

pour la souinie de de?ix millions et demi >^.

trois millions de piastres. D'après les tables

publiées par M. Arnould % elle étoit, en

iyS() , défavorable à la France de trois à

quatre millions. L'Espagne , les nations du

Nord, et surtout rAllen).'K^ne, sontobligées de

solder en espèces, dans les ports de Tempire

oUoman et sur les cotes barba resques. On
évalue , d;insla monarchie autrichienne seule,

l'exportation de l'argent en Turquie et au

Levant, à un million et demi de piastres.

Les Indes orientales et la Chine sont les

pays qui absorbent la jdus grande partie de

l'or el de l'argent extraits des mines de l'Amé-

rique. .Je ne puis admettre, avec M.Gerboux,

qu'avant l'année 1760, cette absorption ait

été de huit millions de piastres par an . et

que , depuis cette époque jusqu'en i8o5
,

elle ait diminué peu à peu jusqu'à cinq mil-

* D'apK's les laliles de M. Playfair, la Gramle-

Bretagne gagnoit eti 1800 , dans le commerce avec le

Levant, 600,000 livres sttriing» ; elle p- rdoil dans le

coramerce avec la Turquie , fio.o )0 livres sferlings,

( Commerciii Atlas , 1801 , PI. Xi II.
)

* De lu oalancç du Commerce , T. III , li. 11.

r {'
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lions '. ( hioiqiiC l'en se forme coniiniinémcnt

des idées exaj^éix^cs de L\ pei le (]n' éprouve

l'Europe di'.ns la liahnicc du eonniiercc avec

l'Asie ; il n'en est pas moins eeiiain cpie l'ex-

portalion des espc-ees dépasse de l)caneoi:p la

somme indiquée par l'aulenr eslin)ahle que

nous venons de citer.

Le luxe des r]uto])éens exige aujourd'hui

onze l'ois plus de lijé qu'en 1721 : mais aussi

le commerce avec les pavs siluésen deçà du

Gange a éprouvé des cliangemens très-consi-

dérables depuis l'époque où les Auglois ont

formé uu g-rand empire dans l'Inde. Les ma-

nufactures de la Grande-Bretagne fournissent

actuellement au coumierce avec l'Asie aus-

trale pour plus de 11,460,000 piastres de

marchandises par an ". D'après les rensei-

gnemens précieux contenus dans le vova;;e

de lord Macartnej % les Anglois ont in;porlé

' (h'rhoux , p. ,"^6 et 70. Consultez aussi les re-

ihcrclic* <!(• M. Ganiier, sur le comim rce de l'îiiu*'

,

dan.s son coninienlalre sur Sinit/i , T. V, p. .3(>i-375,

et Toze , p. 1^4- i5o.

» Playfalr , chart, lll.

3 Voyage de Macariney (édlt. fran coise) ,
T. Y,
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à Canlon , en 179-3, en produits de leur in-

dustrie manufacturière et en marchandises de

l'Inde, pour /|,4io,ooo piastres. Ils ont reçu

en échange ])our 6,61 4,000 piastres do mar-

chandises et produits chinois. En supposant

cjuehi balance du commerce de la Chine ait

été plus défavorahle pour les autres nations

de l'Europe que pour les Anglois , il en ré-

sulleroit qu'on peut évaluer l'importation des

métautc précieux en Chine
,

par Canton

,

Macao et Emoui, année commune , à quatre

ou cinq millions de piastres. En 1766, elle

n'étoit encore que de 2,688,000 piastres '.

Examinons de plus près l'état du com-

merce de Canton. Lord Macartnej n'estimoit

encore, en 1793, la quantité de thé achetée

par toutes les nations de l'Europe
,
qu'à

54. millions de livres pesant, dont les Anglois

seuls exportoient 20 millions. Mais , d'après

les notions intéressantes communiquées par

p. 47 et 58. D'après le tableau présenté
, p. 7.'^, l'im-

portation de l'iirgent faite par la eompagnieangloise

lies Indes orientales n'auroit été, depuis 1775 jus-

qu'en 1795, que (le 3,676,000 liv. slerl. ( J'évalue la

livre sterling 4 ^"v^ piastres , ou 463 sous tournois.)

* Rayliai , T. I, p. 674.

t'
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M. de Sainte-Croix '^ il a été importé de

Canton :

ANNEES.

sr

Par louies les na-

tions de riùi-

i'u|ie , et par les

Ariglu- Ameri-
ca i us.

Par les Aiigluis

seuls.

En i«o4

uSo5

180G

4i 1,149 i'i'^I^''^'

553, 48o

357,606

279,060 pikies

245,021

258,1 85

Année moyenne. 374,045 260,766

ou ( un pikie ayant
120 I. poids (le Fr. ). 44,885,000 livres. 3i ,290,900 livres,

L'exportation du thé a donc augmenté

,

depuis 1795 jusqu'en 1806 , de plus d'un

quart. On n'oseroit admettre cependant que

* Voyage commercial et politique aux Indes orien-

taies , par M. Félix Renouard de Sainte- Croix , 1810,

T. III, p. 1 53, 161 et 170. Le prix d'un pic ou piklecle

thé1)ou est, à Canton, de 12 a i5taels (à 7 fr. 4i cent.

le tael ) : d'autres sortes de thés sont beaucoup plus

chères j le cangfou coûte 26 à 27 taels; le saoulchou,

4o à 5o; le haysuen , 5o à Go. {De Guignes , Voyage

à Pékin, T. IIJ
, p. 248. Éphémérides géogr. de M. de

^ach, 1798, p. 179- '91)
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la perte en espèces qu'éprouve annuelleuient

l'Europe augmente clans la même proportion;

car l'importation seule des draps et des lai-

nages d'Angleterre en Chine s'est élevée de

600,000 piastres à 3 millions de piastres

,

depuis 1787 jusqu'en 1796.

D'après M. de Guignes , qui a eu le rare

bonheur de pénétrer dans l'intérieur de la

Chine, la quantité d'argent comptant portée

à Canton par les Anglois , ne s'élevoit pas

,

en 1787, au delà de trois millions de piastres.

Si la Grande-Bretagne ne possédoit pas une

partie considérable des Grandes Indes , sa

perte en espèces seroit plus que double ; car

près de quatre millions de piastres sont payées

annuellement aux Chinois par le commerce

d'Inde en Inde, c'est-à-dire, par le coton

de Surate et de Bombay, par l'étain ( caliti
)

de Malacca , et par l'opium du Bengale.

Les Hollandois soldoient leur balance avec

i,3oOjOOo piastres, les Suédois et les Danois

ensemble, avec un million '. La France,

depuis 1784 jusqu'en 1788, perdoit en gé-

néral , dans son comnierce avec les Grandes

* De Guignes y III, p. 206, 207, 2io, 2i5.

ÏV. 18
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Intles , année moyenne , 6,968,000 livres

tournois, ou 1,527,000 piastres '. Ccs<.loinu;es

partielles s'aecorclent très-bien avee le ré-

sullat général auquel nous nous sommes ar-

rêtés plus liaut, pour l'exportalion de l'argent

en Chine.

Il est plus difficile d'évaluer la perle

qu'éprouve l'Europe dans ses relations avec

l'Asie entière
,
par le commerce autour du

cap de Bonne-Espérance. La partie de cette

perte qui résulte du commerce des Anglois,

a été, en 1800, d'après les recherches de

M. Pla\ l'air % de 2,200,000 livres sterlings,

ou de 9,701,000 j)iastres. Il est vrai que le

même auteur estime la valeur des exportations

de tout rinoostan à trente millions de piastres,

et la valeur des importations à treize millions

de piastres : mais ce vaste piijs no gagne pas

seulement dans son commerce avec l'Europe,

mais aussi dans celui avec d'autres parties de

l'Asie occidentale, et avec les îles qui en

sont voisines. Tout en reconnoissant l'incei-

^Arnould, de la balance du commerce ^ T. III
^

» Trade io andfroin ihe East Indie.s (Allas, PI. IIJ

,

p. 1.^).

if'
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titude extrême de ces calculs do balance, de

ces comptes ouverts de nation à nalion , nous

sommes ('orccsd'y avoir recours pourobleiiir

des résultats qui approchent de la vérité. Il

paroît , d'après les renscignemens que nous

venons de donner
, que l'expoilation de l'or

et de l'argent df^iUrope
, par la voie du

commerce autour du cap de Boinie - Espé-

rance , s'élève à plus de dix-sept millions de

piastres. On a eu é*jard , dans ce calcul , à

l'état actuel du commerce de Madagascar,

de Mokka et de Bassora, de même qu'au

cuivre aurifère du Japon, fourni |nir le com-

merce des HoUandois a Nagasaki ', et aux

trésors que les employés de la compagnie

des Indes rapportent du Bengale en Angle-

terre. Ces trésors ont été évalués
, par

M. Dundas , à plus de quatre millions de

piastres par an.

S* une partie de la Chine avoit le malheur

d'être subjuguée par quelque peuple guerrier,

qui fut a la fois maître du 31exique , du Pérou

et des îles Philippines, cette conquête feroit

refluer en Amérique ou en Europe une

Thunherg , Vt vage au Japon, T. II, p. 8.

18*
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moindre quantité de niét.iux précieux qu'on

n'est porté généralement à le croire. Nous

voyons ,
par les relations de Macartney, de

Barrovv, de M. de Guignes et d'autres voya-

geurs instruits , que l'or et l'argent ne sont

pas plus comnmns en Chine que dans la plu-

part des pays de l'Europe. Le revenu annuel

de l'état, il est vrai, est évalué à i584 mil-

lions ' de francs ( 5oi,7i4jOOO piastres ) :

mais la majeure partie de cette somme se

paye en productions du sol et de l'industrie

chinoise; et, d'aprësM. Barrow^, il ne rentre

annuellement en espèces , à Pékin
, que

56 millions d'onces d'argent, que l'on évalue

à 52_,9i4j000 piastres. Les Chinois croient

que Je fortes sommes sont envoyées annuel-

lement à Moukden , capitale du pays des

Tartares-Mantchoux : mais celte opinion n'est

pas établie sur des faits. Quelques mandarins

possèdent des richesses immenses. Le pre-

mier ministre de l'empereur Tchienlong

fut dépouillé de 10 millions de taels , ou

74>^oo,ooo livres tournois en espèces son-

* D'après lord Macartney; 710 millions , d'aprè»

M. de Guignes (T. III
, p. 102.).

• royaga de. Barroii> {iù^xK. françoise), ï. II, p. 198.
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nantes , qu'il avoit accumulés par des vexa-

tions '
; mais l'empereur manque souvent

d'argent. Ce que l'Europe en perd dans la

balance du commerce a\ec la Chine, est ré-

parti sur une grande population : une quantité

considérable d'or et d'argent est convertie

en fil et en lames ^; l'accumulation du nu-

méraire est très-lenle, et à peine commence-

t-elle à se faire sentir depuis une vingtaine

d'années
, par l'augmentation du prix des

denrées ^

Il nous reste à considérer une troisième

voie d'exportation des métaux précieux, de

l'Europe en Asie, celle qui se l'ait par le

commerce des Russes. Les tableaux publiés

par le comte de Romanzof nous apprennent

que l'importation de la Chine dans le gou-

vernement d'Irkoutsk, a été, depuis 1802

jusqu'en i8o5 , année commune
, pour la

valeur de 2,005,900 roubles en thé , et pour

2,4«^4>4oo roubles en toiles de coton. En

général , la balance du commerce de la

>•;:

! .'<li

ir

» Barroiv , T. II
, p. 173.

* Macartney , Vol. IV
, p. 286.

3 Ibid., Vol. m, p. io5j Vol. IV, p.23i.



1

1

ir i-

278 LIVRE IV,

Russie avec la Chine , la Boukharie , le pays

de Khiva , et les hordes des Kirghiskaïsaks

,

a été au désavantage de l'empire russe, pen-

dant la même époque , de 4^2 16,000 roubles

par an '. On voit par ces données, qu'en

évaluant la contrebande à un sixième , l'ex-

portation des espèces, par la voie de la mer

Caspienne, du Caucase, d'Orenbourg, de

Tobulsk , de Tomsk , d'Irkoutsk et de

Kiachta , ue peut pas s'élever à plus de quatre

millions de piastres.

Nous venons de trouver '
, en puisant aux

sources que l'on doit regarder comme les

meilleures, que des

45,600,000 piastres que l'Europe reçoit au-

jourd'hui annuellement de

l'Amérique , il en reflue à

peu près

* Tableau du commerce de l'empire de Russie, tra-

duit par M. PfeifFer, 1808, n.^^getio. Olivarius,

le Nord littéraire , 1799, n.'' 7, p. 202.

* Voyez l'esquisse d'une carte qui offre le flux et le

reflux des métaux d'un continent à l'autre , PI. XIX
de VAtlas du Mexique; et T. I

, p. i83.

i

ili
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(Vautro part,

4,000,000 en Asie , par le

coiunierce du

Levant
;

17,600,000 en Asie, par la

roiiteautourdu

cap de Bonne-

Espérance;

4,000^000 enAsie,parla voie

de Kiachta et

de Tobolsk.

18,000,000 or et argent de l'Amérique,

qui restent en Europe. '
.

Il faut décompter de ces dix-huit millions

de piastres , ou 94,600,000 livres tournois
,

ce qui est dissipé par les refontes et par une

extrême division en bijoux, de même que

ce qui est employé en vaisselle , en galons

et en dorures. Il a été constaté à la monnoie

de Paris , que , depuis 1709 jusqu'en 1769 ,

l'accroissement de la vaisselle plate a été dans

la proportion de 1 à 7. M. Necker a cru

pouvoir évaluer , avant 1789, à quatre mil-

lions de piastres ce qui étoit employé an-

nuellement eu objets d'orfèvrerie, en galons

I i
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et tis<;iis brodés, fabriqués en France *. II

est évident qu'une partie de ces métaux est

due à la refonte de la vieille vaisselle et des

jalons : cependant la consommation que font .

les orfèvres, de l'argent en lingot, est aussi

très - considérable ^; et en ajoutant ce qui

disparoît par le transport et parle frottement

résultant du service journalier, on pourra

estimer, avec Forbonnais et d'autres écri-

vains d'économie politique, la quantité de

métaux précieux qui disparoissent en Europe,

ou qui sont convertis en vaisselle et en galons,

à un tiers de la masse totale qui n'est point

absorbée parle commerce d'Asie, ou à six

ou sept millions de piastres par an. D'un

autre coté , les mines de l'Europe et de la

Sibérie fournissent annuellement près de

quatre millions de piastres. D'après ces calculs,

qui , par leur nature , ne peuvent être qu'ap-

proximatifs, l'augmentation du numéraire,

en or et en argent , ne paroît être en Eu-

rope que de quinze millions de piastres, ou

de 78^700,000 livres tournois. Les personnes

* Necker 3 T. III, p. 74. Peuchet , p. 429,

* Smith , T. II, p. 69 et 73.
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qui ont habité long - temps le nord et l'est

de l'Europe, et qui ont suivi atlenliveuient

les progrès de la civilisation parmi les der-

nières classes du peuple en Pologne, en

Norwège et en Russie, ne douteront pas de

la réalité de celle accumulation du numéraire.

Ses cfTets ne peuvent être que très-peu sen-

sibles^ parce que le capital de l'Europe enlière

n'augmente que d'un pour cent par an.

Le tableau que nous avons présenté dans

ce cbapilre , de l'état actuel des mines du

Nouveau-monde et de celles du Mexique en

particulier , doit faire craindre que la somme
des signes représentatifs n'augmente rapide-

ment , à mesure que les peuples montagnards

des deux Amériques sortiront de la lélliargie

profonde dans laquelle ils ont élé plongés

si long-temps. Ceseroit nous écarter de l'objet

principal de cet ouvrage, que de discuter si

les intérêts des sociétés souffriront effecti-

vement de cette accumulation du numéraire :

il suffit d'observer ici que le danger est moins

grand qu'il ne le paroît au premier abord,

parce que la quantité des denrées et des

marchandises qui entrent dans le commerce,

et qui doivent être représentées , augmente

.. 1 1
'X\
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avec le nombre des signes représentitifs. Il

est vrai que le prix des blés a triplé depuis

cpie les trésors du nouveau continent ont

reflué dans l'ancien. Celte baussc
,

qui ne

s'est pas fail senlir jusqu'au uiilieu du seizième

siècle, a eu lieu subitement, entre 1670 et

ioqO , où rar<T;'ent du Potosi , celui de Porco,

de Tasco , de Zacatecas et de Pachuca , a

commencé à se répandre dans toutes les

parties de l'Europe : mais aussi , depuis cette

époque mémorable dans l'bistoire du com-

merce , jusqu'en i636 , la découverte des

mines de l'Amérique a achevé tout son effet

sur la réduction de la valeur de l'argent. Le

prix du blé n'a effectivement plus haussé

jusqu'à nos jours, et si quelques auteurs ont

avancé le contraire , c'est qu'ils ont confondu

la valeur nominale des monnoics avec la vé-

ritable proportion qui existe entre l'argent et

les denrées.

Quelle que soit l'opinion que l'on adopte

sur les effets futurs de l'accumulation des

signes représentatifs , si l'on considère les

peuples de la Nouvelle-Espagne sous le rap-

port de leurs relations commerciales avec

l'Europe, onnesauroit nier que, dans l'état
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actuel des choses, l'abondance des niélaux

précieux n'influe puissamment sur la prus-

périté nationale. C'est cette abondance qui

met l'Amérique en état de pajer avec de

l'argent les objets de l'industrie étrangère,

et de partager les jouissances des nations les

plus civilisées de l'ancien continent. Malgré

cet avantage réel , faisons des vœux pour

que les Mexicains , éclairés sur leurs propres

intérêts , se rappellent que les seuls capitaux

dont la valeur s'accroisse avec le temps , sont

les produits de l'agriculture, et que les ri-

chesses nominales deviennent illusoires lors-

qu'un peuple ne possède pas ces matières

premières qui servent à la subsistance de

l'homme ou qui exercent son industrie.

! r 4;
>
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LIVRE V.

État (les Manufactures et du Com-

merce de la Nouvelle-Espagne.

CHAPITRE XII.

Industrie manufacturière.— Toiles de coton.

— Lainages,— Cigares.—Soude et savon.

— Pczidre, — Monnoic. — Échange des

productions. — Commerce intérieur. —
Chemins.—Commerce extérieurpar V^era-

Cruz et Acapulco. — Entraves de ce com-t

mcrce. — Fieçro jaune.

M

oi l'on considère le peu de progrès que les

manufactures ont faits en Espagne, malgré

les encouragemens nombreux qu'elles ont

reçus depuis le ministère du marquis de la

Ensenada , on ne sera pas surpris que tout

ce qui tient à la fabrication et à l'industrie
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manufacluricre soit encore moins avancé au

Mexique. La politique inquiète et soupçon-

neuse des peuples de l'Europe, la lé<]fislation

et le système colonial des inodcines
,
qui ne

ressemble guère à ceux des Phéniciens et

des Grecs , ont mis des entraves insurmon-

tables aux établissemens qui pourroient as-

surer à ces possessions lointaines une grande

prospérité , une existence indépendante de

la métropole. Des principes d'après lesquels

on arrache la vigne et l'olivier , ne sont pas

propres à favoriser les manufactures. Une
colonie , pendant des siècles, n'a été regardée

comme utile à la métropole qu'autant qu'elle

fournissoit un grand nombre de matières

premières, et qu'elle cousommoit beaucoup

de denrées et de marchandises qui lui étoient

portées parles vaisseaux de la mère-patrie.

Il a été facile aux différentes nations com-

merçantes d'adapter leur système colonial à

des îles d'une petite étendue , ou à des fac-

toreries établies sur les côtes d'un continent.

Les habitans de la Barbade , de St.-Thomas

ou de la Jamaïque , ne sont pas assez nom-

breux pour offrir un grand nombre de bras

à la fabrication des toiles de coton : de plus

,

I' >
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la posilion de ces îles fucilile en loiil temps

l'échange des produits de leur agriculture

contre des oljjels de l'industrie manufactu-

rière de l'Europe.

Il n'en est point linsi des possessions

continentales de l'Espagne dans les deux

Amériques. Le Mexique , au delà des 28** de

latitude boréale, présente une largeur de

55o lieues. Le plateau de la Nouvelle-Grenade

communique avec le port de Garthagëne,

par le mojen d'une grande rivière difficile à

remonter. L'industrie se réveille , lorsque

des villes de cinquante à soixante mille ha-

bitans se trouvent situées sur le dos des

montagnes et à de grandes distances des côtes;

lorsqu'une population de plusieurs millions

ne peut recevoir les marchandises de l'Eu-

rope , qu'en les transportant à dos de mulets,

pendant l'espace de cinq à six mois, à travers

des forêts et des déserts. Les nouvelles colo-

nies ne furent pas établies chez des peuples

entièrement barbares. Déjà avant l'arrivée

des Espagnols , les indigènes étoient vêtus

dans les Cordillères du Mexique , dans celles

du Pérou et de Quito. Des hommes qui

savoient tisser des toiles de coton ou filer le
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poil des llamns et des vigognes , apprirent

i'acilement à fabriquer des draps : aussi, cette

fabrication fut-elle établie au Pérou à Cuzco

,

et au Mexique à Tezcuco, peu d'années après

la conquête de ces pnys, dès qu'on eut in-

troduit des brebis d'Europe en Amérique.

Les rois d'Espagne, en prenant le titre de

rois des Indes , ont considéré ces possessions

lointaines plutôt comme des parties inté-

grantes de leur monarchie , comme des

provinces dépendantes de la couronne de

Castille , que comme des colonies , dans le

sens attaché à ce mot , depuis le seizième

siècle
,
par les peuples commercans de l'Eu-

rope. On a senti de bonne heure que ces

vastes contrées , dont le littoral est généra-

lement moins habité que l'intérieur , ne

peuvent pas être gouvernées comme des îlots

épars dans la mer des Antilles. Ces circons-

tances ont forcé la cour de Madrid d'adopter

un système moins prohibitif, et de tolérer

ce qu'elle s'est vue dans l'impossibilité d'em-

pêcher par la force. Il en est résulté une légis-

lation plus équitable que celle qui gouverne

la plupart des autres colonies du nouveau

continent. Dans ces dernières , par exemple

,

1 I

' 1 •
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il n*est pas permis de raffiner le sucre brut :

le propriétaire d'une plantation est obligé de

racheter les productions de son propre sol

au fabricant de la métropole. Aucune loi ne

défend rétablissement des raffineries de sucre

dans les possessions de l'Amérique espagnole.

Si le gouvernement n'y encourage pas 'les

manufactures, s'il emploie même des moyens

indirects pour empêcher l'établissement de

celles de soie , de papier et de cristal ; d'un

autre côté, aucun arrêté de Vaudience y aucune

cédille du roi ne déclarent que ces manufac-

tures ne doivent pas exister au delà des mers.

Dans ces colonies, comme partout ailleurs , il

ne faut pas confondre l'esprit des lois avec la

politique de ceux qui les exercent.

Il n'y a qu'un demi-siècle que deux citoyens,

animés du zèle patriotique le plus pur , le

comte de Gijon et le marquis de Maenza

,

conçurent le projet de conduire à Quito une

colonie d'ouvriers et d'artisans de l'Europe :

le ministère espagnol feignant d'applaudir à

leur zèle , ne crut pas devoir leur refuser

la permission de monter des ateliers ; mais

il sut tellement entraver les démarches de

ces deux hommes entreprenans, que s'élant
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aperçus à la un que des ordres secrets avoient

été donnés au vice-roi et à Vaudience
y pour

faire échouer leur entreprise, ils y renon-

cèrent volontairement. J'aime à croire qu'un

événement semblable n'auroit pu avoir lieu

à l'époque où j'ai résidé dans ces contrées
;

car on ne sauroit nier que depuis vingt ans

les colonies espagnoles n'aient été admi-

nistrées d'après des principes plus équitables.

De temps en temps des hommes vertueux

ont élevé leur voix pour éclairer le gouver -

nenient sur ses véritables intérêts : ils ont fait

sentir qu'il seroit plus utile à la métropole

de faire fleurir l'industrie manufacturière des

colonies ,
que de laisser écouler les trésors

du Pérou et du Mexique pour l'achat de

marchandises étrangères. Gesconseils auroient

été écoutés, si le ministère n'eut trop souvent

sacrifié les intérêts des peuples d un grand

continent aux intérêts de quelques villes ma-

ritimes de l'Espagne : car ce ne sont pas les

fabricans delà péninsule, hommes laboiieux

et peu remuans ,
qui ont empêché les progrès

des manufictures dans les colonies ; ce sont

plutôt les né^oci.ms monopoHstes, dont l'in-

fluence politique est favorisée par une grande

IV. 19
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richesse, et soiUeiiue par une connoissance

inliiiic de l'intrigue et des besoins iiiomen-

taiiés de la cour.

Malgré toutes les entraves , ces manufac-

tures n'ont pas laissé de prendre quelcpie

essor depuis trois siècles , pendant lesquels

les Biscayens, les Catalans, les Asturiens et

les Valenciens se sont établis dans le Nouveau-

Monde , et y ont porté Tindustrie de leurs

provinces. Les fabriques d'ouvrages grossiers

ont pu travailler à un prix très-bas partout

où les matières premières se trouvent en

abondance, et où le transport renchérit les

marchandises de l'Europe et de l'Asie orien-

tale. En temps de guerre , le manque de

communication avec la métropole , et les

réglemens prohibitifs du commerce avec les

neutres, ont favorisé l'établissement des ma-

nufactures de toiles peintes, de draps fins,

et de tout ce qui tient à un luxe plus rafhié.

On estime la valeur du produit de l'in-

dustrie manufacturière de la Nouvelle - Es-

pagne à sept ou huit millions de piastres

par an. Dans Tinlendance de Guadalaxara
,

le coton et la laine ont été exportés jusqu'en

1766 ,
pour entretenir l'activité des fabriques
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(le Puebla , de Queretaro et de San Miguel

el Grande : depuis cette époque, on en a

établi à Guadalaxara , à Lagos et dans les

villes voisines. L'intendance entière
, qui a

plus de 63o,ooobabitans, et dont les côtes

sont baignées par les eaux de la mer du

Sud , a fourni ' en 1802 , en toiles de coton

et tissus de laine , pour la valeur de

1,601,200 piastres; en cuirs tannés, pour

418,900 piastres ; et en savon, pour 268,^00

piastres.

Nous avons prouvé plus haut, en parlant

des différentes variétés de gossypîum cultivées

dans les régions chaudes et tempérées, de

quelle importance les manufactures indi-

gènes de colon pourroient être pour le

Mexique. Celles de l'intendance delà Puebla

fournissent annuellement, en temps de paix,

au commerce intérieur, un produit dont la

valeur s'élève à i,5oo,ooo piastres : ce pro-

duit n'est ce[)endant pas du à des manufac-

tures réunies , mais au grand nombre de

métiers ( udaves de algodoti ) dispersés dans

^ Estado de la intendencia de Guadaluxcira , coin-

municado en 1802 ,por elsenor intendente alconnulado

ife /^'era-C/v/2. (Pièce ollicielltMiianusciile.)
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les villes de Puebla de los Angeles, de CIio-

lula , de Huexoeingo cl do TIasciila. A Qiie-

retaro , ville considérable siluéc sur la route

de Mexico à Guanaxuato , on consomme

par an 200,000 livres de coton , dans la

fabrication des manias et rebozos : la l'abri-

cation des nunitas on toiles de coton s'élève

par an , à 20,000 pièces de 52 vaics chacune.

A la Puebla, on coniptoit^ en 1802, plus

de 1200 tisserands ' en toiles de coton et

en cotonnades ra_y ces. C'est dans cette même
ville , îiinsi qu'à Mexico

, que depuis peu

d'années l'impression des toiles peintes^ tant

de celles que l'on importe de Manille rue

de celles que l'on fabrique dans la Nouvelle-

Espagne , a fait quelques progrès. Au port

de Teliuanlepec , dans la province d'Oaxaca

,

les indigènes teignent en pourpre le coton

en laine , en le frottant contre le manteau

d'un murex qui se trouve attaché à des ro-

chers granitiques. D'après une coutume an-

tique , pour aviver la couleur du coton

,

on le lave dans l'eau de mer
, qui , dans ces

* Informe ciel intêndenie Don Manuel de Flou,

ronde de la Cadena. ( Manuscrit. )
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para»5"eS; est Ires-riche en niurialc do soude.

Les manuractiues de draps les plus an-

ciennes du Mexique , sont celles de Te/euco :

elles Turent établies en grande parlie en 1092,

par le vice-roi Don Louis de Velaseo ir, lils

du eëlèhre connétable de Gaslille , le second

vice-roi de la Nouvelle- î^lspagiic. IVmi à peu

celle branche de l'industrie nalionale a en-

tièrenienl passé entre les niains dos Indiens et

desriictisdeQueretaro et de Piiehla.J'ai visité

les nianufaclures de Queretaro au mois d'août

de l'annie i8o5 : on v dislin<>'ue les g-randes

inanufaclures, que l'on appelle obrajcs ^ des

petites , dési^^nées par le nom de irapicJies :

on couiploit alors 20 obrnjcs et plusdeSoo

trapichcs
y
qui ensemble em])loyoient par an

60^900 arrobes de laine de brebis mexi-

caines. D'après des états exacts dressés en

1793, il j avoit à cette époque, à Ouerelaro>

dans les ohrajes seuls, 2j5 métiers et jIjoo

ouvriers, qui avoient (abriqué Goi-? piècc;>

ou 2 20,52 2 vares de dra])s [paîîos); 28'*

piè„^j ou 39,718 vares de lainages ordinaires

(jcergueù'lliis ) ', 207 pièces ou i5,3()9 varc:.

de bayettes ( bajetas
) , et 161 pièces cr.

17,960 vares de serges ( aergas). Dans celtj

il' . 4
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fabrication , on avoit consommé 4^,270 ar-

robcs (le laine , dont le prix ne s'élevoit qu'à

lôijQ'iiS piastres. On coniple communément

7 arrobes de laine pour une pièce de drap

et de hajeta j 6 arrobes pour une pièce de

xerguetilla , et 5 arrobes pour une pièce de

jcergf/. La valeur des draperies etlainas^es des

ohrajes et trapiches àe Queretaro s'élève au-

jourd'hui à plus de 600,000 piastres ou trois

millions de francs par an.

En visitant ces ateliers , un voyageur est

désagréablement frappé , non-seulement de

l'extrême imperfection des procédés techni-

ques dans l'apprêt de la teinture, mais surtout

de l'insalubrité du local et du mauvais traite-

ment auquel les ouvriers y sont exposés. Des

hommes libres, Indiens et gens de couleur,

y sont confondus avec des forçats que la jus-

tice distribue dans les fabriques pour les faire

travailler à la journée. Les uns et les autres

sont à demi nus , couverts de haillons, maigres

et défaits. Chaque atelier ressemble à une

prison obscure : les portes, qui sont doubles

,

restent constamment fermées , et l'on ne

permet pas aux ouvriers de quitter la maison ;

ceux qui sont mariés ne peuvent voir leur



CHAPITRE Xir. 295

famille que les dimanches. Tous sont fonellcs

inipitojoblemenl, s'ils commellent le moindre

délit contre l'ordre établi dans la manu-

facture.

On a de la peine à concevoir comment

les propriétaires des obrajcs peuvent en agir

ainsi avec des hommes libres ; comment

l'ouvrier indien peut endurer le même trai-

tement que le forçat : aussi ces prétendus

droits ne s'acquièrent que par la ruse. Les

fabricans de Queretaro emploient le même
stratagème dont on se sert dans plusieurs ma-

nufactures de draperies de Quito et dans les

fermes où , par manque d'esclaves , la main-

d'œuvre est excessivement rare. On choisit

parmi les indigènes ceux qui sont les plus

misérables, mais qui annoncent de l'aptitude

au travail ; on leur avance une petite somme

d'argent : l'Indien, qui aime à s'enivrer,

la dépense en peu de jours; devenu le dé-

biteur du maître , il est enfermé dans l'atelier,

sous prétexte de solder la dette par le travail

de ses mains. On ne lui compte la journée

qu'à un réal et demi, ou à vingt sous tournois ;

au lieu de le payer argent comptant , on a

soin de lui fournir la nourriture , de l'eau-

;*l
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de-vie et des hardes, sur le prix desqu<îlles

le lïiarmfîicturier ga^^ne cinquante à soixante

pour cent : de celte manière , l'ouvrier le

plus laborieux reste toujours endetté , et

Ton exerce sur lui les mêmes droits que Ton

croit acquérir sur un esclave qu'on achète.

J'ai connu beaucoup de personnes à Quere-

taro qui gémissoient avec moi sur ces énormes

abus. Espérons qu'un g-ouvernement protec-

teur du peuple fixera les jeux su r des vexations

aussi contraires à l'iiumanité , aux lois du

pajs, et aux progrès de l'industrie mexicaine.

A rexce})tion de quelques étoffes de colon

mêlées de soie , la fabrication des soieries est

aujourd'hui presque nulle au Mexique. Du
temps du vojage d'Acosta , vers la fin du

seizième siècle , on cultivoit ,
près de Panuco

,

et dans la Misteca , î'^s vers à soie apportés

d'Europe ; on fabriquoit même alors d'ex-

cellens taffetas ' avec la soie mexicaine. Nous

avons déjà observé plus haut que ce n'est pas

le bombjx mori, mais une chenille indigène ,

qui fournit la matière première pour les

* Acosta y Lib. IV", c. 32, p. 179. Voyez aussi

Ghap. X, T. m, p. 236 de cet ouvrage.
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mouchoirs de soie qui sont l'ouvrage des In-

diens de lu Misleca et de ceux: du village de

Tistla
, près de Chilpansingo.

La Nouvelle-Espa»^ne n*a pas de manufac-

tures de lin et de chanvre : on n'y connoît

pas non plus la fabrication du papier. Celle

du tabac est un droit régalien : les frais de

la fabrication des cigares et du tabac en

poudre s'élèvent , année commune , à plus

de 6,200,000 livres tournois. Les fabriques

de Mexico et de Querelaro sont les plus

considérables. Voici l'étal de la fabrication

totale pendant les années 1801 et 1802 :

TABAC FABRIQUÉ EN 1801. EN 1802.

dans la Nouvelle- Espagne. Piastres. Piastres.

Valeur du tubac fabriqué ^ d'a-

près le prix de la vente 7,825,qi5 7.68R,834

Dépenses pour la Fabrication.

.

l,2C)(),tll 1,7.85,199

Pensions des employés 798,462 794,586

Prix du tabac acheté aux la-

boureurs du Mexique 626,3^9 594,229

Revenu net ( liquida ) de la

couronne , sur la vente du '

tabac 3,993,85

i

4,092,629

A mon passage par Queretaro ,
j'ai visité

'm
^ A\
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la ^Tiindc marnifacture de cigares [fdhrica

dv purosy cii^arms ), qui emj)luie trois mille

omricrs, parmi lesquels on coinpie 1900

fem:iies : les salles sont propres , mais mal

aérées , ti ès-peliles , et par conséquent ex-

cessivement chaudes. On consonmie par jour,

dans celte manuLclui'e , lôo rames [rcsnias)

de pr.pier , et 2770 livres pesant de tidjuc en

feuilles. D -ns le courant àw mois de juillet

i8o3 , on fahriqua pour 180,288 piastres;

savoir : 2,6 ij,820 petites caisses (cajii//as)

de ci^^ares , dont le prix de vente est de

iG^^j 'G [)iastres, et 289.799 caisses de ;»z//'05

ou cio ics qui ne sont pas enveloppées dans

du p-'pier. Les frais de fabrication de ce

seul mois de juillet s'élevoient à 51,789 pias-

tres. Il paroît que la manufacture royale do

Querelaro produit par an pour p' is de

2,200,000 piastres en piwos et c/garros.

La fabrication du savon solide est un objet

de commerce considérable à Puebla, à Mexico

et à Guadalaxara : la première de ces villes

en produit près de 200,000 arrobes par an
;

dans l'intendance de Guadalaxara, on en

compte pour la valeur de i,3oo,ooo livres

tournois. L'abondance de soude , qu'à deux
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mille ou deux mille cinq ccnls mètirs de

hauleur orï trouve presque pailonl sni" le

plateau intérieur du Mexique, favorise beau-

coup cette fabrication. Le /«'v////'.vr/////(' , dont

nous avons eu occasion de parler phisieurs

fois ', couvre la surface du sol, surtout au

mois d'octobre, dans la vallée de Mexico,

aux bords dcslacs de Tczcuco, de Zuuipan^^o

et de San Ghristobal ; dans les plciines qui

environnent la ville de la Puebla ; dans celles

qui s'étendent de Zelaya à Guadalaxara; dans

la vallée de San Francisco, près de San Luis

Potosi, entre Durango etChihuagua, et dans

les neuf lacs qui sontépars dans l'intendance

de Zacatecas. Nous i<>'norons s'il doit son

origine à la décomposition des roches vol-

caniques qui en contiennent, ou à l'aclion

lente de la chaux sur le muriate de soude.

A Mexico, on achète i5oo arrobes de lieira

tequesqiiitosa , c'est-à-dire, d'une terre argi-

leuse imprégnée de beaucoup de carbonate

et d'un peu de muriate de soude
,
pour

62 piastres. Ces i5oo arrob*os, purifiées dans

» Voyez T. II, p. 3i5; et Del Rio , Elemenlos de

Oryciognosia , p. i54.

vv^
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les fabriques de savon , fournissent 5oo ar-

robes de carbonate de soude pur : il eu

résulte que le quintal , dans ietat actuel des

manufactures , revient à 5o sous tournois.

M. Garsès
,
qui emploie avec succès le car-

bonate de soude dans la foiile des nuiriales

d'ar«rent, a prouvé, dans un mémoire par-

ticulier, qu'en perfectionnant les procédés

tecîmiques , on pourroit fournir dans les

riiffineries de soude de Mexico , appelées

tequesquiteras j le carbonate de soude à

moins de 5o sous tournois le quintal. Le

prix des carbonates de soude de l'Espagne

étant communément , en France ^ pendant

la paix, de 20 à 26 livres le quintal, on

conçoit que , malgré les diCQcultés du trans-

port, l'Europe pourra un jour tirer de lu

soude du Mexique, comme elle lire depuis

long - temps de la potasse des États-Unis de

l'Amérique septentrionale.

La ville de la Puebla étoit jadis célèbre

par ses belles fabriques de ftiïence ( Loza )

et de chapeaux. Nous avons observé plus

haut que , jusqu'au commencement du dix-

huitième siècle , ces deux branches d'industrie

vivifioicnt le commerce entre Acapulco et le
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Pérou. Aujourd'hui les communicallons entre

la Pucbia et Lima sont presque nulles , et

les fabriques de l'aïence ont diminué tellement,

à cause du bas prix de la poterie et de la

porcelaine d'Europe , introduites par le port

de Vera-Cruz, que de quarante-six fabriques

que l'on coniptoit encore en 1790 , il ny en

avoitplus, en 1802, que seize en faïence et

deux en verre.

A la Nouvelle -Espa<^ne, comme dans la

plupart des pays d'Europe , la fabrication de

la poudre est un droit régalien. Pour se

former une idée de l'énorme quantité de

poudre fabriquée et vendue en contrebande,

on n'a qu'à se rappeler que, malgré l'état

florissant des mines , le roi n'a jamais vendu

aux mineurs plus de trois à quatre mille

quintaux de poudre par an ', tandis qu'une

seule mine, celle de la Valenciana , en exige

quinze à seize cents. Il paroît , d'après les

recherches que j'ai faites, que la quantité de

poudre fabriquée aux frais du roi, est, à celle

vendue par fraude ^ en raison de 1 à 4»

* En 1801 , suulement pour 255,455 liv, ; en 1802,

pour 339,921 livres. Voyez T. III; p. 4ii • et p 3i

de ce volume.
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Coinnie dans l'intérieur de la Nouvelle - Es-

pagne , le nitrate de ])otasse et le soufre se

trouvent p.esque partout en abondance , et

que le fabricant contrebandier peut vendre

la poudre au mineur à 18 sous tournois la

livre, le gouvernement devroit ou diminuer

les prix du ])roduit delà fabrique, ou laisser

le connnerce de la poudre entièrement libre.

Comment empêcher la fraude dans un pays

d'une étendue immense , dans des mines

éloignées des villes , et dispersées sur le dos

des Cordillères , au milieu des sites les plus

sauvages et les plus solitaires?

La manufacture royale des poudres , la

seule qui existe au Mexique , se trouve près

de Santa-Fe , dans la vallée de Mexico^ à

trois lieues de la capitale, entourée de col-

lines de brèches argileuses qui enchâssent des

fraf^niens de porphyre trapéen. Les édifices

sont très-beaux; ils ont été construits en 1780,

d'après les plans de M. Constanzo , chef du

corps des ingénieurs , dans une vallée étroite,

qui fournit abondannnent l'eau nécessaire

pour le mouvement des roues hydrauliques
,

et à travers laquelle passe l'aquéduc de Santa-

Fe : toutes les parties des machines
,
princi-
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paiement les roues, dont les axes reposent

sur des poulies à IVoltenient , ainsi que les

épicjcloïdcs en bronze qui servent au jeu des

hatlcries a f)ilon ^ sont dis])osces a\ec beau-

coup d'intellii>'ence. On désireioit que les

Ciiblcs dt'stinc^s à faire le ^rain , lussent aussi

mus par Teiiu ou par la force des chevaux :

quatre-vingls «garçons mélis, dont la journée

se pave à raison de 26 sous tournois , sont

employés à celle manœuvie. Les cdiTices de

l'ancienne fabrique do poudre , établie près

du château de Chapultepec , ne servent au-

jourd'hui qu'au raffinage (hi nitrate de po-

tasse. Le soufre
,
qui abonde dans les volcans

d'Orizaba et de la Pucbla , dans la province

de San Luis, près de Colinia , et surtout dans

l'intendance de Guadalaxara , où les rivières

en charrient des niasses considérables, mêlées

de IVagmens de pierre ponce, vient toutpu-

rilié de la ville de San Luis Polusi. Ou a

fabriqué dans la manufacture rojaie de poudre

de Santa-Fe , en 1801 ,
plus de 786,000 liv. ,

dont une partie est exportée pour la Havane.

Il est à regpctter que ce bel édilîce, où l'on

conserve généralement plus d'un demi-million

de livres de poudre , ne soit pas garni d'un
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conduclcur électrique. Pendant mon séjour

à la Nouvelle-Espag^ne , il n'existoit dans ce

vaste pays que deux condiiclcurs, qu'un ad~

ministrateur éclairé , le cornle de la Cadcna
,

avoit fait construire à la Puebla , nialoré les

imprécations des Indiens et de quelques

moines ignorans.

Kn parlant de la manufacture de poudre

de Sanla-Fe , je ne dois pas passer sous si-

lence un fait liislorique que l'on trouve répété

dans beaucoup d'ouvrages , quoiqu'il ne re-

pose pas sur des londemens trcs-solides. On
rapporte que le valeureux Diego Ordaz étoit

parvenu à pénétrer dans le cratère du volcan

de Popocatepctl
,
pour en retirer du soufre ,

et que par là il avoit mis. les Espagnols en

état de fabriquer la poudre nécessaire pour

le siéji'c de la ville de Mexico. La fausseté

de cette assertion est prouvée par les lettres

mêmes que le général en chef adressoit à

l'empereur Charles- Quint. Lorsqu'au mois

d'octobre de l'année 1019, le corps d'armée

des Espagnols et des Tlascallèques marchoit

de Gholula à Ténochlillan , il traversa la

Cordillère d'Ahualco
,
qui réunit la Sierra

Nevada ou riztaccihuall à la cime volcanique

A
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du Popocatepetl. Les Espagnols suivirent à

peu près le même chemin que prend le cour-

rier de Mexico pour aller à la Puebla par

Mecameca , et qui se trouve tracé sur la carte

de la vallée de Ténochlitlan. L'armée souffrit

à la fois du froid et de Texlrême impé-

tuosité des venls qui rc;^nent constamment

sur ce plateau. Voici comment s'exprime

Corlez ' en parlant de celte marche à l'em-

pereur : « Voyant sortir la fumée d'une

tf montag-ne trcs-élcvée, et désirant pouvoir

« faiic à voire excellence royale un rapport

« détaillé de tout ce que ce pays renferme

« de merveilleux, je choisis entre mes com-

« pa«»n()ns d'armes dix des plus courageux
,

« et je lenr ordoimai de monter à cette cime,

« et de découvrir le secret de la fumée ( cl

« sccrcln de aquci hutnn
) , pour me dire

« comment et d'où elle sorloit. »

Bernai Diaz affirme que Diego Ordaz lut

de cette expédition , et que ce capitaine

parvint jusqu'au hord du cratère. Il se peut

qu'il s'en soit vanté dans la suite , car d'autres

historiens rapportent que l'empereur lui

* Lor>wzana
, p. 70. Clauiguro , T. 111 , p. 68.
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permit de placer un volcan dans ses armes.

Lopez de Goniara', qui a composé son ou-

vrage d'après les récits des conquistadores

et des religieux missionnaires , ne nomme
pas Ordaz comme chef de l'expédition; mais

il assure vaguement que deux Espagnols

mesurèrent, à vue d'oeil^ la grandeur du

cratère. Cependant Cortez dit expressément

,

« que les siens montèrent très-haut; qu'ils

« virent sortir beaucoup de fumée; mais

« qu'aucun d'eux ne put parvenir au sommet

« du volcan , à cause de l'énorme quantité

« de neige qui le couvroit , de la rigueur du

«ï froid , et des tourbillons de cendres qui

€t enveloppoient les voyageurs. « Un fracas

épouvantable qu'ils entendirent en s'appro-

chant de la cime , les engagea surtout à re-

brousser chemin. On voit par le récit de

Cortez , que l'expédition d'Ordaz n'eut au-

cunement pour but de retirer du soufre du

volcan, et que ni lui ni ses compagnons n'ont

vu le cratère en iSig. « Ils ne rapportèrent, »

dit Cortez , « que de la neige et des morceaux

* Gomara , Conquista de Mexico ( Mvdina ciel

Campo, i553), fyl. 38.
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« de glace , dont Faspect nous étonna beaii-

«< coup
,
parce que ce pays est sous les 20**

« de latitude , dans le parallèle de Tile Ji^s-

« pariola ( Saint - Doniingue ) , et que par

« conséquent , selon l'opinion des pilotes ,

« il devroit y faire très-chaud. »

On \oit ,
par la troisième et la quatrième

lettre de Cortez à l'enjpereur , que ce gé-

néral, après la prise de Mexico, fit faire

d'autres tentatives pour reconnoître la cime

du volcan ,
qui paroissoit fixer d'autant plu^

son attention ,
que les indigènes lui assuroient

qu'il uétoit permis a aucun mortel de s'ap-

procher de ce site des mau\^ais esprits. Après

deux essais infructueux , les Espagnols réus-

sirent enfin, ranné<i i522, à voir le cratère

du Popocalepell : il leur parut avoir trois

quarts de lieue de circonférence , et ils trou-

vèrent sur les bords du précipice un peu de

soufre qui avoit été déposé par les vapeurs.

En parlant de l'étain de Tasco , dont on se

servit pour fondre les premiers canons

,

Cortez ' rapporte « qu'il ne manque point

* De alli {^de la Sierra que da /lumo) entrando un

JEspanol setenta y ochenta brazns , utado a la hocca

20*
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« de soufre pour Tiibriqucr de la poudre
,

" parce qu'un Espag-nol eu a lire d'une

« montagne , de laquelle sori perpéluclle-

« ment de la fumée , eu deseendant , lié à

« une corde, à la profondeur de 70 à (So

«« brasses. » 11 ajoute que celle uianicie de

se procnier du soufre est très -dangereuse,

et que par cette raison il sera plus prudent

de le faire venir de Séville.

Undocuujent conservé dans la famille des

Montanos , et que le cardinal Loienzaua

assure avoir eu entre ses mains, prouve; que

l'Espagnol dont parle Cortez . s'appeloit Fran-

cisco Montaiio. Cet homme intrépide est-il

effectivement entré dans le cratère même du

Popocate])etl , ou a-t-il retiré le soufre,

comme le supposent quelques personnes à

Mexico, d'une crevasse latérale du volcan?

Voilà ce que nous aurons occasion de diculer

dans un autre ouvrage , en donnant la iles-

criplion géologique de la Nouvelle-Espagne.

M. Alzale ' affirme avec peu de fondement,

ahajo se ha sacado i^el aznfrc) que hasta aJn>ra nos

hemos siiatenido. ( Lorenzanu , |». 38o.
)

' Gazc/a de Lit'-ratitra de /Ifax-ù o , 17'-^, j). 52.
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que Diego Onlaz a relire le soulVe du ( ra-

lère de l'iuicien volcan de l'uetli , à l'est du

lac de Ghalco ,
près du village indien de

Tulialiualco. Il esl vrai que loscontre])andiet's

y clierchent du soufre, employé pour la fa-

brication de la poudre ; nnis Cortez dcsigjie

clairement le Popocatepetl par le mot de « la

'« montagne qui fume constamnïent. » Quoi-

qu'il en soit, il est certain qu'après la re-

construction de la ville de Ténochtillan , et

non pendant le siège ^ comme l'affirme Solis ',

des soldats de l'armée de Cortez sont montés

au sommet du Popocatepetl % où personne

n'a été après eux. Si La Gondamine ^ avoit

connu l'élévation absolue de ce volcan , que

j'ai trouvée de 54oo mètres, il n'auroit pas

cru être le premier qui , sur le dos des Cor-

dillères de l'Amérique , fut parvenu jusqu'à

/|.8oo mètres de hauteur au-dessus du niveau de

l'Océan. D'ailleurs , les expéditions d'Ordaz

et de Montano rappellent le trait d'intrépi-

* Solis j Conquista de Jfexico , p. i42.

^ Lorenzana , p. 3l8«

5 BoiigiLsr , Mesure de la l.^ern' , p. 1G7. La Conda-

m.ns , f^oyage, p. 58.
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clilé d*un religieux donuiiicain , Blas de Incna,

qui , renfermé dans un panier d'osier, et armé

d'une cuillère et d'un seau de fer, se fit des-

cendre par une chaîne , à i/^o brasses de

profondeur, dans le cratère du volcan de

Granada , appelé le Cerro de Massaja , et

, situe près du lac de Nicaragua
, pour en

retirer la la^e, rju'il croyoit être de l'or : il

perdit son seau de fer, qui fut fondu par

l'excès de la chaleur , et il eut bien de la

peine à se sauver; mais en i5iii, le doyen

du chapitre de la ville de Léon , Juan Alvarez,

obtint formellement la permission ' de la cour

de Madrid « d'ouvrrr le volcan , et de re-

« cueillir l'or qu'il renferme. » Il faut convenir

que de nos jours aucun naturaliste voyageur

ne s'est engagé , par zèle pour les sciences,

dans des entreprises aussi hasardeuses que

celles que l'on tenta , au commencement du

seizième siècle, pour retirer du soufre ou

de l'or de la bouche des volcans enflammés.

Nous terminerons l'article des manufac-

tures de la Nouvelle-Espagne , en parlant de

l'orfèvrerie et de la fabrication des monnoies

,

* Gomara, Historia de las Indias , îq\, 112.
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qui, considérées seulement sons le rapport

de l'industrie et de la pcrreclion de la main-

d'œuvre , sont des objets très-dignes d'atten-

tion. Il y a peu de pajs dar.s lesquels on

exécute annuellement un nombre plus con-

sidérable de grandes pièces d'orlcvrerie , de

vases et d'ornemens d'église, qu'au Mexique :

les villes les plus petites ont des orfèvres

,

dont les ateliers occupent des c»uvriers de

toutes les castes , blancs , métis et Indiens.

L'Académie des beaux arts, et les Ecoles de

dessin de Mexico et de Xalapa , ont beaucoup

contribué à répandre le goûtdes belles l'ormcs

antiques. On a fabriqué dans ces derniers

temps, à Mexico, des services d'argent du prix

de cent cinquante à deux cent mille francs,

qui , pour l'élégance et le fini de l'exéculion ,

peuvent rivaliser avec tout ce qu'on a l'ait de

plus beau en ce genre, dans les parties les

plus civilisées de l'Europe. ,La quantité de

métaux précieux qui, depuis 1798 ju#!'ju'en

1802, a été convertie en vaisselle à Mexico,

s'est élevée , année moyenne , à 385 marcs

en or, et à 26,800 marcs* en argent. On a

\ i
1 11

*
'«

;i

* Poids de Castille. Il sera utile d'observer que
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déclaré à rhôtel des monnoics, en ohjel»

d'orfèvrerie , dont on exige le quint :

ANNÉES.
OR.

Mai es.

AHC E^T.

Marcs.

1798 402 if),823

»799 484 26.762

1800 4ii 50,887
t

^ 1801 379 3o,86o

1802 249 26,692

TOTAl 1976 1 54,024

des|

defi

i'act

les (

rehî

L'hôtel des monnoies de Mexico , le plus

grand et le pins riche du monde entier, est

un édifice d^une architecture très - simple

,

attenant au palais des vice-rois. Cet établis-

sement, dirig-é par un administrateur éclairé

et ami des arts, le marquis de San Roman \

n'offre presque rien de remarquable sous le

rapport de la perfection des machines ou

chaque fois que le contraire n'est pas expressément

indiqué , le mot de marc désigne clans cet ouvrage le

marc de Castille.

luez superintendêTtte de la re il easa de moneda»
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des procédés cliiiiiic|ii('s ; mais il esl lrcs-di;:»nc

de fixfirrutleniioii des V()jii*»(Mirs, p:ir l'ordre,

ractivilcel l'économie qui rèi^neiil dans tontes

les opérations du monnojaoe. Cet intérêt est

rehaussé par d'autres consich'îrations qui se

présentent même à ceux qui ne se livrent

ancunemenl à des spéculations d'administra-

tion politique. Kii effet , il est impossible de

parcourir cet édifice peu spacieux , sans se

rappeler que plus de dix milliards de livres

tournois en sont sortis, dans l'espace de moins

de trois cents ans , et sans réflé<'hir sur Tin-

fluence puissante qne ces trésors ont exercée

sur les destinées des peuples de l'Europe.

L'hôtel des monnoies de Mexico a été

établi quatorze ans après la destruction de

l'ancien Ténochtitlan , sous le premier vice-

roi de la Nouvelle -Espagne , Antonio de

Mendoza, par une ceWw/e royale du ii mai

i535. Le monnoyage se fit d'abord à l'en-

treprise , aux frais de quelques particuliers

auxquels l8 gouvernement l'avoit afFermé.

Leur bail ne fut point renouvelé en 1735.

Depuis cette époque , tous les travaux sont

dirigés par des officiers royaux, et pour le

compte du roi. Le nombre des ouvriers qui

ui

ë

i-'ilii

-: S'*-
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«ont employés <lans cet liotel des mon noies ,

s'élève à 5 V) ou /|Oo : eeliii des macliines

est si «Tirand, qu'on pent y Tn'jïpei' , dans

J'espace d'inie année, et sans déployer une

aelivilé extraordinaire
,
plus de trente nul-

Jions de ]>iaslres, c'esl-à-dire, environ trois

fois autant qu'on en fabrique ^^•'énéralement

dans les seize hot< Is desmonnoies qui existent

en France. A Mexico, on a monnoyé , dans

le seul mois d'avril de l'année 1796 , la

sonnne de 2.922,18.") piastres; dans le mois

de décembre 179^ ,
plus de 5,oG5,ooo pias-

tres. A Paris, dans l'année 1810 , le plus

fort mois de labrication a été le mois de mars

,

où l'on a l'rappé , en pièces de cinq francs,

pour la valeur de 1,271,000 piastres. Depuis

l'année 1726 jusqu'en 1780, la fabrication

s'est montée , en pièces d'or et d'argent ;

I DANS Lj;S SEIZE IIOTKLS

des niutiiioies

DE LA r K A N C E '

.

2,446,000,700 liv.

A t IKjTF.L DIÎS IrtOMNOIES

D n iv»: E X I c o.

3,364,1 38,ofio liv.

emm

* Necher, de VAdmin. dês Finances, T. IJI
, p. 5().
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Pour clonnei' une idôc de l'ailiviU' de

l'holel des monnoics de Mexico, nous pré-

senterons ici un des laMeaux que le gou-

vernement fait imprimer tous les ans pour

instruire le public de l'élal des mines, cjuc

l'on regarde eonujie le ré<;uialeur de la pros-

périté publique. Je; clioisirai Tannée 179O,

où le monnoyage l'ut tie 25,()44.ooo piastres,

quoiqu'il eut été de 2 h'>9^)<>oo piastres en

179!), et de 25,080,000 piastres en 1797'
^#i«|

r^ «1

MOIS

de

l'aimée 1790.

OR.

Piastres.

Janvier. .

.

Février. .

.

Mars

Avril

Mai

Juin ,

Juillet. . .

.

Août

Septembre

Octobre. . ,

Novembre

Décembre

246,578

202,240

117,008

lGl,3l2

110,112

4io,544

AUGENtr.

Piastres.

OR r.T ARGENT.

Piastres.

2,078,9.^8

2,071,001

2,922,185

2,558,847

1,907,980

2,0285.^27

i,55i,i45

2,257,900

2,455,057

2,680,905

1,849.467

7

1

4-i

5

6

2

3

2,078,9.58

2,017,579

2,922,185

2,791,087

1,907,980

2,i45,335

1,55 1,1 43

2,4ig,212

2,455,057

2,796,015

2,260,011

Total

iLmmm

1,297,794 24,346,772 Oi 25,644,.'^^66

p:

7

1

4f
3

6

2

»•' •

3
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Les ateliers cie la monnoie de i\Jexico ren-

l'eiineii dix laminoirs, mus par soixante

millets, cir.quaiite-deux coiipoirs^, neuf bancs

d'ajustage, vin^^t machines à créneler, vin^t

balanciers et cinq moulins pour anialnfamerles

lavurcs et limailies appelées mei-nias. Comme
un balancier peut i'rapper en dix heures ])lus

de 1 5,000 piastres, il ne faut pas s'étonner

qu'avec un si grand nombre de machines on

parvienne ri fabriquer par jour quatorze ou

quinze mille marcs d'argent : le lr;ivail ordi-

naire ne s'élève cependant pas au delà de

4)nze à douze mille myrcs. Il résulte de ces

données, qui se fondent sur des pièces obî-

'ielîes, que l'argent que produisent toutes

les njines de l'Europe ensemble, ne suffiroit

pas à donner de l'occupation à rhotel des

monnoies de Mexico pour plus de quinze

jours.

Les frais de monnojage , y compris les

pensions des employés et la perte causée

par les lavures ^ montent à un real de plata,

ou i5 sous tournois par marc. Cette perte

des mermas
y que l'on comptoit jadis d'un

tiers pour ceat^ est aujourd'hui réduite à la

moitié; car, au lieu de trois marcs, on ne
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perd plus qu'un marc et trois onces pour

chaque millier de marcs réduits en mon noie.

Quant au profit que le roi tire de la fabrica-

tion y on l'évalue de la manière suivarûe : si

le monnoyage ne dépasse pas quinze millions

de piastres par an , le bénéfice n'est que de

six pour cent de la quantité d'or et d'argent

monnovée : on restinie, au contraire, à six

et demi pour cent^ lorsque la fabrication

s'élève à dix-huit millions de piastres; et à

sept pour cent , lorsque le produit des

mines est encore plus grand , comme c'est

le cas des derniers vingt ans. Nous verrons,

en effet, plus bas, que Thotel des monnoies

de Mexico, réuni à la maison dit départ,

travaille avec un profit annuel de près de

huit millions de francs.

La maison du départ ( casa del aparlado
)

,

dans laquelle s'opère la séparation de l'or

et de l'argent provenant des lingots d'argent

auritere, apparlenoit jadis à la famille du

marquis de Fagoaga. Cet établissement im-

portant n'a été réuni à la couronne qu'en 1779.

L'édifice est très -petit et trcs-ancien : dans

ces derniers temps on l'a reconstruit par

partie, ce qui a catisé plus de frais au goii-

ëi"'

si

-M

: »!fel
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vernement que si on l'avoit remplacé par

une maison nonvelle qui ne seroil point située

au milieu de la ville, et dans laquelle les

vapeurs acides seroient mieux dirigées. Plu-

sieurs personnes intéressées à ce que les

ateliers du départ restent dans leur empla-

cement actuel , avancent que les vapeurs

d'acide nitreux qui se répandent dans ua

des quartiers les plus peuplés de la ville,

servent à décomposer les miasmes qui s'élè-

vent des lacs et des marais environnans. Ces

idées ont trouvé faveur depuis que les fumi-

gations acides ont été pratiquées dans les

hôpitaux de la Havane et de la V era-Cruz.

La casa dcl apartado renferme trois e.i.pèces

d'ateliers, qui sont destinés, x.» à la fabrica-

tion du verre,; 2.^ à la préparation de l'acide

nitrique ; et ÔP au départ de l'or et de l'argent.

Les procédés que l'on suit dans ces différens

ateli .rs sont aussi imparfaits que la construc-

tion des fours de verrerie et des galères que

l'on emploie pour la fabrication des cornues

et pour la distillation des eaux-fortes, hafritic

du verre [pasleladura) se compose de 0,^6

de quartz retiré des filons de Tlapujahua , et

de 0,5'i de soude, que les Indiens de Xal-
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tocaii et du Penol retirent de rincinéralion

du Sesuvium portulacastrum , de plusieurs

nouvelles espèces de Ghenopodiuin , d'Atri-

plex et de Graliola ,
qui seront d;îcrites dans

la Flora mexicana de i\iM. Sesse et Cervantes,

et du Salsola soda d'Europe, que l'on cultive

dans la vallée de Mexico , soit pour le manger

comme légume^ soit pour le réduire en

cendre. Cette soude de Xaltocan est mêlée

de beaucoup de sulfate de potasse et de

chaux ; de sorte que le carbon;ite de soude

qui se trouve presque partout en elflorescence

dans les terrains argileux, seroit bien plus

propre à la fabrication du verre. On ne fond

pas la fritte dans des pots d'argile, comme en

Europe^ mais dans des creusets d'une roche

porphyritique Irès-réfractaire, tirée d'une

carrière voisine de P.ichuca. On consomme

dans les fours de verrerie potr^ plus de

iK.oo II francs de bois par an : une cornue

co' -: i? la fabrique près de li sous, et Ton

en brise aimuellement plus de cinquante mille.

L'acide nitrique dont on se sert pour le

départ, se tabrique en décomposant du sal-

pêtre brut au moyen d'une terre vitrioliqne

i colpa) qui contient un mélange d'alumine,

I
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de sulfate de fer et d*oxide de fer rouge.

Celle colpa vient i\es environs de Tula , où

une ruine est trijvaillée aux frais de la ferme

des couleurs '. Le salpêtre de première cuile

est fourni à la maison du déport par la manu-

facture rovale des poudres. On charge chaque

cornue de huit hvres de colpa et d'autant de

livres de nitrate de potasse impure : la distilla-

tion dwie trente-six à quarante heures. Les

l'ours sont rond ^ dépourvus de grilles.

L'acide nitrique qu. ésulte de la décompo-

sition d'un salpêtre surchargé de muriate

,

contient nécessairement beaucoup d'acide

muriatique , que l'on enlève en ajoutant du

"nitrate d'argent. On peut juger de l'énorme

quantité de muriate d'argent que l'on obtient

dans cet établissement, sil'on se rappelle qu'on

y purifie une quantité d'acide nitrique suffi-

sante pour faire le départ de sept mille marcs

d'or par an. On décompose le muriate d'ar-

gent par le feu, en le fondant avec de la

grenaille de plomb. Il seroit sans doute plus

profitable d'employer pour la distillation des

eaux-fortes, au lieu de salpêtre de première

* Entanco real iU tin tea y colori's.
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cuite, le salpêtre raffiné. On a suivi jusqu'ici

la méthode lente et pénible de la purification

de l'acide par le nitrate d'argent, parce que

\établissemcL. royal de Vapartado se voit

forcé d'acheter le salpêtre à la fabrique

rojale des poudres et salpêtres , qui ne veut

livrer le salpêtre raffiné qu'à raison de

126 francs le quintal.

Le départ de l'or et de l'argent réduits en

grenaille pour multiplier les points de contact,

se fait dans des cornues de verre
, placées

en longues files sur des cerceaux de galères

de cinq à six mètres de longueur. Ces galères

ne sont pas chauffées par un même feu,

mais deux à trois matras forment , pour ainsi

dire, un four séparé. L'or qui reste au fond

des matras est fondu en lingots d'un poids de

cinquante marcs , tandis que le nitrate d'ar-

gent est décomposé par le feu pendant la

distillation dans des cornues. Cette distilla-

tion ,
par laquelle on regagne l'acide nitrique,

se pratique aussi dans une galère, et dure

84 à 90 heures. On est obligé de casser les

rconues pour obtenir l'argent réduit et- cris-

tallisé : on les conserveroit, sans doute, en pré-

cipitant l'argent par le cuivre, mais il faudroit

IV. 2^

[ I;
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une autre opération pour décomposer le ni-

trate de cuivre qui remplaccroit le nitrat«

d'argent. On compte à Mexico, en frais de

départ , deux à trois réaux de plata ( 26 à

59 sous tournois
)
par marc d'or.

On est surpris de ne pas voir employés

jusqu'ici, ni dans l'hôtel des monnoies, ni

dans la maison du départ, des élèves de

l'Ecole des mines ; cependant ces deux grands

établissemens doivent s'attendre à des réformes

utiles, en profitant des lumières de la méca-

nique et de la chimie. En outre, la monnoie

se trouve dans un quartier de la ville où il

seroit facile de se servir des eaux courantes

pour mouvoir les laminoirs par des roues

hydrauliques. Toutes les machines sont bien

éloignées de la perfection qu'on leur a donnée

récemment en Angleterre et en France. Les

améliorations seront d'autant plus avanta-

geuses que la fabrication embrasse une énorme

quantité d'or et d'argent ; car les piastres

frappées à Mexico peuvent être considérées

comme les matières premières qui entretien-

nent l'activité de la plupart des hôtels des

monnoies de l'Europe.

Non-seulement on a perfectionné au Mexi-
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que les ouvrages d'orfèvrerie dont nous

avons parlé plus haut; on y a fait aussi des

progrès sensibles dans d'autres J)rauclie8

d'industrie qui dépendent du luxe et de la

richesse. On a exécuté récemment, en bronze

doré , des candélabres et d'autres ornemens

d'un grand prix, pour la nouvelle cathédrale

de la Puebla , dont l'évêque a plus de

65o,ooo livres de rentes. Quoique les voitures

les plus élégantes qui roulent dans les rues de

Mexico et de Santa-Fe de Bogota, à 25oo et

2700 mètres de hauteur au-dessus de k sur-

face des mers , soient venues de Londres, on

en fait aussi d'assez belles à la Nouvelle-Es-

pagne. Les ébénistes y exécutent des me blés

remarquables par leur forme et par la couleur

et le poli des bois que l'on tire de la région

équinoxiale voisine des côtes, surtout des

forêts d'Orizaba, de San Blas et de Colima.

On ne lit pas sans intérêt, dans la gazetle de

Mexico '
,
que JM^que dans les provinc'uis in-

ternas
, par exemple à Durango , à deux

cents lieues au nord de la capitale , on fa-

brique des clavecins et les pianos. Les indi-

'1:1
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^ Gazeta de Mexico , T. V, p. 3(>9.
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gènes montrent une patience infatigable dans

la fabrication de petits ouvrages de bimbelo-

terie en bois , en os et en cire. Dans nn pays

où la végétation offre les productions les plus

précieuses ' et où l'ouvrier peut choisir à son

gré les accidens de couleur et de forme panni

les racines, les prolongemens médullaires du

bois et les noyaux des fruits, ces petits ou-

vrages des Indiens pourroient devenir un

article important d'exportation pourl'Europe.

On sait quellessommes considérables ce genre

d'industrie rapporte aux habitans de Nurem-

berg , et aux peuples montagnards de Berch-

tolsgaden et du Tyrol , qai cependant ne

peuvent employer, pour la fabrication des

boîtes , des cuillères et des jouets d'enfans

,

que des bois de pin, de cerisier et de noyer.

Les Américains des Etats-Unis envoient à l'île

de Cuba , et à d'autres îles Antilles , de fortes

'iargaisons de meubles, dont le bois est tiré en

grande partie des colonies espagnoles. Celte

branche d'industrie passera entre les mains

des Mexicains, dès que, excités par une

* Des bois de Swietenia , de Gedrela et de Csesal-

pinia ; des troncs de Desmanthus et de Mimosa , dont

6 cœur est d'un rouge tirant sur le uoir.
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noîile cmulation , ils commenceront à mettre

à profit les productions de lenr propre sol.

Nous avons parlé jusqu'ici de l'agriculture

,

des mines et des manufactures, comme des

trois sources principales du commerce de la

Nouvelle-Espaiçne : il nous reste à présenter

le tableau des échanges qui se (bnt , soit dans

l'intérieur, soit avec la métropole, et avec

d'autres parties du nouveau continent. Ainsi

nous traiterons successivement du conunerce

intérieur
, qui transmet le produit superflu

d'une province mexicaine à l'autre ; du com-

merce extérieur avec l'Amérique, l'Europe et

l'Asie , et de l'influence de ces trois branches

de commerce sur la prospérité publique et sur

l'augmentation de la richesse nationale. Nous

ne renouvellerons pas les justes plaintes sur la

gêne du commerce et le système prohibitif

qui servent de base à la législation coloniale

des Européens : il seroit difficile d'ajouter à

ce qui a été dit sur cet objet , dans un temps

où les grands problèmes de l'économie poli-

tique occupoient tous les esprits. Au lieu

d^attaquer des principes dont h. fausseté et

l'injustice ont été également reconnues , nous

nous bornerons à recueillie de?? faits, et à

î1i mH
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prouver roinhini les rflali(irs 0()nimt''roiaIe*

(lu '>F<'\ii|iu* a>t'r i'Miirojx* pourront devenir

iinj^O! l.nles, iorsqirelli s seronUlélivrees cics

ciilr.iM's (1(111 nioiiopolo odiiMiv iM (Kvs.ivaii*

la;;eu\ p«)iir la niélropolt^nème.

|j<* coinnicrci' inirricur eoiupreud à la fois

lo (laiispoi'l (les prodiiehons el des niareliaii-

dises dans l'inU'riein'des (erres, v.\ h» eal)ola«^'(r

lel<

ro«

on»:' (les eo les do la nier des Anlilles(>l, de
• • 1» »

eeanraeih(pie.iiee(.>nunei'een esl pasvivilitî

par une navii^a lion inlerieuresm'cKvsIlenvesou

vsurdcseanaux arlilieiels: semblable à la Perse
,

la majeure parlio de la INouvclle-Kspaj^^nc

nian(pio de rivières navi<»'ables. Le Jlio del

Norle , ([ui . par sa largeur, ne le eède presque

jM les lepas au JUississu)!, arrose «les lorrains susee[)-

tibles d'une belle oullure , mais <pii n'ullrent,

dans leur étal aeluel, (|u'un vaslo dtîsorl. Colle

grantic rivièio n'ontrolient pas plus l'aolivilé

du eonuncree inlériour cpio le lonl le Mis-

souri, le Cassi(piiare el II oayaîe, cpii pai-

courent les s.ivanes el les lorols inbabileos

de rAmeii<pio inéri<lionaIo. Au Moxi(|U(,',

enlre les i(>el les 2Ô degrés do lalitude, da ns

la j)arlio du pays où la population esl le plus

concenlrée , il n'y a (pie lo Rio de Sartliago



r:iiAïMii\i: xii.
'

'\'à^

qui , à pou i\o Irais, pounctit vUv vv.iuUi iiji-

vi;;al»l(î. I^a loii«;ii(Mir <lo siui timis ' r^ule

celle <le rKlho el <lii Klioiie : il lerl ili.se les

)>la(eaii\ <le Ijeriiia , <l(> Salainanra el do

t]ela)'a, el il poiirroil servir poui* l(; haiis-

porl des rariii(\s des iiileiidaii('<;s de M(!xie(>

et de («iiaiiaxiiaU) vers les eoles oeeideiilale.M.

Nous avons j»rouvé plus haut , <pie, si d'un

coté il faut reuoneer au projet d\'lal)lir unu

navi«;'ati(ui intérieure entii; la «Nipilale el lo

port de Taïupieo , <le l'autre il seroit trèsr

(aeilc de creuser des canaux dans la vallée

de Mexi(!o, depuis le jioint le plus scplen-

Irioiial, le villa<>'e de llueliiietocu, jusqu'à

son extrémité jnéridionale, la petite ville de

Clialco.

Les coninnuiications avecl'Huropeet l'Asie

ne se faisant que par les deux ports de Vcra-

Cruz el d'Acapulco , tous les objets d'impor-

tation el d'exportation passent nécessairement

par la capitale , et cette dernière csl devenue

* Le Rio Santiago^ l'ancien Rio Tuloiotlan , a une

longueur do plus tlu 170 lieues.

«Voyez Chap. 111, T. I, p. ag'ij Chap. VIll,.

T. II, p. aiii-aGo. s

I:

' rn«m
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parla le point central du conniicrce intérieur.

Mexico, situé sur le dos des Cordillères,

dominant pour ainsi dire les deux mers, est

éloigné, en ligne droite, de 69 lieues de

la Vera-Cruz, de 66 lieues d'Acapulco,

de 79 lieues d'Oaxaca , et de /j4o lieues de

Santa-Fe du Nouveau-Mexique. Il résulte de

cette position de la capitale , que les routes

les plus l'réquentées et les plus importantes

pour le commerce sont, 1/' celle de Mexico

à la Vera-Cruz, par la Puebla et Xalapa
;

2.® celle de Mexico à Acapulco, par Chil-

panzingo; 5." celle de Mexico à Guatimala

,

par Oaxaca; 4'® celle de Mexico à Durango

et à Santa-Fe du Nouveau-Mexique , appelée

vulgairement el camino de ticrra dentro. On
peut regarder les chemins qui conduisent de

Mexico, soit à S(m Luis Potosi et à Monterey,

soit à Valladolid et à Guadalaxara , comme
des ramifications du grand chemin des pro-

vincias internas. En jetant les yeux sur la

constitution physique du pays, on voit que,

quels que soient un jour les progrès de la

civilisation , ces routes ne pourront jamais

être remplacées par des navigations naturelles

ou artificielles^ telles qu'en présente la Russie,
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depuis Saint-Pétersbourtj jusqu'au fond de la

Sibérie.

Les chemins du Mexique sont ou tr«ncés sur

le plateau central même, depuis Oaxaca à

Santa-Fe, ou ils conduisent de <;e plateau vers

les cotes. Les premiers entretiennent la com-

munication entre les villes placées sur le dos

des montagnes , dans la rét»ion la plus froide

et la plus peuplée du royaume; les seconds

sont destinés au commerce a\ec l'etianj^er,

aux relations qui subsistent entre l'intérieur

et les ports de Vera-Cruz et d'Acapulco ; ils

facilitent en outre rechange des productions

entre le plateau et les plaines brûlanlos du

littoral. Les routes du plateau , dirigées du

S. S. E. au N. N. O. , et que, d'après la confi-

guration totale du pajs, on pourroit nommer
longitudinales ^ sont d'un entretien très-facile.

Nous ne répéterons point ici ce que nous

avons rapporté ' dans les chapitres précédens,

sur l'étendue et la continuité des hautes

phiines d'Anahuac, où l'on ne trouve ni crcr

vasses niravins, etsur l'abaissement progressif

m

''Il

m
.'/i

lui

' Introduction , p. 162 ; Ghap; ïll , T. 1
, p. 264

;

Chap. VIII, T. II, p. 3i4 , 382, 4o2 et 4i?.
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1

(lu ploleaii, depuis 2~o() jusqu'à 800 mètres

de haiileur ahsoliic. Des voilures meuvent

rouler de Mexico à Santa-Fe , dans une

étendue qui excède la ion^ueur qu'auroit

la cliaÎ!ie des Alpes , si elle étoit prolongée

«ans discontiruité depïiis Genève jusqu'aux

côtes de la mer Noire. On voyage, en effet,

en voitures à quatre roues sur le plaleait

central, dans toutes les directions, depuis la

capitale à Guanaxuato, à Durango, à Ghi-

huahua^ à Valladolid , à Guadalaxara et à

Perote; mais dar.s le mauvais état actuel des

routes , le roulage n'est pas établi pour le

transport des marchandises : on préfère

remploi des bctes de somme; et des milliers

de chevaux et de mulets convient , en longues

files (reqiuis), les chemins du Mexique ^

Vn nombre considérable de méfis et d'Indiens

sont employés; à conduire ces caravanes : pré-

férant la vie vagabonde à toute oc-cupation

sédentaire^ ils passent la niiit *^n flein air

ou sous des Iîan»g.'îr5 ( tatïihos ou casaS' ch

commumdad) qui sont ConâMib a» milieu

» Voyez Cliap. VII, T. U, p. 5^ j Chap.X, T. ÎII,

p. 227. ^,; . .

• y,- r,7.,,,l?.T^: J
•

., y
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des villages pour la couimodilé des voyageurs.

Les mulets paissent Uhrcment dans les savanes ;

mais quand les grandes sécheresses ont fait

disparoître les graminées^ on leur donne

du maïs, soit en herbe ( zacate), soit en

grains.

Les roiites qtii conduisent du plateau in-

térieur vers les côtes, et que j'appelle //yïw.ç-

çersiiles y sont les plus pénibles, et méritent

surtout l'attention du gouvernement. Cest à

cette classe de roules qu'appartiennent celles

de Mexico à la Vcra-Cruz et à Acapnlco, dci

Zacatecas au Nouveau-Santander, de Gua-

dalaxara à San Blas, de Valladolid au i)orl

de Golima, et de Duranijo à Mazutlan , eu

passant par la branche occidenUilc de la;

Sierra Madré. Les chemins par lesquels la

capitale communique avec les ports de la

Vera-Gruz et d'Acapulco , sont naturcllemeiU

les plus fréquentés. La valeur des métaux

précieux, des productions de l'agriculture et

des marchandises d'Euroj)e et d'Asie, qui

refluent par ces deux voies , s'élève .4 la Si)muie

totale de 020 millions de fi'ancs par an. Ges

trésors passent par une route cpii ressemble

à celle d'Airolo à rhospice dySaiiit-Gothard.

î'. I

î'fe

^.^i'^*
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JVpuis le village «les Vi^as jusqu'à l'Iîînccro,

le rhemiii «le la Vera-C'riiz n'est souvent qu'un

sentier étiH)it cl tortueux , et «lans toute

rAniérique on en trouve à peine de ])lus

pénible, si l'on excepte celui par lequel les

ujarchandises «riîlurope parviennent d'Honda

à Santa -Fe de Uo«rora,, et de Guayaquil à

Quilo.
' '

C'est par la roule de Mexico à Acapuleo,

qu'arrivent les productions des Philippines et

du Pérou : elle est tracée sur une pente «les

(]îor<lillcres moins rapivlc «]ue le «hemiri «pii

conduit de la capitale au port «le la Vera-(^ruz.

Le plus léger coup-d'œil jeté sur les coupas

que renferme l'/Vllas me\i«\ùn , suffit pour

prouver la justesse de cette assertion. Dans la

route d'Europe, comme nous l'avons observé

plus haut ' , on resle , depuis la vallée de

Mexi«X) jusqu'au delà de Perole , sur le

plateau central, à 25oo mètres d'élévation

au-«lessus du niveau de l'Océan; depuis ce

dernier village, on descend avec une ra-

pidité extrême jusqu'au ravin du Plan del

liio y à l'ouest de la Rinconada. Dans le

» Yoyez Chap. III, T. I
, p. 27g. '^^

Il •^, ) •; •
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chemin d'Acapulco , au contraire
,
que nous

clcsi;^nons sons îc nom de chemin d'y\sie , lu

descente conunence (h'jà à huit Ueues de

Mexico, sur la j)ente nu;ridionah; de hi mon^

tagnc basalti({ue du (iuarda. A. l'exception de

la partie qui passe par hi foret de Guchilaque,

il seroit facile de rendre cette route propre

au charria;jce , même sans beaucoup de travail :

elle est lar^e et assez bien entn'tenue depuis

Aeapulco jusqu'au plateau de (Jhilpanzingo
;

elle devient étroite et extrêmement mauvaise

en avançant vers la capitale , surtout depuis

Guernavaca à Giuîhdaque, et de là iui sommet

de la haute montagne ap[)elée La Criiz del

Marques, Les di'ïlcultcs qui entravent le |)lus

les couuniinications entre la capitale et le

port d'Acapulco, naissent de la crue subite

des eaux de deux rivières, le Papa^.«llo et

le Rio de Mescala. Ces (orrens , qui , dans

des temps de sécheresse, n'ont pas 60 mètres

de largeur, en ont 25o à 5oo dans la saison

des pluies. G'est à cette époque des grandes

crues que les charges sont souvent arrêtées

pendant sept à huit jours au bord du Papa-

gallo, sans que les muletiers osent tenter

le gué- J'ai encore vu les restes de plusieurs

m!'!

ï I
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piliers construits avec d'énormes pierres de

taille,, et que le courant avoit emportés avant

que les arches fussent achevées. On avoit le

• projet, en i8o5, de faire une nouvelle ten-

tative pour jeter un f^rand pont de pierre sur

le Rio Papagallo , et le gouvernement avoit

destiné près d'un demi -million de francs à

celte entreprise infiniment importante pour

le commerce de Mexico avec les îJe^ Philip-

pines. Le Rio de Mescala, qui, phis à l'ouest,

prend le nom de Rio de Zacatula , est presque

aussi dangereux que le Papagallo : je l'ai

passé sur un radeau formé, d'après l'ancien

usage mexicain ,
pat des fruits secs de courge,

sur desquels sont liés des roseaux : deux

Indiens dirigent le radeau en le soutenant

d'une main , et en nageant de l'an' ^e.

La construction et l'embellissement d'une

novelle route qui conduit de Mexico au port

delaVera-Cruz, sont devenus dans ces derniers

temps l'objet de la sollicitude de l'adminis-

tration. Une heureuse rivalité se manifeste

entre le nouveau conseil de connnerce établi

à la Vera-Cruz , sous le nom de real tribunal

dcl consulado , et l'ancien consulado de la

capitale ; et ce dernier commence peu à peu

r
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à sortir de rinaclivité dont on l'a accusé pen-

dant long-temps. Les négocians de Mexico

,

après avoir constrnit à leurs frais une belle

chaussée sur les hauteurs du Tiangillo et

de las Cruzes y qui séparent le bassin de

Toluca de celui de Mexico, on!; voulu que la

route de laVera-Cruz passât par Orizaba : ceux

de la Yera-Cruz , au contraire, qui ont des

maisons ae campagne àXalapa, et qui entre-

tiennent de nombreuses relations commer-

ciales avec cette ville, ont insiste à ce que le

nouveau chemin, propre au charriage ( ca-

mitio carrelero ) , fut dirigé par Perote et

Xalapa. Après des discussions qui ont duré plu-

sieurs années ' , le consulado de la V^era-Cruz

a profité de l'arrivée du vice-roi Don Josef de

Ytnrigarray ,
qui a reconnu l'utiUté du chemin

de Xalapa , et qui en a donné la direction à

un ingénieur actif et instruit, M. Garcia

Conde.

L'ancienne route de Mexico à Xalapa et à

la Vera-Cruz , passoit par les plaines élevées

d'Apa , sans toucher la grande ville de la

Puebla de los Angeles : c'est le chemin décrit

t', s

» Voyez Chap. VIII, T. Il, p. SSg

•il

m
*.!
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par l'abbé Gbappe, dans son voyage en

Californie, et dont ce savant a déterminé

plusieurs points par des mesures baromé-

triques ^ Les marcbandises et les productions

indigènes étoient alors dirigées de Mexico à

Perote et à Xalapa , par la digue qui sépare

les lacs de Tezcuco et de San Gliristobal
;
par

Totolcingo et Téotibuacan
;

par l'ancien

champ d^ bataille d'Otumba, l'hôtellerie

d'Irolo , Apa , Piedras Negras , S. Diego
,

Hongito , Virèjes et Tepeyacualco : on coinp-

toit , par ce chemin, 45 lieues de Mexico à Pe-

rote, et 74 de Mexico à la Vera-Cruz. A ceite

époque, et jusqu'en 1 ygSjOnmettoitdeux jours

pour venir de la capitale à Puebla , en faisant

un grand détour vers le nord-est , par Otumba

et Irolo, et en inclinant de là vers le sud-est,

par Pozuelos , Tumbacaretas et San Martin.

Enfin , sous l'administration du vice-roi mar-

quis de Branciforte , on a ouvert une route

nouvelle, très -courte, par la Venta de

Chalco, la petite chaîne de montagnes por-

phyritiques de Cordova , Tesmelucos et

Ocotlan. Il sera facile de reconnoître les

* Koya^ede Chnppe^puhliépar M^de Caasmi, p. 107.
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avaiilagesdeces coninimiicalionsplus directes

entre la capitale, la ville de la Puebla et la

forteresse de Perote , si Ton examine la troi-

sième et la neuvième carte de mon Allas de

la Nouvelle-Espagne.

Le nouveau chemin de Mexico à la Puebla

offre encore la petite dilïîc*; lié du passage

<les montagnes qui séparent le bassin de

Ténochlitlan de celui de Gholula : au contraire,

le plateau qui se prolonge depuis le pied des

Tolcans de Mexico jusqu'aux montagnes

d'Orizaba et du Coffre, est une plaine unie,

aride et couverte de sables, de fragmens de

jûerre perlée, et d'efllorescences salinei IjO

route qui conduit de Puebla à laVera-Cruz,

par Xalapa, passe par Gocosingo, Acaxete

et Perote. On croit voyager sur un sol nivelé

par un long séjour des eaux. Lorsque efes

plaines sont échauffées par les rayons solaires,

elles offrent , à la hauteur du passage du

Saint-Bernard, ces mêmes phénomènes de

suspension et de réfraction extraordinaire

que l'on n'observe généralement que près

des côtes de l'Océan. « •
' '

La route superbe que le consulado de la

Vera - Gruz fait construire depuis Perote

JV. 22
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jusqu'à la Vcra-Cruz
,
pourra rivîiliser avec

celles du Siinplon cl du Monl-Ccnis : elle

esl lar«^e, solide, cl d'une pcnlc Irès-douce.

On n'a pus suivi la trace de l'ancien chemin,

qui cloil ctroil et pavé en porphyre h isal-

lique , et qui paroîl avoir été construit vers

le niilieu <lu ilix- huitième siècle : on a évité

avec soin les montées rapides; ( lie reproche

que l'on lail à l'ingénieur d'allonger trop le

chemin , cessera dès que le charria;^e seja

substitué an transport des marchandises à dos

de mulets, l^a construction de ce chemin

coulera probablement plus de quinze millions

de francs, mais il faut espérer qu'un travail

aussi beau et aussi utile ne sera pas interrompu :

c'est im o])jct d'une hiuite importance ' "ar

les parties <lu Mexi(jne les plus éloigntes de

la capitale et du port de la V'era-Cruz; ir dès

que la route sera achevée, le prix du fer, du

mercure , des eaux -de -vie, du papier et de

toutes les autres marchandises d'Europe, di-

minuera sensiblement; les farines mexicaines,

qui étoient jus([u'à présent plus chères à la

Havane que les farines de Philadelphie,

seront piélérées à ces dernières; l'exporla-

lioa du sucre et des cuirs du pays sera plus



X'

CIIAriTPF XII. 339

considérable , et le transport des productions

sur des chariots , exigera un moindre nombre

de mulets et de chevaux qu'on en emploie

aujourd'hui. Ces chanfjernens produiront un

double effet sur les subsistances, et les disettes

qui jusqu'ici ont désolé presque périodique-

ment le Mexique, seront plus rares, non-

seulement parce que la consommation du

maïs sera moins grande , mais surtout parce

que l'agriculteur, stimulé par l'espoir de

vendre ses farines à la Vera-Gruz , destinera

plus de terrain à la culture du froment.

Pendant mon séjour à Xalapa , au mois de

février de Tannée i8o4, la nouvelle route,

construite sous la direction de M. Garcia

Conde, avoit été commencée sur les points

qui présentent les plus grandes difficultés

,

savoir, au ravin appelé le Plan dp.l liio , et à

la Cuesta del Soldado. On a le projet de

placer, le Ion du chemin , des colonnes de

porphyre, poiu indiquer, outre les distances,

la hauteur du sol au-dessus du niveau de

rOcéan. Ces inscriptions
, que Ton ne trouve

nulle part en Europe, offriront un intérêt

particulier au voyageur qui gravit la penvj

orientale de la Cordillère; elles serviront à

22*
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le rassurer, en lui unnonçunt qu'il approche

de cette ré<^ion heureuse et élevée à laquello

il n*a plus à craindre les fléaux du vomisse-

ment noir et de la fièvre jaune.

Le chemin ancien de Xaiapa se dirige de

la Rinconada, à l'est, sur l'ancienne Vera-

Cruz, n^pclcewih^aivemenl iaJntigua. Apres

avoir passé, au-dessous de ce village, la

rivière du même nom, qui a près de 200 mètres

de largeur, on suit la plage, par Punta Gorda

et Vergara, ou, si la marée est haute, on

prend le chemin de la Manga de Clavo, qui

ne rejoint la côte qu'au port même de la

Vera-Gruz. Il seroil avantageux de construire

un pont sur le Rio de la Antigua, près de la

Ventilla , où le lit du fleuve n'a que 107 mètres

de largeur : alors la route de Xaiapa seroit

raccourcie de plus de six lieues^ et, sans

toucher l'ancienne Vera-Cruz, elle se diri-

geroit immédiatement , du Plan dcl Rio

,

par le pont de la Ventilla^ Passo de Ovejas,

Cienega de Olocuatla et Loma de San Juan ,

sur la Vera-Cruz. Ce changement est d'autant

plus à désirer, que c'est le trajet del'Encero

à la cote qui est le plus dangereux pour la

santé des hal>itans de l'intérieur du Mexique

,
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lorsqu'ils descendent dn plaleau de Perolc

et des hauteurs de Xalapa. La chaleur étoul-

fante qui règne dans cette plaine aride et

dénuée de végétation , agit puissamment sur

des individus dont le système nerveux n'est

pas accoutumé à une irritation si violente.

Getle chaleur, jointe aux fatigues du voyage,

dispose les organes à recevoir plus racilemcnt

les miasmes délétères de la lièvre jaune , et

ce seroit diminuer les ravages de celte maladie

pestilentielle, que de raccourcir la partie du

chemin qui traverse les plaines arides du

littoral.

La roule de Mexico à la Vera-Cruz , dirigée

par Orizaba, est la moins fréquentée: elle

passe par ISlopaluca , San Andres, Orizitba,

Gordova et Cotastla. Le groupe de monta-

gnes porphyriliques qui réunit les sommets

du pic d'Orizaba et du Coffre de Perole,

empêche l'ingénieur de tracer en ligne droite

un chemin de la capitale au port de la Vera-

Cruz. Sur celui de Xalapa , on tourne la

grande montagne du Coffre par son revers

septentrional ; sur celui d'Orizaba et de Gor-

dova , on tourne le pic d'Orizaba par sa pente

méridionale : l'une de ces routes dévie au

!
'':
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noni, riuitrcnii sud; le tliHoiii" le plus f:;rarKÎ

csl vvUn qu'on l'ail par Ori/abii. Celle der-

nière roule seroit al)r('«^vc eoiisidéral)leincnt,

si, an lien d'aller à la \ era-Cruz par Clolasthi

cl la Venla de Xainapa , on passoil par le pays

monlneux connn sons le nom de la Sierra

dt* yttoyatiuv. D'après nn devis fa il par les

rvgidorcs de la Villa de Cordova, la eons-

trnelion de ee nouveau clieniin eoùleroit

i,4jn,8oo piaslres.'

Les objets prineipaux du eomnicree in-

térieur de la Nouvelle- Kspa^nc sonl, i." les

produetions elles mareliandise.sinï])ortées ou

exporlécs par les deux ports de la Vera-Gruz

cl d'Aeapulco, cl donl nous parlerons dans la

snile; 2/* les éehan«^es qui se font entre les

difï'érentcs provinces, surtoiil entre le Mexique

proprement dit et les pnwincias internas j

3." quelques productions du Pérou, de Quito

et de Gualimala, qui traversent le pays pour

être exportées, par la Vera-Cruz, en Europe.

Sans une grande consommation de denrées

qui se fait dans les mines , le commerce inté-

rieur ne pourroit cire que très - peu actif

entre des provinces qui jouissent en grande

partie du même climat, et qui ont par con-
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5»V[nonl les nièmcs piMulm lions. L\Ir\;,iioii

(lu sol (Ioiiim; aiiv ic'^ioiis Micridioii.iks du

M(\\i(|ii(; celle lem|)ériHufe m(»^i*iiiie <|ni est

nércîssaire pour la t'ulhirc ties jil.inles <le

l'hAiiMjpe. ^Vussi iivons-iious vu plus li:iul «pic

la uiiMiie latituile pioduil le hiiuauier el le

ponnnier, la canne à sucic cl le iVonieiil, le

nuuiioc el la ponune de; Icire. Les j^faininées

nourrissanles qui vc^èlent dans les Ciinials

de la Noi'Vvè;^'e el de la Sibéiie, (ouxicnl les

ciiani[)S nie\icans de la zone lorridc : il en

résulte que les provinces silui'cs sous les 17

el 20 degrés delatilule, ont rarement besoin

de Farines de la Nouvelle- Biscaje. Ifeureuse™

ment la culture du inaïs anime le counnerce

julcrieur bien plus que celle des céréales

de l'Europe. Goînme il arrive rarement c[ue

la récolte du maïs soit é;»aleinent bonne sur

im j^rand espace de terrain, une partie tlu

Mexique en manque , tandis qu'une autre en

abonde , et le prix de la j'mie^ue diffère

,

dans deux intendances voisines, souvent de

neuf à vint»t-deux livres tournois' : en effet»

le commerce du maïs est un objet de grande

» Voyez Chap. IX , T. III
, p. 59.
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inipoilfince pour les provinces Je Guada-

laxiira, Vuiladolid, Guanaxtato, Mexico,

San Luis Potosi, Vda-Cruz, Puebla et

Oaxaca.

Des milliers de mulets qui arri\enl toutes

les semaines de Chihuahna et de Durango à

Mexico, portent, outre des barres d'argent,

du cuir, du suif, un peu de vin de Passo

del Norte , et des farines : ils prennent en

rciour des lairiages des manufactures de

Putbla et de Qieretaro , de: marchandises

d*Europe et des îles Philippines, du fer, de

lacier et du mercure. Nous avons observé

,

en parlant des communications entre les côtes

de la mer du Sud et celles de TOcéan Atlan-

tique ', combien l'introduction des chamerux

seroit utile au Mexique. Les plateaux sur

lesquels passent les grandes routes , ne sont

pas assez élevés pour que le froid puisse être

nuisible à ces animaux : ilssouflPriroient moins

que les chevaux et le^ mulets , de l'aridité

du sol , du manque d'eau et de pâturages

auquel les bétes de somme sont exposées

au nord de Guanaxuato, surtout dans le désert

M
> Voyez Chop. II, T. I, p. a5i.

i
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qui sépare la Nouvelle-Biscaye du Nouveau-

Mexique. Les chameaux , dont l'usage étoit

encore commun en Espagne , même quelque

temps après la destruction de l'empire des

Maures, avoient été introduits' au Pérou,

vers la fin du seizième siècle, par un Biscajen,

Juan de Reinaga : il paroît qu'ils ne s'y sont

pas propagés. En outre, le gouvernement,

dans des temps de barbarie , n'a pas favorisé

l'introduction de ces animaux utiles : il a cédé

aux instances des conquérans (ancomcndorcs) ,

qui prétendoient que la multiplication des

bétes de somme les empccheroit de louer

les indigènes aux voyageurs et aux négocians

,

pour servir dans l'intérieur du pays au trans-

port des provisions et des marchandises.

En temps de guerre , lorsque la navigation

autour du cap de Horn est dangereuse, une

grande partie des 80,000 charges "
( cargas )

de cacao exportées annuellement du port de

Guayaquil
,
passe par l'isthme de Panama et

par le Mexique. Les frais de transport d'Aca-

pulco à la Vera-Cruz s'élèvent ordinairement

* Garcilasso , T. II, p. 326.

* Une (le ces cargas a 81 livres ; \ine funega pèse

110 livres
,
poids de Castille.

'1*1
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à deux piastres par carga , et cette roule est

préférée ehaque fois que le cacao de Guaja-

quilcoijle à la Havane au delà de 20 piastres la

fanègr.c. Le prix d'achat sur les côles de Quito

est généralement de quatre à cinq piastres:

le prix de vente, à Cadix, varie de 2 5 à

55 piastres, et, malgré Textrénie longueur

de la navigation autour du cap de ïlorn, le

fret de Guajaquil en Espagne ne monte pas

au delà de 7 à 8 piastres la fancgue.

Souvent le cuivre de Guasco, connu sous

le nom de cuivre de Coquiinbo , prend la

même route que le cacao de Guavaquil : ce

cuivre ne coûte au Cliili que 6 ou 7 piastres le

quintal; à Cadix, son prix ordinaire est de

20 piastres : mais comme en temps de guerre

il s'élève à 55 ou /\o , les négocians de Lima

qui font le commerce des productions du

Cliili , trouvent de l'avantage à envoyer les

cuivres en Espagne, par Guajaq'iil, Acapulco,

la Vera-Cruz et la Havane. On verra cesser

ces communications, qui sont peu naturelles ,

des qu'un gouverncnïcnt actif et protecteur

du commerce fera construire une belle route

de Panama à Portobelo, et dès que l'isthme

pourra fournir le nombre de bétes de somme
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nécessaire au transport des productions de

Quito, du Pérou et du Gliili. '
• " » >

Les mêmes raisons qui forcent les habitans

de Guayaquil à faire passer leur cacao, en

temps de guerre
,
par le royaume du Mexique,

engagent aussi les ncgocians de Guatimala à

envoyer les indigos de leur pays , qui sur-

passent en richesse de couleur tous les indigos

connus, par la voie de Tehuantepec et du

Rio Huasacualco, à la Vera-Graz. G'est ici le

lieu de parler plus amplement que nous ne

l'avons fait plus haut '
, du projet d'un canal

qui doit réunir les deux mers dans l'inten-

dance d'Oaxaca , et qui mérite de fixer l'at-

tention du gouvernement.

Déjà Gorlez, lors de son séjour à Ténoch-

titlan, avoit reconnu la haute importance de

la rivière de Huasacualco % comme le prouve

sa troisième lettre à l'empereur Gliarles-

Quint , datée de la Villa Ségara de la

* Yoyez Chap. II , T. I
, p. 225 et 2^2 j Gliap. VIII ,

T. II, p. 325.

^ On écrit indistinctement, au Mexique, Huasa-

cualco , Guasacualco et Goazacoalcos. Cortez
,
qui

corrompt tous les noms mexicains , nomme la rivière

Quacalco.
'

.'ih /y
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Frontera , le 3o octobre i52o. Vivement in-

téressé à découvrir un port plus sûr que celui

de la Vera-Gruz, ou le passage d'un Océan

à l'autre , qu'il appelle le secret d'un détroit

,

le général espagnol demanda à Montezuma

" des renseiynemens sur l'état et la confio^u-

<' ration des cotes orientales de l'empire

« d'Anahuac. Le monarque répondit qu'il ne

« connoissoit pas ces côtes lui-même, mai»

« qu'il feroit peindre tout le littoral, avec

« ses baies et ses rivières , et qu'il fourniroit

(f des guides nécessaires pour accompagner

« les Espagnols destinés à l'examen de ces

« contrées. Le lendemain on porta à Cortez

« le dessin de toute la côte, figurée sur une

«f toile. Les pilotes reconnurent dans cette

« carte, l'embouchure d'une grande rivière

,

« qu'ils supposoient être identique avec l'ou-

« verture qu'ils avoient aperçue dans la côte

« (lors de leur arrivée à la Vera-Gruz), près

« des montagnes de Sanmjn ' , dans la pro-

> Peui-être ces montagnes sont-elles la chaîne de

San Martin et du volcan de Tustla. Voyez Cliap. VIII,

T. II, p. 344, et Cartas de Hernan Cortez j p. 92 et

35i. J'ai déjà indiqué ailleurs qu'il existe à Mexico,

dans la collection des manuscrits hiéroglyphiques
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« vince de Mazamalco. » Guidé par ces

renseignemens , Gorlez envoya en 1620, sous

les ordres de Diego Ordaz , un petit déta-

chement de dix hommes, pour reconnoître

cette rivière. Les pilotes ne trouvèrent à

l'embouchure que deux brasses et demie de

fond ; mais en remontant douze heues contre

le courant , ils virent que le fleuve avoit

partout cinq à six brasses de profondeur.

Les rives du Huasacualco étoient alors beau-

coup plus peuplées qu'aujourd'hui.

Après la prise de Mexico , Gonzalo d©

Sandoval fît la conquête de la province de

Tehuantepec, en ir)2ij et quoique le pilote

André Nino ' eût constaté qu'il n'existoit

conservés au palais des vice -rois, des cartes de la

vallée et des lacs de Ténoclilitlan
,

peintes sur des

toiles de coton par les Aztèques. On m'a assuré aussi

que les liabitans du village deTt'tlanaa ,
près de Ciier-

navaca , de même que ceux de TIascala
,
possèdent d( s

plans topographiques faits avant la conquête. Gomara

cite une carte de route de Xicalanco à Nicaragua

,

dressée par les habilans de Tabasco, et présenté» à

Cortez. Conquista de Mexico, fol. 100. : . ; .•,

* Gomara, Historia , foJ. ii3j et Conquista

,

loi 87. . . .,
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aucun détroit depuis les côtes de Nicaragua

jusqu'à l'isthme de Teliuantepec, cel isthme

n'en étoit pas moins regardé comme très-

important, parce que la proximité des deux

mers et la rivière de Huasacualco offroient

aux premiers conquérans espagnols la facilité

de faire passer , de la V^era-Gruz aux cotes de

l'Océan Pacifique, les matériaux nécessaires

pour la construction des vaisseaux. L'expé-

dition de Hernando de Grixalva , qui fit voile

pour la Californie , en 1 534 , sortit de Te-

huantepec : de même les navires sur lesquels

Cortez s'embarqua àChametla', avoient été

construits à l'embouchure du Rio Chinialapa,

avec des matériaux conduits par le Rio

Huasacualco. Un de ces navires se perdit en

traversant la barre de St.-Francois, au sortir

de la Laguna de Santa TPeresa.

Depuis la fin du seizième siècle , le port de

Teliuantepec , qui mérite à peine le nom de

rade , a été peu fréquenté ; le commerce de

la mer du Sud s'est concpntr.é,àj\çapulco, et

les embarcations dont on, se sert pour les

communications avec les îles Philippines,

• \
..u

» Voyez Chap. YIII, T. II, p. 4i6.
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ont toutes été coiistruites ou à Manille ou

au porl de San Blas : avec cela la mer se

retire journellement descolesdeTehuantepec;

l'ancrage devient, d'année en année, plus

mauvais, et les sables que charrie la rivière

de Chimalapa au^^menlènt là hauteur et

l'étendue de la barre. Il y a aujourd'hui

quatre lieues de la Villa de Tehiianlepec à

la mer , en allant par la Hacienda de la

Zoleta : le meilleur ancrage est au Morro

del Carbon , aux salines et dans la Lao-iiiia

de Santa Teresa.
'

:. i :;^ï»

Un heureux hasard a fait que, vers la fin

du dernier siècle, les deux vice-rois Buccareli

' et Revillagigedo ont fixé de nouveau l'intérêt

du gouvernement sur l'isthiue de Tehuantepèc

et sur le Rio de Huasacualco. On découvrit,

en 1771 , à laVera-Cruz, parmi l'artillerie du

château de Saint-Jean d'Ulua, quelques ca-

nons fondus à Manille. Comme on savoit

qu'avant l'année 1767 , les Espagnols ne

remontoient ni le cap de Bonne-Espérance

ni celui de Horn, pour alK r aux îles Plïi-

lippines , et que depuis les premières expé-

ditions de Magellan et de Loy^a, qui étoient

partis d'Espagne , tout le commerce avec
yXI

vl
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l'Asie se faisoit par le galion d'Acopulco, on

ne pouvoit concevoir comment ces canons

avoient traversé le conlinent du Mexique

,

pour être conduits de Manille au château

d'Ulua. L'extrême difficulté du chemin d'Aca-

pulco à Mexico, et de là à Xalapa et à la

Vera-Cruz , ne rendoit guère probable qu'ils

fussent venus par cette voie. A force de

recherches, on apprit, tant par la Chronique'

de Tehuantepec, écrite par le père Burgoa,

que par les traditions conservées parmi les

habitans de l'isthme de Huasacualco, que ces

canons, fondus à l'île de Luzon, et débarqués

à la barre de Sun Francisco, avoient remonté

la baie de Santa Teresa et le Rio Chimalapa;

que par la ferme de Ghivela et la forêt de

Tarifa on les avoit transportés au Rio del

Malpasso; et qu'après les avoir embarqués

de nouveau , on les avoit fait descendre le

Rio Huasacualco, jusqu'à son embouchure

dans le golfe du Mexique. r

On observa dès-lors, avec raison, que ce

même chemin , fréquenté au commencement

ïGv'.. rrîsi-.-t^r ' ;-< ; • -^
;

'-
''

* Burgoa , Paleaira hlstorial o Cronica Je la Villa

de Tehuaiiiepee, Mexico. 1O74.
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de la con'qiicte
,
pouvoit encore devenir très-

utile pour ouvrir une communication directe

entre les deux mers. Le vice-roi Don Antonio

Bucarcli donna ordre à deux in«^énieurs

habiles, Don Anjj^ustin Cramer et Don iVIiguel-

del Corral, d'examiner, dans le plus ^rand

détail, le terrain contemi entre la barre de

Huasacualco et la rade de Tehuantepec : il les

chargea de vérifier en même temps si , conmié

on le supposoit vaguelnent, parmi les péliles

rivières d'Ostuta, de Chicapa ou de Chima-*

lapa, il y en avoit une qui, par ses embran-

chemens , communiquât avec les deux niérs.

(]'est sur les journaux de route de ces deux

ingénieurs, dont le premier étoillî^eulènanî

de roi au château d'Ùlua, que j'ai dresse

ma carte de l'isthnlè de Tehuantepe(5J^'lfe

avoient trouvé qu'aucun fleuve né dontiC)!!

à la fois des eaux au Grand Océan et a r^^^ëàjft

Atlantique
;
que le Rio Huasacualeo né pi'ènôk

pas naissance, comme on fatôlt assuré âll

vice-foi ,'tout près de lia ville dé Tèhiiantépèc;

mais cju'èn le remontant tiu delà de la ca'ti^

racte, même jusqu'à l'ailcien dësëmbdrcadéro

de Malpasso , on restoit encore éloigné des

côtés de la mer du Sud dé plus de 26 lieues.

IV. 20
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Ils observèrent qu'une chaîne de montagnes

,

d'une hauteur peu considérable, partage les

eaux entre la mer des Antilles et le jjoH'e de

Tehuantepee. Cette petite Cordillère se pro-

longe , de l'est à l'ouest , des Gerros de los

Mixes, habités jadis par un peuple sauvage et

guerrier ' , vers le plateau élevé du Portillo

de Pelapa. L'ingénieur Cramer affirme ce-

pendant qu'au sud du village de Santa Maria

deChimalapa, les montagnes forment plutôt

un groupe qu'une chaîne non interrompue,

et « qu'il y existe une vallée transversale dans

« laquelle on pourroit creuser un canal de

« communication entre les deux mers. » Ce

canal, qui réuniroit les eaux du fVio de

Chimalapa à celles du Rio del Passo ( ou

]V(alpasso ) , n'auroit que six lieues de long :

l^s bateaux renaonteroient le Rio Chimalapa
,

qui offre une navigation très -facile, depuis

Tehuantepee jusqu'au village de San Miguel
;

de là ils passeroient par le canal projeté du

temps du comte Revillagigedo > ; au Rio del

Passo. Cette dernière rivière se; jette dans le

Bio de Huasacualco > prè^» des Bodegas de

- • •
'

' • f . , , : !'^
. ' ' UAi ...»

» Carias de Cariez
', p. 3/ 2. ,_ '

. i (
,.j . » '
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la Fabrica j sa navi^^alion est extrêmement

pénible, à cause de sept pyramides {ntudales)

que l'on compte entre ses sources et l'eui-

boucliure du Rio de Saravia.

Il seroit infiniment important de faire exa-

miner de nouveau ce terrain par des ingénieurs

instruits, pour décider si , comme l'a cru

iM Cramer , le canal des deux mers peut

s'exécuter sans écluses ou sdns plans inclinés

^

et si , en faisant sauter les roches avec de la

poudre , on peut approfondir le lit des ri-

vières du Passq et de Gliimalapa. L'isthme

,

riche en bétail , pourroit
, par son extrême

fertilité , olïVir des productions précieuses au

commerce de la Vera-Gruz. Les belles plaines

de Tehuanlepcc seroient susceptibles d'être

arrosées par des saignées faites au Rio de

Chimalapa : ces plaines, dans leur état actuel,

produisent déjà un peu d'indigo et de la co-

chenille d'une qualité supérieure.

.,,. Avant qu'on eut établi, dans File de Cuba

et dans celle de Pinos , les coupes de bois

de cèdre et. d'acajou ( Cedrela odorata et

. ^Swietonia mahagony ) , les chantiers de la

Havane liroiqnt les bois de construction de

la forêt épaisse qui couvre la pente septen-

20
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Irionalc des Cerros de Petapa ci de Tarifii.

C*est alors (|iie l'isllinie de Teliuanlepec étoit

très - IVéquciilé , et les ruines de jdiisieiirs

luuisoiis que l'on voit erieore sur les deux

rives du lleuve lluasacualco, datent de la

même époque. 1-ies hois de cèdre et d'acajou

furent end)arqui'S aux liodegas de Malpasso.

' Pour éviter les sept rapides du llio del

Passo , on a établi, en 1798, un nouveau

port {^(h'srjuhiu'cadcra) à rendjoiichure dii

Rio Saravia : les viandes salées (^tasajo) dci

Tchuanfepce^ l'indigo de Guatiniala , et la

cochenille d'Oaxaca . ont été conduits par

cette voie à la A^era-Crnz et à la Havane. On
a ouvert Une route depuis Teliuantepec

,

Jjar Gliiburtan , Llano Grande, Santa Maria

tetapa et Guclîicovi , au nouveau port de la

Cruz. On compte
,
par ce chemin , trente-

quatre lieues. Les productions destinées pour

la Havane ne descendent pas jusqu'à l'em-

bouchure du Rio Huasacualco ou jusqu'au

pietit fort de ce nom, parce qilb l'on craint

d'exposer les canots aux veiifs dii nord

pendant la traversée asseî'lbngue de îa bâr1:*e

- de HîiiJiacuo.lco au port de la Vera-Gruz :

on débar^jtib les' marchandises au Pass<3 de

s>
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la Fal)rica ; de là on les cuiidiiil , à dos de

luulels , pnr le villa«;c d'Araviiean , aux rives

du lleuvc San Juan , où , ernhi.rquée-i dt;

nouveau dans de Irès-f^randes oito^iics, elles

sont Iransporlées, parla barre de riaeotaipan,

au ])ort de la Vera-Cruz.

Depuis ffuelcpies années , les elieuiins de

Tarda et de Pelapa sonteneond)res de trônes

de Cedrela
,
qui ont été eoupés inulileuient

,

par ordre de quelcpies eonnnissaires de la

marine rojale. Ces troncs , les plus beaux

de la foret, pourrissent sans qu'on pense à

les transporter à la Havane. Les habilans des

colonies espagnoles sont accoutumés à ces

mesures, qui n'ont point de résullat : ils les

attribuent à la légèreté avec laquelle les

projets sont accueillis et abandonnés par le

ministère. Peu de tenjps avant mon séjour

sur les rives de l'Orénoque , de» cnniissio-

ttados (Ici rey remontèrent le fleuve jusqu'à

rembouchure du Uio Caronj
,
pour compter

tous les arbres qui pouvoient élie utiles dans

les constructions navales. On en mesura le

diamètre et la hauteur , et on marqua un si

grand nond^re de troncs de Cedrela , de

Laurus et de Cœsalpinia
,
que tous les chan-

I :i

'!
1
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1?

tiers réunis de l'Europe n'ciuroient paspu les

employer en dix ans. Aucun abre ne fut

coupé; et ce travail , long" et pénible , n'eut

d'autre effet que celui de causer des frais au

gouvernement.

Si de nouvelles recherches prouvoient que

la construction d'un canal dans l'islliine de

Tehuantepec ne fut pas avantageux , le gou-

vernement devroit du moins encourager les

habitans de cette province à améliorer la

route par le Portillo de Petapa au nouveau

port de la Cruz. Une partie des productions

du royaume de Guatimala , celles de l'inten-

dance d*vOaxaca et de Tehuantepec , pour-

roient venir en tout temps, par cette voie,

à la Vera-Cruz. En i8o/|., à mon départ de

la Nouvelle-Espagne , le transport des mar-

chandises à dos de mulets, de Tehuimtepec

à la Vera - Cruz , par Oaxaca , s'élevoit à

3o piastres par charge : les muletiers em-

ployoient trois mois à faire un chemin qui

,

en ligne droite , n'est pas de y5 lieues. En
conduisant les productions par la voie de

l'isthme et par la rivière de Huasacualco

,

la charge ne coûte que i6 piastres de trans-

port ; et comme on n'emploie que dix jouis
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depuis le Passo de la Fabrica jusqu'à la Vera-

Cruz , on gagne environ soixante-dix jours

sur le trajet entier. Le consulado de la Vera-

Gruz, qui a déployé le zèle le plus louable

pour ouvrir cette nouvelle route au com-

merce intérieur, a aboli, en i8o5, le droit de

cinq pour cent auquel étoient sujettes les

marchandises embarquées sur le Rio Huasa-

cualco. Ce droit étoit connu sous )a dénomi-

nation absurde de cirait de pajs chaud

[derccho de lierra caliente). J'ai pensé qu'il

seroit important de publier , dans le plus

grand détail , tout ce qui a rapport aux

communications projetées entre les deux

mers. La topographie de i'istlimc de Tehuan-

lepcc est tout-à-fait inconnue en Europe ; et

d'après les renseignemens que je \iens de

donner , on ne sauroit douter que ce point

du globe ne mérite pas moins l'attention du

gouvCiL-nement que le Rio Ghamaluzon , le

lac do Nicaragua , l'isthme de Panama , la

baie de Gupica , et le ry vin de la Raspadura

,

au Ghoco.

Le commerce extérieur de la Nouvelle-Es-

pagne se compose naturellement , d'après ia

position des cotes ^ du commerce de la iu«r

.!['., ,i-

n

-^
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(lu Sud , et (le relui (|ni se i\nl par rOcéan

Allanlujiie. L(^s ])orts des eijlcs orientales

sont : ( ];mi|)eelie , îfii.isacnaleo , Vcra-Cniz
,

Tanipieo et Nuevo Saiitandcr; si loutelbis

l'on peut nommer ports des radevs environnc'cs

de has Tonds , on des(Mnhoiirlmresde ri^ièr(3^

lernjees par des barres, et ollVant un loible

abri (N)nlre la l'incur des venis du nord. jNons

avons développé plus haut ', dans le troisième

eliapitre , les causes ])livsi([ucs qui donnent

un caraelère partl(Mdier aux cotes mexicaines

opposées à l'Iilurope. Nous .ivons de même
déjà parlé d(^s tentatives inniiles faites , depuis

.i.')2.4» ponr découvi'ir nn port pins sur que

celui de la Vera-(Jruz. le vaste littoral qui

se prolonge depuis JNuevo Santander , au

nord et au nord-onest, est encore Irès-peu

connu , et l'on ponrroit répéter de nos jours

ce que Cortez écrivit '> l'empereur Charles-

Quint , trois ans après la prise de Téno(^h-

tillan : « qu'il reste à d«'couvrir le secretde la

« cote qui s'étend depuis le Rio de Panucx)

« jusqu'à la Floride '. »

> T. I, p. 3o5-.'îi4.

" Cartas de Cortez, p. 7>\o e\ ùà'2.
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Depuis (les siècles
,
prescjiie toiil le com-

lueree maiiliiiic de la iNniivelle-r^vpa^iie osl

concentré à Ja \ era-Ciiiz. I']ii jelaiil les ytMix

sur la on/ième planche de noire Allas njcxi-

cain, on ^oit (jue les piloh's de l'escadic de

Corlez onl eu raisofi de; coini>arci' le port

de la Vcra-Cruz à une poclui percée. L île

des Saci'i fiées , aupi es de laquelle les vaisseaux

sont mis en rpiaranlainc , et les bas - fojîds

iVylrcciJ'e ciel Mndio , Isla P erdc j uinci^nda

de Di'iiti'o j Blumjidlla , Chill"'^udla et (l<il-

It^gd j Tonnent avec la teire-fei'me , entre la

Piinlu Garda et le petit cap MocouiLo y une

sorte d'anse qui est ouverte au noid-ouest.

Il arriNC que lorsque les vents du nord ( loa

iiorU's) îfk)ur{îent dans toute leur force, les

batiniens mouillés au pied du clialeau de San

Juan d'ijlua perdent leurs ancres , et déi ivent

à l'est : sortis par le canal qui sépaïc 1 ilc

des Sacrifices de risla\^erdej ils sont, en

vingt-quatre beures, poussés par les vents au

port de Canipeclie. Il y a dix-huit ans que

le vaisseau de ligne la Castilla y amarré par

neuf cables au biistion tlu château d'î liia ,

arracha, diuis une tenq)éte,les anneaux de

bronze fixés au nuir du bastion : il échoua

:iin'*

'"Z?,W:g"Ji—i'rwafr'^ jfifl^t ft
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sur la côle, chms le port même, près du

has-ibnd de los TTomos ^ à Touest de la Punla

Mocambo. C'est dans ee vaisseau que, par

une fatalité extraordinaire , se peidit le grand

quart de cercle qui avoit servi aux observa-

lions de riut'ortuné Chappe, et que l'Aca-

déniie des sciences de Paiis avoit redemandé

,

pour en faire vérifier les divisions. Le bon

mouillage dans le port de la Vera-Gruz est

,

entre le château d'Ulua , la ville et les bas-

fonds de la Lavandera. Près du château on

trouve jusqu'à six brasses de fond; mais le

canal par lequel on entre dans le port , oilre

à peine quatre brasses de profondeur et

080 mètres de large.

Les objets principaux ' de Vcxjtnrtiition de

la Vcra-Cvuz sont, d'après les déclarations

faites à la douane , et en prenant la moyenne

de plusieurs années de paix :

Or et argent en lingols , ou convertis en

monnoies et objets J'orfévrerie , dix-sept

millions de piastres.

» Comparez T. II, p. 338; T. lll, p. 89, 139,

i8i, 210, 2i3, 220, 226, 243, j et p. 212 et 297

de ce volume.
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Goclienillc
(
grana

y
gninilla et pnlvns de

gvana ) , à peu près quatre mille ziirrones

,

ou quatre 'ont mille Ivilogramnies, pour

la valeur de doux millions ijiialvc cfui mille

pidsttvs.

Sucre , eincf millions et demi de kilo-

gi'ammcs , un million et trois cent mille

piastres.

Farines ,
pour la valeur de trois cent mille

pidslres.

lndi;^^o mevirain
,

quatre-vin<^t mille kilo-

grammes ,
pour la valeur de deux cent

(fuatre-ringt mille piastres.

Viandes salées , lé*^''umos secs et autres comes-

tibles, cent mille piastres.

Cuirs tannés ,
quatre-vingt mille piastres.

Salsepareille, pour la valeur de quatrc-intigt-

dix mille piastres.

Vanille , soixante mille piastres.

Jalap, cent vingt mille kilogrammes , soixante

mille piastres.

Savon , cinquante mille piastres.

Bois de Canipeche
,
quarante mille piastre,^.

Piuâont de Tabasco , trente mille piastres.

à

1 1
'•

Il ^1

!;!'•

4;

L'indigo de Guaiimaia et le cacao de

li

'•il
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Gnayaquil sont , en temps de guerre j dos

objets très - imporlans du commerce de la

Vera-Cruz. Nous ne les nommons cependant

pas dans ce tableau
,
parce que nous avons

voulu le restreindre aux protUictions indi-

gènes de la Nouvelle-Espagne.

\Jimportation de lu T era-Cruz embrasse

les articles suivans :

Tissus ( ropus
) y toiles de lin et de coton

,

draps et soieries
,
pour la valeur de iwiff

millions deux cent mille piasti'es.

Papier, trois cent mille rames, un million de

piastres.

Eau-de-vie, trente mille barriques, un mil-

lion de piastres.

Cacao, vingt-quatre mille fancgues , ?^/i mil-

lion de piastres.

Merctire, huit cent mille kilogrammes , six

cent cinipm ttii mille piastres.

Fer, deux millions et defui de kilogrammes,

six cent mille piastres.

Acier, six cent mille kilogramme»; neux

cent mille piastres.

Vin
,
quaranic mille barriques , sept cent

mille piastres.
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Cire, deux cent cinquante mille kilogrammes,

trois cent mille piastres, ' '•

in I

m
Nous évaluerons , en général , année

moyenne , en piastres

,

(rii1lii)n«.

L'exportation par la Vera-Cruz , à . . 22

L'importation par L Vera-Cruz , à . . 1

5

Mouvement du commerce 07

Nous ])résenterons ici les états du com-

merce de la Vera-Cruz. publiés par le consu-
* i

* •

lado y à la fin des années 1802 et i8o5.

i

h •<•

l :
*»

l',
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TAliLhAlJ I.

Balance dît commehce de la Vera-Cruz en 1803.

A. Importation d'Espagne an Mexique , en produits d'agriculture et

d'industrie nationale.

DENOMINATION

DES M A 11 C H A N D T s £ 5

et des denrées.

Lan - de-v le

Viii blanc

Viii ronge
Id. eu bouteilles

Vinaii^re

Raisins secs

Amande;)
Oîivts

Huile
Salian

l'ianti's aiuinaiiqnes

Câpres
Noisettes

Figues
Origan :

Curuin
Raisins tVais

Sardines

Anchois
l:*a|iier blanc

Papier brouillard

Fil

Bouchons de liège

Cantines {frasqueraa
)

Jambons
Liqueurs Unes
Savon
Faïence ,

Bière

Cidre
Saucissons

Vermicelle
Pierres à aiguiser

Fer blanc

Fer en barres

Fer manui'aciuré

Acier

Cordage
Îtercios.

.

caxones.
baules.

.

caxones
tOMrof;.

Valeur totale ,

QUANTITiSS.
VA LEUR

en

pin Ires for Ici.

29,695
10,353
2

1 ,667
i5,i.')9

2,[)Ol

2,590

32,0()y

5,1 «7
i85
202

227
320

1,170

y3
10

274,21 1

7,906
07G

492
l42
852

û,o4i

71,876
1,920
5,568
233
5i3

28g
42,44o

4,792
7,02a

459
5,65

1

3,295

«99

barr.

Id.
Id.

bout,

barr.

uuint.

Id.

jarres,

arrobes.

livres,

quint,
barils,

quint,

Id.

litotes,

arrobes,

cruches,

barils,

arrobes.

rames.
Id.

quint,

milliers.

arrobes.

M
quint,

douz,
bout.

Id.

livres,

quint.

caisses,

quint.

Id.

Id.

Id.

1,280,91'!

683,079
55 1,88/

8,6-12

48, 149
27,417
81,0 é5

22,2o5
9C :/.97

99,765
2,009 1

2,714
3,24o

2,491

306

1,992
3,5 10

1,3-17

5o
885,88 i

4,577
1 1 ,45

1

5,177
20,583

1 ,38.)

11,766

1,785
4,65

1

45,779
968

1,684
4,6i3
1,282
io.ii5

3.S2.480

78,882
1 52, .'192

6,442
2,210,552

3,889.891
606, i5o

•-ï i»_r.

en piaslre.s
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B. Importation (VEapagne au Mexique, en p}\duils

d'agriculture et ^industrie étrangère.

V: I

't.

ï i

UKNOM I N AT ION

DJiS MARCHANDISES
Cl des denrées.

QUANTITES.

«

Beurre

Frotnuges
Vin
Papier blanc

Acier

Faïence
Fer blanc

Cantines

T«jiJe giossièrs

Bougies

Morue
Clous de girofle

Poivre

Canelle

Îtercios.

,

caxones
baules. .

caxunts
tosco.s

VA L E TJ R

en

pia lires forles.

x5,8b4 livres.

269 quint.

16,920 bout.

87,665 rames.

7,o5o quint.

9,234 douz.

996 caisses.

12 .......

5(j pièces,

537 livres.

5jo quini.

l'iTyi^iJ livres.

37,46.') Id.

199,965 ^d.
18,029

5oi
24 •••-••<

5,200 •..;...,

4,678
10,.344

12,690
528,714
i2fi,6o5

23,o85
32,4oo

390
2,000

270
8,5oo

47,2o4

22,657
661,569

6,572,100

394,435
8.533

595,458

Valeur, totale , en fiiasire», ..-,.., . 8,85i.,64o

m.

-i

) I

i'i it-;«..^<.«,4«^4&_-. ,^ .*.i À '..•t.Uii..'** ..MiJmK . »st' *wçfc;, v>*> . N^ -4.^

%' *

'
' lu '
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?

C. Importation d'Amérique ( des colonies espagnolefi
)

au Mexique.

D i; N O M I N A T I O iV

D i: Il ai A II c II A N D I s E s

et dci denrées.

Cire

Lal'é

Caeao de Caracas. .

.

Jd. de Maraca3'b<».

1(1. dt< Tabasco. . .

Amidon
Bois de Cainpeche. .

Indigo

l'oissoM salé ,

l'ii'aille de lorlue

Sel '..

Sacs ( costa/e.i), i\ . . . .

,

Chaptaux de ^Mitlr

l''iceile ( htini(fuf.n ). . ,

.

Cordages.
Harpon i ( tiburvuerius).

Couverrures.,.
Hanuics.

1 QuOiqninb
Sotilit rs. |.

Articles div-ers . -. -. -. . -. r .-
;

(^u A Mil i:».

à J A \ ^-> t-. I |ié>

VA L EL' Il

en

pii.slifj furlus.

20,571
3.4

i8,70<j

28,019
4,()io

6,686

670
]8,Cy9

i3o 800
6,084

1,964
259

iî"57

716
3-?5

i.o.io

62

arrohct.
</utnt.

jdr
id.

iirrcbes.

quint

.

livrer.

livres.

.<..•••.

douz.
arroliKS-

pièces,

arrobes .

livres.

î" douz.

iv» f .* oc^ Ya! eu r totale , en piastres.

^
1,607,759

322,359
j

6,o()o
I

106, -254 I

r)y7,(j7.8

5 i 5,902
2,ô3o

58, 1)58

4,1; 10

1 5, j 83

2,1)54

33,!5((î

42(388

7.9'*3

6,o65
2,8'l2

2,379
2,2'^

84f>

5,i5b
3t)2

1,224

ê

f}y- r
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D. Exportation du Mexique pour l'Espagne. '

D U M O M I N T I O N

DBS MARCHANDISES

et des denrées.

QUANTITES.
VA L E u R

en

piAstrcs turtes.

Cocheniille.
I

Granafina
GraialLi
Folvos degrana.

.

ludigu.

Vanille

Sucre
Roucuu
Cotou
l'uivre de Tabusco
Buis de Campeche
Cacao de Sucuiiuzco. . .

.

Calé
SaUepareille

Jalap

Baumes
Quinquina
Pclleleries.

Écaille de toriiip

Articles diver

Planches d< citivr*^

Or mounoyé et ouvicigé.

Argent ouvragé
Argent muutMiyé

43,27
2,35,

1,522

,480,570

1.795
43 1,667

i.j)

8,228

2,920
i7.3a9

1,724

272
46

1

2,921
48
700

arrobes.
Id.
Id.

livres,

milliers,

arrobes,

Id,
id.

quint.
id.

livres,

quint,

Id.
Id.

arrobes.

livres.

670

Id.

quint.

3,3o3,47o

60,472
i4,6i5

3,229,796
65,076

1 ,454,24o
i,4uj

28,644
15,622

23,1 16

1,078
4,560
-..9-

68,760
1,200
612

14,626

2,290
3,5 16

16,745
62,063
62,622

26,449,289

Valeur totale , en |>iasti*-s. 33,866,219

à

aé

•J

i i

1

m
t m. 1
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E. Exportation du Mexique, pour d'autres parties de

• l'Amérique espagnole.

i DENOMINATION

DES' MARCII ANDISES

. . et des denrées.

Farines.'

Sucre
Cacao (le Giiayaquil.

Ci'e

Buis de Caïupeche...
Cuirs en poils

Suii*. t . .

.

Comestibles

QUANTITES.
VA L E U R

en

piastres forles.

Lainages
Goudron
Sacs
Faïence ordinaile..

Or eu feuill»'S

Savon
Pite

Cuirs tannés

Articles divers

Planches de cuivre.

Cuivre ouvragé
Plomb
Argent ourragé.. ,

.

Argent monnoyé. .

.

Or monnoyé

22,858 tercios.

7,a(35 ariobts.

G3i fatiègues
568 arrobes.

6,21g quint.

2,3ou

1,675 arrobes.

<i()3 barils.

7,6mo
2,''9 caisses.

1,9^6 Id.

\,i'5b arrobes

8q5 (juin t.

Iniô,(}tfj livre.':.

55o quint.

4o4,o5i
22, i()5

15,821

6, 126

7.773
2, jkj3

6,711
100, 161

9,062
1,012

2.419

2,019
7,o4i

55,832
9,5o4

82.355

66,912
20,5 t2

5,84

1

2,779
i5,4i7

5,730,171

4,4()o

Valeur totale , en piastres 4,58i,i48

.VT



CHAPITRE XII. 371

RESULTATS.
Balance du commerce de la Vera-Cruz ex 1802.

)>|c<.stll't. J)i isircs.

Importation r en pioduclions nationales. ii,55(j,2iyj

de l'Espagne.. I en pioilnclionsclrarigèies. 8,85i,6ioi ^"'9"' 'J

Exportation pour l'Espagne 53,866,219

Différence en laveur de l'exportation i3,47r),5Go

Conamerce de la métropole avec la V'era-Cruz 54,257,078

piaxtrct.

Importation d'Amérique 1,607,729

;,
Exportation pour l'Amëiique 4,681,148

Différence en Faveur de l'exportation 2,973,115

Commerce de l'Amérique avec la Vera-Cruz 6,18^,877

piastrc.i.

Importation toiale 21 ,998,588

Exporlaliou totale 38,447,567

Mouvement total du fummerce de la Vera-Cruz 6o,445,955

Le commerce de Ja VeraCriiZ a « mployé , en 1802 , 658 Lâtimeus , dont

f d'Espagne i48 1 i pour TEspagne. 112
Venus } I Destmés

I d'Amérique. . . . i45
I
pour l'Amérique. i53

AnirésauporldelaVera Ciuz, 291 I Partis dt la Veia-Cruz. .. . 2G7

a4*

-
l
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OBSERVATIONS.

I. ««Le consulado de ta Kera- Crnz fait publier annncllompnt

« CGfi c'tals du commerce
,
pour cclaircr les ncgocians sur la

N consoiumatiun (le la Nouvelle -Ebpagne, et pour les guider

c dans leurs spéculations : il regrette du 11e pas pouvoir

ff indiquer dans le plus grand détail la valeur des toiles, A^&

M lainages , des indiennes et des soieries contenus dans drs

c caisses ( cvurone» et hautes) q^ui ne sont pas ouvertes h la

u douane. 0« peut observer , en ge'neral , t£uc les caxoncs

M arpiltados renferment des soieries j les caxones toscos de

K la quincaillerie, des drogues, des cristaux, des verres, de

(( la faïence , des chapeaux , des souliers ou des bottes j les

« tercios arpitlados , des toiles de lin et de coton , des draps

« et baycttes \ enfin , les hautes , des bus de soie et de coton ,

tt des blondes, dentelles, mouchoirs, robes et autres objets

« de luxe. »

a. « On n^a pas compris dans cette balance les ntarchandises

« et productions importées pour le compte du gouvernement

« {para la Real Hacienda ), et qui auroient augmeule la

a somme totale des importations de vingt-un mittinns et demi

« de piastres ; car le gouvernement a reçu i5o,ooo rames de

« papier pour les fabriques de cigares , 34,000 quintaux de

« mercure , et d^autres articles dont la valeur s'élève à deux

« millions de piastres. L'exportation en or et argent monnoyes

u pour le compte du roi a été de dix-neuf millions et demi

(C de piastres , dont douze et demi ont été expédiés pour TKs >

« pagne, et sept pour d'autres colonies espagnoles de l'Ame

-

(C rique. w

3. a Les produits des manufactures indigènes ont été très-

« recherchés : on n'a pas pu faire face à toutes les demande»
;

« ce qui doit exciter les fabricans à donner plus d'activité à

« leurs ateliers. »

4. « L'importatioa des caux-de vie d'Europe auroit été hicit
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n plus cnnsidcrabic sons la consommation croissante dos canx-

« de-vif de canne à sucre fabriquées au Mexique. Les vins de

« Xérès et de Rioxa sont les plus recherches. »
^

/». « On a toujours encore h se plaindre des avaries cause'es

« par lo mauvais emballage des marohandisi-s expt'ilitps pour

« TAraerique :rexcraplc de Cadix n'est pas imiU; par les autres

'( ports de la péninsule. »

6. « La majeure partie de l'indigo exporte par la Vrra-Cruz

« est duc au royaume de Guatimala : c«tte produclitui précieuse

« arrive, en temps de guerre
,
par la route d'Oaxaca ; il faut

«t espérer qu'elle continuera à cire exportée par la Veia-Cruz,

« en temps de paix , si le gouvernement rend libre le com—

« mercc du Rio lluasucualco. »

7. « Malgré le grand nombre de bàtimcns arrives cette

« année à la Vera-Cruz , sur deux cent soixante voyages d'Eu-

« rope en Amérique et d'Amérique en Europe, il n'y a pas

« eu un seul nnuffnge , ni aucun autre événement funeste sur

« mer. La cruelle maladie du vomissenieut noir, qui a sévi

« depuis le mois d'avril ju.sqn'au mois d'octobre , a moissonne

« quinze cents individus , tant Européens qirha!)itans dc«

« régions froides du Mexique. Cette maladie a mis (\v. grandes

if entraves an coninierce de l'intérieur , les muletiers craignant

« de s'approcher du pori de la Vcra-Cruz, »

8 « On ne doit pas regarder comme des bàtimens employés

« dans le commerce avec les colouies d'Amérique , tous ceux

« qui sont indiqués sous la rubrique de bàtimens venant d'Araé-

« riqne 5 souvent des navires espagnols prennent de l'argent au

« Mexique, et font voile pour la Havane et pour Caracas, oîx

« ils chargent du sucre et du cacao. »

g. «( Pendant le courant Je Tannée 180a , cent qnalrc-vingt-

(c seize causes litigieuses ont été jugées par le tril>imal du

K consulado : il ne reste qa'ua seul procès à terminer. »

f^era-Cruz , le 19/eVner i8o3.

ff!

I

A

l
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TABLEAU II.

Balancf, vv commerce de la VrnA-Cnuz en iSo.ll.

A. Importation d'ilspagne au Mexique , en produits

d'agriculture nationale.

^

ni N OM I « ATI O If

DES MA «Cil A M>1SES

et tlîs denicfs.

g» U A N T I T i: S.

V A L B IT n

en

pia»trr.^ forl«'s.

Vin hianc
Vin roiigiî

Vin en buuleilles

Vinaigre
lîan-dt-vie

Hnile d'olive

^tilran

Amantles
Noisettes

Olives

l'apres

Herbes aromatiqiu;;

Huile de lin

Raisins secs

Figues
Prunes
Fruits coutils

.lamhons

Saucissons

Epiceries

Fruits conserves dans de l'eau-de
vie

7,.)n7 harriq.

17,'^-'<> Jd.
33,4 j.S

70S 1(1.

51,771 Id.
i?.,470 7 arrobes.

17,17*:; livres.

i,7.ttH (iiiint.

JMr lil.

m.fin jarres.

i()3 barils.

68 quint.

lîf) Jd.

1,107 Id.
63 1 Jd.

7>f> i fd.

25g arrobes.

1 47 Jd.

ijS douz.

600 cantines.

142,367

267,870
8,074
8,583

i,io5,85(j

37,7'^.2

3i4,o87
34,8-25

4,201

3o,6o()

5,6 9
65g
35o

12,74g

1 ,60

797
58o

i,34i
35o

1,287

3oo

'^^^lfu^ totale, en piastres 2,010,423



CHAPITRE XII. 375,

B. Importation d'Espagne au Mexique y en produits

d'industrie natitthale.

DKNOMINAXION
DES M A Î'CHANDISES

et dïJ denrées.

QU AMlTi;S.

VA 1, V. U B

en

pianlros fortes.

Papier l>!anc

I'ii|iier brouillai il..

Fil

Rouclioii tie liéjif. .

KiUeiice ordinaire.

Bciu<;ie

Caatines
Liqueurs iines

Bière

Vermicelk
PdioNOu sait'

Da!l<<H

Chaises

.Acier

Fer en barres. . .

.

Fer inanutacluré.

Clous

Toiles, lainages,

soieries, mousse-
lines et bas, eu

(

lercios arpil-

Indos
c</xones ar-

pillados . .

.

caxones ios-

cos

hautes

i.'^7,().'i8 rames.
G,(n» 1(1.

n 1^ (juhit.

1,1 ga mdlurs.
11, 'iM?, douz.

255 ariuies.

Pl
.^73 arn bas.

i4,i5t t)itut.

j ÏG quint.

r),5o7

4ot)

4.S,(i40 l'I.

5.ofi4 Id.

i4ii Id.

4,4o5

2,670

1,5.3

957

5oT!,8l2

5,171
3,019

5,912
11,126

4,916
2.6-26

4,409
12,o5j
12,532

5,006
4,857
1 , 1 00

7>'>.7'''9

5Gè.8i6

53,995
i,itt5

2,5i5,86«

3,685,524

552,116

783,578

Valeur vblale , en piastres 8,6o4,58()
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C. Importation d'Espagne au Mexique , en produits d'agii-

culture et d'industrie étrangères.

d£ NOM IN AT ION

DKS MARCHAVDI.SES
et des denrées.

QUANTITES.

VAL E U R

en

pimlrcB fortes.

Benire
Fromage
SfiucissoDs

Morae
Bière
Grosse toile

Cantiiivs {frasqueras).
Faïence
Fer
Canelle
Clous de girofle. . ..

Piment
Papier blanc
Papier grand-aigle.

Acier

Fer blanc
Dalles de Gênes. .

.

Toiles , lainages

,

soieries , mousse-
lines et bas, en

taraos ar-
pillados. .

caxones ar-
pillados. .

caxones tos

cos

baules

3,660 livre 1.

bi^ quint
88* livres.

2uo quint.

1,455 bout.

48 pièces.

273

100 quint.

io,h^i livres.

6,176 Jd.
58o Id.

18,182 rames.
24 Id.

b,f^fi()x quint.

553 caisses.

1,600

i3,348

470

5,260
101

2,747
i,84o

1,295
6,000
85o

1,536
i3,25o

66,256
700

68,7i3

18.419
38o

64,1 63
528

108,561

i4,742
1,126

5,884,467

670,461

971,908
81,545

Valeur totale , en piastres 7,878,486
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D. Importation cVAmérique ( des colonies espagnoles
)

au Mexique.

D EN M INATI S

DES MARCHANDISES
et des denrées.

QUANTITlis.

VA LEUR
en

pinitlres forte».

Garao de MaracRybo 'j.^C^h fanèfrues
I2,.).M 7 Id.

474 >iunit.

26,'^ 70 arrobea.

5Sv^ td
38,4 i'i quint
1,711 arrobcs.

fmji Id.

338 barriq.

548 Id.

21,697
i32,8ii

5.082 douz.

3j5297 arrobe.i

447i Id.

883
3i ,'jS5 fanègues
4,000 arrobt's.

816 livrea.

235,o4o

470,229
10,720

4.')5,7r)0

fi,281

57,o4.S

•*,079

466
2,0.'8

2,760
5,421

35,45o
2,4i3

7,685
2,187

1,490

47,037
i4,o5o

4,25o
3,i5o

5,887

td. de Tubasco
Cafë

Cire de la Flavane
Id. de Camoeche

Bois de Campeche
Amidon
Riz
Brai

Ooudron
Sacs ( sacas )

Id. ( costales )

Chapeaux de naille

Ficelle

Mèches
Couvertures et hamacs
Sel

Poisson salé

Cables

Ecaille de tortue.

Articles divers

Veleur totale , en piastres 1,573,428 1

il

f

ff

!!•
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E. Exportnlion du j'ifexif/fte pour PEspagne.

I) r, N O M I N A T II) N

DES MARCHANDISES
et d*5 ilcniçi-s.

QUA NTJTiîs.

VA L E U R

en

piastres rui'lci.

I

Crtiini

Cuclieiiillt. l Cramtla
\ Fol vu de ^r.ina.

In(li<;o

Vanille

Soci e ,

Chcuu de (7uavi)r|inl ,

IH, de (!ai(ic!is..

Jd. de Maracavbo ,

Id. de Socoiiuzco
,

Huis de Cuiiiperhe

Ptlletoi ies ,

Pimeiu de Taltasco

Colon en graine

Roiicou
Bois de meubles
Sal.scpnreille

Jalajf»

Kat .ties

Argent
Or

27,25 1 arrobes.
i,.57.'5 /,/.

7«G Id,
i49,«)ri9 livres.

«jfiiS '-millit'rs.

483,()i4 arrobi-s.

^Ho^ Id^
i,739t Id.

5,059 Ih'ri'S.

i6,(\5hi(juint.

"i^h^'^'id''
17.37.7 /d.

374 arrohes.

4,917 T<y ///«/.

2,781 T Id.

2,i(ji..^99

4o,'220

7,0*8
2^3.729
3i,r»2.S

|)8,79f

"17,798

53,936
2,.)09

49.019
2 ' 549
.36.981

55.o«o
3,J>38

i4,3»5

86,980

61,971
5.000

7,356,53o

142,229

Valeur totale , en piastres

.

12,017,072
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F. Exportation du Mexique pour J'autres parliez de rAmériquj

espagnole.

DKNOMINATION

DES MARCIIA>DISCS
et (les (Icnries.

«QUANTI TES

VA L E U U

Cil

|iiiislrr* furl».

Farines

Sucre
,

Cat ai) lie Ganyaquil.
Bois de Campeclie. . .

CiiU-s en poi\s

Coclieniiie
,

Peaux
Culon
Savon

,

Feuilles d'or

Serge

Anis
Faïence

,

Bavelles

Articles divers

Comestibles
Cuivre ouvragé
Étaiii

Plomb.

Or.
Argent.

i(),'i<>ri Icrcios.

ii.3»« f(l.

6,871 qniiit.

."îiOoi)

i52 arrobt's.

3,97'» Id.

1,766 caisses.

i'i,7.i-2 varcs.

1 oxi^arrobes.

692 caisses.

i,?ioo vares.

i4,>44 livres.

687 (ptint.

100 Id.

j 9,826
l-i,l79

j 1,792
.ï.iiu

1 7,160
7i,()o.'»

1 1 ,.">97

/j4,5.îi)

1 /).')0

4,71/)

1,002

^,220
1,673

40,496
85,267

8,84o
i,48o

900
i,83i,i46

21,750

Valeur totale, en piastres 2,46.^,846

I ''V

\
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RÉSULTATS.
Balance du commerce de la. Veha Cnuz es i8o3.

Importation r rn productiounnaiinnales. io,r)i4,8o3| ,. , - „

d Ljtpigne. . . . l enproauction^eiraiigeres. 7,070,4001

Expoiiatiun pour r['>p<«g; e 13,017,072

DifTvrence en faveur de l'importaiion r),/i7f>,9i7

Cummerce tolal de la métropole avec In Vera-Ci-uz 50,5)10,361

piastres.

Importation d'Amérique 1 ,573/128

Exportation pour l'Amérique 2/in:>,846

Différence en faveur de l'exportation 1,092,418

Commerce total de l'Araérique avec la Vera-Cruz 3,83g, 274

piastre!).

Importation totale 19,866,717

Exportation totale , .

.

14,482,917

Mouvement total du commerce de la Vcra-Cruz 34.3'{9,63î

Lecommercedela Vera-Cruzaété fait, eu i8o5,;par4i9l)âtimens,dont

Venant
{d'Espagne .... 1 o3

d'Amérique... m
2l4

{l'Espagne.. 82

l'Amérique. i23

20Ô
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OBSERVATIONS.

38 I

1. <i Le Cablcaii do lu hulant-c ilicssc [lar le consultado <\f lu

« Vora Cru/, ayant olxonii l\'i|>|irubutioii lic la cour cl tic toiia

« les c^rps (le Tctal , on continue h (lonnci' lu pins grande

n puhlicitù h tout ec qui a rapport au coniiuerce (1<; la Piiou-

« vello- Espagne. On n'a pus» conipri» puiini Um objets d'ini

« portation et d'exportation 5o,ooo qiiinlanx di; nicmoe
,

<( 980,000 raines de piipier detttiue'es pour la lubrique do tibae,

« 4<)()<'> quintaux de fer cmbuique'ii dau!» des vaisseaux de

" guerre, ia,'ioo quintaux de planches de cuivre, et cinq

<« millions do piastres envoyées en K<f pagne ^ de luèine qu«

•I 1,'joo,000 piastres qui ont passe* aux Iles Antilles
, pour l'cn-

« ireticn des places forte»
,

parce que tous ces articles ont et«

(( exportes et importes pour le compte du ^gouvernement. »

1. (( Il y a eu trois naufrages cette année dans l'Ile de Cancuu

(c et le bas-fond de TAlucran : la compagnie d^assurances,

u fondée le 17 juillet, a assuré en six mois pour I4 valeur

« de 746,000 piastres. Les circonstances politiques de l'Europe

« et la crainte d'une guerre maritime ont entrave le commerce

« do la Vera-Cruz ; de sorte que son activité a été beaucoup

(( moindre que rannéc précédente. »

f^ern-Cniz, le ^% juttvier \^o\.

Il résulte de ces tableaux du commerce

de la Vera-Cruz , publiés par le consulado
j

qu'en réunissant les marchandises importées

pour le compte du gouvernement à celles

qui font l'objet des spéculations des négocions »

on trouve : .

'

A

\- '
'

•1.

l

oj
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COMMEliCE

du ta

VERA-CRUZ,
1

1

KN 1802. r.N i8o3.

VALEUR VAL E U U

en piusti'i'S.
en 1 i V res

tournois.
eu piastres.

eu livres ,

tournois.

Exportation.

Or el iiiHi'iil.. •

Produits <lr l'«-

gi ii'iiUiirc. • .

fmportafion.

57,947,000

»8,8l)0,CU)0

3,1 '17,000

3.4,1 00, o<»o

5o4,22 1,750

s5f),aoo,ooo

48,021,750

126,525,000

20,922,000

r5,.')5t,ooo

5,.WS,ooo

22,975,000

i09,84o,.5oo

ai.fi.'is.Soo

'}8,iS'l,oon

120,618,750

Mouvement l o ' „

total ?
82,0*7,000 450,746,750 43,897,000 250,459,25o

L'une de ces années offre une activité de

commerce extraordinaire , parce qu'après

une lon<^ue j^uerre maritime , l'Europe com-

mencoit à jouir des bienfaits de la paix :

l'autre année présente un tableau decommerce

moins brillant , parce que , dès le mois de

juin , la crainte d'une guerre prochaine avoit

fait cesser l'exportation des métaux précieux

et des produits de l'affriculture de la Nouvelle-

Espagne.

Le consulado de la Vera-Gruz compte ,

parmi ses membres, des hommes aussi dis-

tingués par leurs lumières que par leur zèle
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patriotique : c'est à la fois une cour de justice

( tribunal
)
qui prononce dans les afiaires

contenlieuses de commerce , et un conseil

administratif chargé de l'entretien du port

et des cliemins , des hôpitaux , de la police

de la ville , et de tout ce qui a i^pport aux

progrès du commerce. Le conseil est com-

posé d'un prieur, de deux consuls , d'un

assesseur, d'un syndic et de neuf conseil-

lers: les causes litigieuses y sont jugées ^/y/Y/^,

d'après des déclarations verbales , et snns

intervention d'avocats. C'est à l'activité du

consulado de la Vera - Cruz que l'on doit

l'entreprise du chemin de Perote
, qui, en

i8o3 , coùtoit par lieue pins de 4^0,000 fr.;

l'amélioration des hôpitaux, et la construction

d'un beau phare giratoire , exécuté d'après

le plan du célèbre astronome M. Mendozajr

Rios , à Londres. Ce phare consiste dans

une tour très -élevée ,
placée à l'extrémité

du château de San Juan d'Llua , et qui a

coûté , avec la lanterne ,
près d'un demi-

million de francs : les lampes à courant d'air,

munies de réilecteurs , sont fixées sur un

iriahglequi tourne au moyen d'un mouvement

d'horloge, de manière qi-eles lumières dispa-

1 !

\%

1

1

1 ^i

'1'
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roissent chaque fois cfue l;i machine présente

lin de ses angles aigus à l'entrée du port. A
mon dé[)arl de la Vcra-Grnz, le cnnsulado

s'occupoit de deux nouveaux projets égale-

ment utiles , de l'approvisionnement de la

ville avec de l'eau potable , et de la construc-

tion d'un mole ,
qui , s'avançant en Tornie

de jetée ,
pourra résister au choc des vagues.

Nous avons eu occasion d'examiner le premier

de ces projets, en parlant de la digue du Rio

deXamapa'.

Dans toutes les parties de rAmérique espa-

gnole , il existe une antipathie prononcée

entre les habilans des plaines ou des régions

chaudes, et ceux du plateau des Cordillères.

Cette antipathie frappe le voyageur européen,

soit qu'il remonte la rivière de la Magdeleine

pour parvenir de Carthagène des Indes à

Santa-Fe de Bogota, soit qu'il gravisse la

chaîne des Andes pour aller de Guajaquil à

Quito, de Piura et de Truxillo à Caxamarca,

ou de^a Vera-Cruz à la capitale du Mexique.

Les habitans des cotes accusent le peuple

montagnard d'avoir de la froideur et de

» Voyez Chap. Ylll, ï. M, p. 35*.
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manquer de vivacité : les habitans du plateau

reprochent à ceux du littoral de la légèreté

et de l'inconstance dans les entreprises. On
diroitque des peuples d'une origine différente

se sont fixés dans la même province; car une

petite étendue de terrain réunit , outre le

climat et les productions, tous les préjugés

nationaux du nord et du sud de TEurope.

Ce sont ces préjugés qui entretiennent la

rivalité que Ton observe entre les négocians

de Mexico et ceifx de la Vera-Gruz. Rap-

prochés du siège du gouvernement , les

premiers savent profiter de leur position

centrale. Un vice-roi qui arrive à la Nouvelle-

Espagne, se trouve placé entre les divers

partis des gens de robe , du clergé , des

propriétaires de mines , des négocians de

Mexico et de la Vera - Gruz : chaque parti

tend à rendre suspects ses adversaires , en

les accusant d'un espritinquiet et innovateur,

d'un désir secret d'indépendance et de liberté

politique. Malheureusement la métropole a

cru trouver sa sûreté dans les dissensions

internes des colonies : loin de calmer les

haines individuelles , elle a vu naître avec

satisfaction cette rivalité entre les indig'ènes

IV. 35
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t

elles Espagnols , entre les blancs qui habilent

les côtes et ceux qui sont fixés sur le plateau

de l'intérieur.

Si le port de la Vera-Gruz , quoiqu'il n'offre

qu'un mauvais mouillage entre des bas-fonds,

reçoit par an quatre ou cinq cents bâlimens,

celui d'Acapulco ', au contraire
, qui est un

des plus beaux du monde connu , en reçoit

a peine une dîxaine. L'activité commer-

ciale d'Acapulco est restreinte au galion de

Manille , connu sous le nom impropre du

navire (nao) de la Chine ^ au cabotage avec

les côtes de Guatimala , de Zacalula et de

San Blas , et à quatre ou cinq batimens qui

sont expédiés annuellement à Guayaquil et

à Lima. Ce sont l'éloignement des côtes de

la Chine, le monopole de la société des Phi-

lippines, et la difficulté extrêiiie de remonter

(Contré le courant et les vents vers les côtes du

Pérou , qui gênent le commerce de la partie

occidentale du Mexique.
-.>.....

Le port d'Acapulco forme un immense

bassin taillé dans des rochers granitiques

,

' Woyez Chap. m, T. 1, p. 3o5 ; Chàp. VÏII

,

T.II, p. a63. ^
"''j.:/:- vj') u-;j''»m ; c
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ouvert vers le sud-sud-ouest , et ayant , de

Test à l'ouest, plus de six mille mètres de

largeur. J'ai vu peu de sites dans les deux

hémisphères qui offrent un aspect plus sau-

vage , j'oserois dire à la fois plus lugubre

et plus romantique; les masses de rochers

rappellent , par leur forme , la crêle dentelée

du Montserrat , en Catalogne : elles sont

composées de granité à gros grains, sem-

blable à celui du Fichtelberg et de Carlsbad,

en Allemagne. Ce granité est stratifié , mais

les bancs sont irrégulièrement inclinés ,

tantôt au sud , tantôt au sud-est. D'ailleurs

ces côtes rocheuses sont si escarpées, qu'un

vaisseau de ligne peut les raser sans courir

aucun danger ,
parce qu'il y a presque par-

tout dix à douze brasses de fond. ^ '
•

La petite île de la Roqueta ou du Grifo ,

est placée de manière que l'on peut entrer

au port d'Acapulco par deux passes , dont

la plus étroite , appelée Boca Chica , forme

un canal dirigé de l'ouest à l'est, et n'ayant,

entre la pointe du Pilar et celle du Grifo,

que 34.0 mètres de largeur. La seconde paSwse

ou la Boca Grande , comprise entre l'ile de

la Roqueta et la Punta de la Bruxa, a un
25*
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mille et demi d'ouverture : dans l'intérieur

de l'anse on trouve partout vingt-quatre à

irente-trois brasses de fond. On dislingue

vulgairement le port proprement dit, et la

grande anse, appelée Bahia, où la mer du

sud-ouest se fait sentir avec force , à cause

de la largeur de la Boca Grande. Ce port

comprend la partie la plus occidentale de

la Ballia y entre Plaja Grande et VEnse^

nada de Santa Lucia : c'est là que , tout

près de terre, les balimens trouvent un ex-

cellent ancrage ,
par six à dix brasses de

fond. Nous y mouillâmes avec la frégate

Orue , au mois de mars 1800, trente-trois

jours après notre départ de Guayaquil.

En examinant l'isthme étroit qui sépare le

port d'Acapulco de la Baie de la Langosta

de la Abra de San Nicolas ^ on diroit que

la nature a voulu former dans cet endroit

une troisième passe semblable à celles de la

Boca Grande et de la Boca Cliica. Cet) isthme/

qui au plus a qtiatre cents mètres de largeur,

est très-intéressant sous le point de vue géo-

logique. Nous y avons gravi des rochers nus

et d'une forme bizarre ; ils ont à peine

soixante mètres d'élévation, et paroissent



CHAPITRE XII. 389

déchirés par l'action prolongée des Irem-

Liemens de terre ,
qui sont fréquens sur

cette cote. On observe à Acapulco que les

secousses se propagent en trois direclionsdiffé-

rentes : elles viennent tantôt de l'ouest , par

l'isthme dont nous venons de parler ; tantôt

du nord-ouest, comme si elles partoienl du

volcan de Colima ; tantôt du sud. Depuis

quelques années les dernières secousses sont

les plus fortes , et précédées d'un bruit sourd,

d'autant plus effrayant qu'il est extrêmement

prolongé. On attribue les tremblemens de

terre que l'on ressent dans la direction du

sud , à des volcans soumarins ; car l'on voit

ici ce que j'ai observé plusieurs l'ois de nuit

au Callao de Lima , que la mer s'agite subi-

tement et d'une manière épouvantable, par

un temps calme et serein , sans qu'il sou file le

moindre vent.

La baie d'Acapulco , dans sa vaste étendue,

ne présente qu'un seul bas-fond qui n'a pas

quarante mètres de largeur , et qui porte le

nom de Sainte-Anne , parce qu'on apprit à

le connoître , en 1781 , par la perte inopinée

du navire la Santa Ana y appartenant au

commerce de Lima. Las Baocas , cpii sont
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des pierres que nous avons nisces à notre

enlrée par la Boca Grande, le Farallon del

Obîspo et la petite île de San Lorenzo ,
près

delà Punta de Icacos, n'offrent ancnn dan^^er,

parce que ce sont des cciieils visibles : ces

masses de roches, dont on s'approche sans

craindre de toucher, peuvent être considérées

comme des débris de l'ancien ne cote. Au
sud-est de la Punta de la Bruxa se trouve le

petit port du Marques : il Ibrme une anse

d'un mille de largeur, qui, à son entrée, a

de dix-huit à vingt brasses, dans l'intérieur

huit à dix brasses de fond. Cette anse n'est

pas fréquentée à cause de sa proximité du

port d'Acapulco : c'est un endroit aauvage et

solitaire, dans lequel on verroit bientôt s'é-

lever une ville populeuse, s'il étoit situé sur

les côtes orientales de la Nouvelle-Espagne.

L'atterrage des ports de Bialcxo , Sonzo-

nate , Acapulco et San Blas , est trcs-dan-

gereux en hiver, c'est-à-dire pendant la

saison des pluies, qui durent, sur toutes les

côtes occidentales de l'Amérique ', entre l'île

* A l'exception de Guayaquil , où les pluies durent

depuis le mois de décembre jusqu'en avril et en niai. Il

pleut à verse à Guayaquil, tandis qu'il règne une
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de Cliiloé et la (Jalifornie , <lepiiis le mois

(le mai jusqu'en déeeuibre. L'entrée et la lîu

de riiivei* sont le plus à eruindi e. De finmcls

ouragans se l'ont sentir ' aux mois de juin et

de septembre, et l'on trouve alors sur les

cotes d'Acapulco et de San 131 as une mer

aussi houleuse et courroucée qu'elle l'est en

liiver près de l'ilc de Cliiloé et sur les cotes

de la Galice et des Asluries. Le Grand Océan

ne mérite la dénonïinalion d'Océan Pacifiipie

que du parallèle de Coquimbo à celui du

cap Gorientes , entie les ; o" de latitude

australe et les 5*^ de latitude boréale : c'est

dans cette région que règne une sérénité

constante ; c'est là que soufflent pendant toute

l'année , et sans que les saisons y inlluctil

grande sccliercsse non-seuifinenl à Patiama , mais

déjà au nord du cap Saiul-i'rançois, à Alacaniez.

J'aurai occasion de traiter, dans un autre endroit , do

ces contrastes de saisons qu'ollrent les Cordillères et

les cotes , et souvent les diflerens points d'une même
côte. 11 suffit d'avancer ici , en général

,
que Ton

admet' à tort que, sous les tropiques, la séclieresse

et les pluies alternent par-tout d'après les lois qui ont

été observées au:i îles Antilles.

• Voyez Chap. III, T. I, p. 3i2.

!' I
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,

sensiblement , de foibles vents de siid-siid-

ôuesl et de sud-est. Entre les 5** de latitude

boréale et le détroit de Bering , il règne

,

dans la partie orientale du Grand Océan ,

en hiver , c'est-à-dire depuis le mois de mai

jusqu'au mois d'octobre , des vents sud-sud-

ouest', et même sud-sud-est, que l'on désigne

tous sous le nom général de beudavales : en

été , c'est-à-dire depuis le mois de novembre

jusqu'à la fin d'avril, soufflent les Z»me5 ou

vents nord et nord-est. Les hendavales sont

orageux , durs , accompagnés de nuages épais,

qui , près de terre, surtout en août, en sep-

tembre et en octobre , se déchargent par des

averses de vingt à vingt-cinq jours de durée :

ces pluies abondantes détruisent les récolles ,

tandis que le vent de sud-ouest déracine les

plus grands arbres. J'ai vu , près d'Aoapulco

,

un fromager ( Bombax ceiba ) dont le tronc

avoit plus de sept mètres de circonférence

,

et qui avoit été abattu par les benda cales.

Les brises sont foibles, et souvent interrom-

pues par des calmes plats; elles soufflent par

un ciel beau et serein , comme généralement

' Vientos del tercer quadrante^
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tous les vents qui ont lu même dénomination

que l'hémisphère dans lequel ils régnent.

Près d'Acapulco , et la comioissance de

ce fait est très-importante pour les pilotes qui

fréquentent ces parages, les moussons du nord

inclinent constamment au nord-ouest : le vent

nord-est '
,
que Ton trouve au large , et à

des latitudes plus australes , y est U-ès-rare ,

et le vrai ouest s*y fait craindre par une vio-

lence extrême. Il est probable que la largeur

du continent et le courant ascendant qui se

forme sur une terre fortement échauffée

,

causent ces niouvemens de l'atmosyilière vers

Test , et que cet effet devient insensible en

s'éloionant du continent. La ré^i'ularité des

moussons , les changemens dans la direction

du vent, dépendant de l'influence des sai-

sons , ne se font sentir qu'à une distance des

côtes de quatre ou cinq degrés en longitude.

Plus à l'ouest , le Grand Océan offre les

* Le vent de terre [tsjral) qui souifle pendant la

nuit, et jusqu'à huit eu neuflicuiesdu malin , à Son-

zonate , Rialexo et Acapulco, est cependant est et

nord-est; et c'est à la faveur de ce petit vent qu'en

été on remonte, si l'on a le malheur d'atterrer à l'est

d'Acapulco.

iif :3
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iiaiiies phénomènes que l'Océan AlLmliqne
j

car on y trouve pendant toute Tannée, entre

les limites ties lropi([ues , le vent alizé, que

l'on ponrroit nommer le vc/it <h la rotation

cl<; Ja terre j et ([ui incline, selon la dénomi-

nation de riiémispbère dans lequel il souffle »

tantôt au nord, tantotausud.il arrive quel-

quefois que des batimens venant du Chili

ou de Lima, se placent dans des longitudes

trop occidentales, de peur d'al terrer à Test

d'Acapulco : ils y attendent en vain le vent

nord-ouest, qui ne souffle que près des cotes;

le nord-est les force de s'élever jusqu'au pa-

rallèle de 20'*, pour s'approcher du continent,

qui se prolonge dans la direction du sud-est

au nord - ouest : c'est là , seulement , qu'à

quarante lieues de terre ils trouvent le vent

nord - ouest qui les conduit au port. Ces

mêmes vents de l'ouest forcent le galion

d'Acapulco , lorsqu'il retourne à Man^iie, de

faire route au sud jusqu'aux 1 2** ou i4" de lati-

tude. Sur ces parallèles , par les loo** de longi-

tude, et par conséquent' à plus de deux cents

lieues à l'ouest des cotes de G uatimala, le galion

trouve les vents alizés ( est et est-nord-est
) ^

qui l'accompagnent jusqu'aux îles Marianes.

'T'^'â
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Le commerce crAcapiilco avec les poils

de Gniiyiiquil et de Luna est Irès-peii actif:

ses objets principaux sont du cuivre, de

l'huile et un peu de vin du Cliili , une Ircs-

pelite quantité de sucre et de (piin(piina du

Pérou ; enfin du cacao de Ciua)a((uil, qui est

destiné soit pour la consonininlion intérieure

de la Nouvelie-Espa'^ne, soil |)Our J'ap[)rn-

visionneuienl de la Havane el des îles Plii-

lip])ines, soit enfin , en temps de guerre, à

être envoyé en Europe. Le chargement des

vaisseaux qui relouineut à Oua^aquil el à

Lima est presque nul, el se horne à quelques

lainages des manufactures de Querelaro , à un

peu de cochenille , et à des marcliandises

des Grandes Indes, exportées en contrehande.

C'est la longueur et rexlréiiie difficulté de la

navigation d'Acapulcoa Lima qui met les plus

grands obstacles aux échanges eulre les

habitans du Mexique et ceux du Pérou. On
navigue aisément, dans l'espace de six ou huit

jours, du Callao de Lima à Guayaquil; on

met trois, quatre ou cinq semaines pour aller

de Guayaquiià Acapulco : au coiitraire
,
pour

parvenir de riiémisphère boréal à l'héniis-

phère austral , des cotes du Mexique à celles

I m
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de Quito et du Perçu , il faut lutter a la fois

contre les courans et les vents. Il n'y a de

Guajaquil au Callao
,
que 210 lieues marines,

et très-souvent il faut deux fois autant de

temps pour faire celte traversée dans la direc-

tion du nord au sud
,
que pour aller d'Aca-

pulco à Manille par une route de plus de

2800 lieues marines : il arrive souvent que

Ton emploie autant de semaines pour aller de

Guayaquil au Callao, qu'il faut de jours pour

revenir du Callao à Guajaquil.

On a trois choses à craindre dans la tra-

versée des cotes du Pérou à celles de la Nou-

velle-Espagne : les calmes plats, qui régnent

surtout aux environs de la ligne , les vents

furieux connus sous le nom de papagallos

,

dont nous avons parlé à la fin du troisième

chapitre ^ et le danger d'atterrer à l'est d'Aca-

pulco. Les calmes sont d'autaiit plus redou-

tables ,
que pendant leur durée les courans

exercent toute leur influence. D'ailleurs, les

balimens espa'^^'nols employés pour le com-

merce de la mer du Sud sonlsi mal construits

,

que déjà par des vents foibles ils sont le jouet

de ces courans. Les parages où ces derniers

se font sentir avec lu plus grande force , sont
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les îles Galapagos, que M. Gollnet a examinées

le premier avec quelque exaclitude. Il y a

des exemples que des bâtimens construits à

Guayaqull , obéissant très-mal au gouvernail

,

ont croisé entre ces îles pendant deux mois

,

sans pouvoir s'en éloigner, et risquant à chaque

instant, au milieu d'un calme plat, d'être

portés par les courans' sur le rivage, qui

est entouré d'écueils. Les pilotes péruviens

chercbent à couper la ligne à sept ou huit

degrés à l'est du groupe des îles Galapagos.

Les Anglois et les Anglo-Américains " que la

pêche du cachalot appelle en ces parages

,

redoutent cet archipel bien moins que les

Espagnols: ils y relâchent assez souvent tant

pour recueillir des tortues
_,
qui offrent aux

marins une nourriture agréable et salutaire
,

que pour mettre à terre des matelots malades.

Comme les balimens pécheurs ( wJialcrs ) sont

d'une construction très-fine , ils éprouvent

moirii de dérive par les vents foibles et mous.

Après avoir échappé aux calmes qui régnent

sousl'équateur, entre le cap de Saint-François

:
ni I

» Vancouver , III
, p. 4o4.

Voyez Chap. X, T. III, p. a/J.

;.rî:'/
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et Tarchipel des Galapagos , les balinicns

péruviens trouvent
, par les lO^ iïo' et 10*» de

latitude boréale, et les 100" et loG^ de longi-

tude occideulale, une autre région également

redoutable par les ealmes qui sont fréquens

aux mois de lévrier et de mars. L'année qui

piécéda celle où nous visitâmes ces parages,

un calme plat de vingt-huit jours
,
joint au

manque d'eau qui en fut la suite , avoit forcé

l'équipage d'un navire nouvellement construit

à Guayaquil , d'abandonner un riche charge-

ment de cacao , et de se sauver dans la

chaloupe ]>our chercher la terre, qui éloit

éloignée de 80 lieues. Des accidens sem-

blables ne sont pas rares dans la mer du

Sud, où les pilotes ont l'habitude blamabld

d'embarquer un très-petit nombre de bar-

riques d'eau ,
pour gagner de l'espace pour

les marchandises. Les calmes qui régnent

dans le parallèle de i4.*Miord, et que l'on ne

sauroit comparer qu'à ceux du golfe de

Guinée, sont d'autant plus à craindre qu'on

les éprouve à la fin de la traversée. '
' ' ^

Dans la navigation du Callao et de Gua-

yaquil à Acapulco, on cherche à atterrer à

l'ouest du port, à cause' des vents et des
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Courons , dont la tlireclion est très-régulière

près des cotes. On cherche généralement à

mettre le cap sur les farallons de Siguan-

tanejo , situés à plus de 4o lieues de distance

,

à Touest-nord-ouest d'Acapulco, un peu à

l'occident du Morro de Petathm. Ces faral-

lons étant très-blancs», on les voit eu mer

dans un éloignement de quatre lieues. Après

les avoir relevés, on range la cote , en gou-

vernant au sud-est , vers la pointe de Satlaii

et les belles plages de Sitiala et de Goyuca,

qui sont couvertes de palmiers. On n'a con-

noissance du port d'Acapulco que par les

mamelons {tetas ) de Cojuca et par le grand

Cerro delà Brea ou Siclata. Cette montagne ',

visible au brge , à trente-huit milles de dis-

tance du port, est située à l'ouest de l'Alto del

Peregrino , et sert de signal aux navigateurs
,

comme le pic d'Orizaba, la Gampana de

Truxillo et la Silla de Pajta. Depuis les cotes

de la Californie et de Cinaloa jusqu'à Aca-

pulco, et le plus souvent même jusqu'tà

Tehuantepec , le courant porte , du mois de

* Voyez ma carte de route d'Acapulco à Mexico.

{Atlas du Mexique , V\.\.) ^-^-i - *».i u. /î; ,;;
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décembre an mois d'avril , dans la sîuson que

l'on est convenu d'appeler etc. , du nord-

ouest au sud-est; en hiver, depiiis le mois

de mai jusqu'au mois de décembre , le cou-

rant porte au nord-ouest, le plus souvent

oucsl-nord-ouest. C'est à cause de ce mou-
vement des eaux de l'Océan, qui né se fait

sentir qu'à quaiaule lieues de distance des

côtes, (pj'en été une traversée d'Acapulco

à San Blas dure vingt à trente jours, tandis

qu'au retour , en hiver , elle ne dure que

cinq à six jours.

Sur les cotes occidentales du nouveau

continent , entre les j6** et les 27" de latitude

boréale, un navigateur dépourvu de moyens

de trouver sa longitude, peut être assez sûr

que, si l'observation de latitude le place plus

au nord que le loch y son bâtiment a été

entraîné par les courans vers l'ouest : au

contraire , sa longitude sera plus orientale

que celle qui résulte de Xestime ^ si la latitude

observée est moindre que la latitude estimée.

Mais au sud du parallèle de i6<* nord , et dans

tout l'hémisphère austral , ces règles devien-

nent très-incertaines , comme je m'en suis

convaincu, eu comparant soigneusement.
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dans la partie orientale du Grand Océan,

jour pai' jour, le point dcstinia avec la lon-

gitude clirononictrique et les distances prises

entre la lune et le soleil. D'énormes erreurs

en lon<^itude , causées par la force de:> courans,

rendent les navigations, dans ces paraj^es

,

aussi loiiij^uesque dispendieuses : leserreurs s'ac-

cumulent dans des traversées de 2000 lieues,

et nulle paît l'usage des garde-ternpsel l'emploi

de la méthode des distances lunaires ne devien-

nent plus indispensables que dans un bassin

de mer d'une étendue si vaste: aussi, depuis

c|uel([ues années, les pilotes les moins instruits

commencent-ils à sentir l'utilité extrême des

observations astronomiques. J'ai connu à

Lima des négocians espagnols qui avoient

acheté des garde-temps six à huit mille francs,

dans le dessein de les embarquer sur des

batimcns nouvellement construits. J'ai même
appris avec satisfaction que plusieurs balimens

anglois et anglo- américains, qui doublent le

cap de Horn pour faire la péclie de la baleine

et pou r visiter la cote du nord aest de TAmé-

rique, sont pourvus de chronomètres.

Souvent la traversée d'Acapulco à Lima

est plus pénible et plus longue qu'une navi-
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gation de Lima en Europe :on rexécule, en

hivery en remontant jusqu'aux 28** ou 5o" de

latitude australe , avant de s'approcher des

cotes du Chili; quelquefois on est forcé de

gouverner au sud-sud-ouest , au delà de l'île

de Juan Fernande/. Cette navigation par al-

tura , dont le premier exemple a été donné

en 1 540 , par Diego de Ocampo , sous le vice-

roi du Mexique , Antonio de Mendoza , dure

communément trois à quatre mois : mais il y
a peu d'années que le navire le Neptune

^

appartenant au commerce de Guayaquil , a

mis sept mois pour aller des cotes du Mexi-

que au port du Callao.

En été , depuis le mois de décenjbre jus-

qu'au mois de mai, on remonte de la pointe

Parina '

( kt. 4« 35' sud; long. 83« 45' ) à

Lima, à la faveur du terrai. Cette dernière

route est dosignée par le nom de navigacion

porel meridluno
, parce qu'au lieu de s'éloi-

gner de trois ou quatre cents lieues à l'ouest

des cotes, on tâche de changer très-peu de

longitude. Au Pérou, entre Paita et le Callao,

au Mexique, entre Sonzonate et Acapulco,

* Voyez, \non Recueil d' Observ. astrononu , rédigi

par M, OUmanns , Vol. II, p. 43o.
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et en général sur la plupart des côtes sous la

zone torride, le vent de terre est très-frais

pendant la nuit ; il varie du sud-est au sud-

est j à l'est: au contraire, entre le cap Blanc

etGuayaquil , le vent souffle, de nuil, de la

mer vers la terre. Les pilotes savent profiler

de cette circonstance dès qu'ils ont atterré sur

la Punta Parina : ils rendent de jour
, pendant

dix-huit heures, des bordées au large vers

le sud-sud-ouest ; de nuit, lorsque le vent de

terre fraîchit , ils mettent le cap sur la côte

pendant six autres heures , en louvoyant avec

un bon corps de voiles, à cause des courans.

Dans cette navigation yar le méridien ^ on ne

doit pas s'éloigner de plus de 60 à 70 lieues

de terre. Un pilote portugais a prouvé ré-

cemment que la méthode des bordées peut

s'exécuter même pendant l'hiver ', si toute-

fois le navire obéit bien au gouvernail. Cette

méthode a , en outre , le grand avantage de

raccourcir le chemin : en la suivant , on évite

les tempêtes qui régnent aux mois d'août, de

septembre et d'octobre, entre les 28® et

35^ de latitude sud. J*ai cru devoir consigner

* Moraleda Derotero de la mer del Sur, (Manuscrit

très-précieux.)
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ici CCS notions détaillées sur la n.ivignlion

dans la partie orientale du Grand Océan, non-

seulenicnt parce qu'elles intéressent le com-

merce du nouveau continent, mais surtout

parce qu'elles prouvent un principe qui de-

vroit inlUier |)uissanniient sur lous les calculs

de la politique ; savoir
, que la nature a mis

d'énormes obsUicles an\ comuninications ma-

ritimes entre les peuples du Péron et ceux du

Mexique. En ellct , ces deux colonies, qui,

d'après leur position, sont assez rapprochées,

se rej^fardent presque conmie aussi élran<»crcs

entre elles qu'aux liabiKuis des Etats-Lnis et

à ceux de l'Europe.

2 La brandie de commerce la pins ancienne

et la plus importante d'Acapulco, est l'éclian^^e

des inarcluuMiises des Grandes Indes et de la

Chine conlre lesniétanx précieux <hi Mexique.

Ce commerce, limilc à nn seul galion , est d'une

simplicité extrenie ; et quoique j'aie été sur

les lieux où se l'ait la foire h\ plus renommée

du monde , j'aurai peu' à ajouter aux notions

qui en ont été données jusqu'à ce jour '.

* Anson\'i Voyage. , Vol. II, Cl)a|i. X , p. fi.'î-yS. Le

Gentil , Il
, p. ai 6. Rayual , JI

, p. t)0. De Guignes
,

III, p. 407. Renouard de St.- Croix , IJ, p. 35/.
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Le galion
,
qui a généralomcnl douze ou

quinze ceuls lonneaux, et qui est roniinandé

par un ollicicr de la marine royale, met à la

voile à Manille, à la mi-juillet ou au eom-

menccnient d'août , loisque la mousson du

sud-ouest est déjà pinlailement établie. Son

cliargement eonsisie en mousselines , toiles

peintes, ehemises de eotonnades <^iossièi es

,

soies écrues , bas de soie de Chine , ouv rages

d'orfèvrerie faits à Canton ou à Manille, par

des Chinois; épiceries et aromates. Le voyage

se fait, ou par le détroit de Saint-Bernardin
,

ou par le cap Bajador, (jiii est la pointe la

plus septenirionale de Tîle de Lueon : il duroit

jadis cinq à six mois; mais depuis cpie l'art de

la navigation a été perfectionné, le trajet de

Manille à Acapulco n'est que de tiois ou (juatre

mois. Des vents du nord-ouest et du sud-ouest

régnent dans le Grand Océan , ct)mme géné-

ralement dans toutes les mers, au delà des

limites naturelles des vents alizés, au nord

et au sud du parallèle des 28^ et So*^. Opposés,

dansleur direction, aux vents alizés, ils peuvent

être regardés comme des contre - courans

atmosphériques. C'est à la faveur des vents

du sud-ouest que, pendant mon séjour au
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Pérou, des haliiuens nn^lois , à la vérité

excelleiis voiliers, sont venus clucapdcBonne-

Espcrance à Valparaiso , au Chili , en quatre-

vingt-dix jours , quoiqu'ils eussent eu à par-

courir , de l'ouest à l'est
, près de deux tiers

de la circonférence du globe. Dans l'héniis-

phère boréal , le vent nord-ouest facilite la

traversée des cotes du Canada en Europe,

de même que celle de l'Asie orientale aux

côtes occidentales du Mexique.

Jadis le galion s'élevoit jusqu'au delà des

35° de latitude nord pour atterrer dans la

Nouvelle-Californie , su ries hautes montagnes

de Santa Lucia, qui s'élèvent à l'est du canal

de Santa Barbara. Depuis une vingtaine

d'années, l'atterrage se l'ait beaucoup plus

au sud; car après avoir eu connoissance de

l'île de la Guadalupe (lat. 28" 53'), les pilotes

gouvernent au sud-est , en évitant les dangers

de recueil appelé ydbreojos , elles deux faini^

Ions de los Alisos, C'est une circonstance fâ-

cheuse que, dans cette longue traversée, le

galion ne trouve pas y depuis Manille jusqu'ù

l'ile de la Guadalupe et aux côtes de la CaliÀ-

fornie, un seul point de relâche. Il eut été

à désirer qu'au nord des îles de Sandwich
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on eut découvert quelque autre archipel qui

,

situé entre l'ancien et le nouveau continent,

put offrir des raffraîcliisseniens et un bon

inouilla«;e.

La valeur des marchandises du galion ne

dovroit être , d'après la loi, que d'un <!emi-

million de piastres; mais elle s'élève gêné-

ralement à un million et demi ou à <leux

millions de piastres. Après les négocians de

Manille, ce sont les corporations ecclésias-

tiques qui prennent la plus grande part à ce

commerce lucratif : ces corporations y em-

ploient près du tiers de leurs capitaux , et

cet emploi de l'argent est désigné par la

phrase impropre (ï(ir a corrcsponder. Dès que

la nouvelle arrive à Mexico que le galion a

été vu sur les côtes, les routes de Cîjilpan-

singo et d'Acapulco se couvrent de voyageurs :

les négocians s'empressent à être les premiers

à traiter avec les subrécargnes qui arrivent

de Manille. Généralement , quelques maisons

puissantes de Mexico se réunissent pour ache-

ter ensemble des marchandises , et il est arrivé

que la cargaison a été vendue avant que la

nouvelle de l'arrivée du galion fût connue à

la Vera-Cruz. Cet achat se fait presque sans

i

i<

A

<irrriiiiiimftl(M)t.'"'
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ouvrir les balles; et quoiqu'à Acapiilco on

accuse les marchands de I^lanille de ce qu'on

appelle (rampas de la China ou fraude

cliiticise, il l'aut convenir que ce coinnieice

entre deux pays éloignés l'un de l'autre de

trois mille lieues, se fait avec assez do bonne

foi, pcut-L'tre même avec plus de lo^^auté que

le commerce entre quelques nations de VMn-

rope ci\iliséc, qui n'ont jamais eu aucun rap-

port avec les négocians chinois.

Tandis (pie les marchandises des Grandes

Indes sont transportées d'Acapulco à la ca-

pitale du Mexique
, pour être distribuées dans

tout le royaume tle la Nouvelle-Espagne , on

fait descendre, de l'intérieur vers la cote,

les barres d'argent et les piastres qui doivent

former la cargaison de retour. Le galion

part généralement au mois de février ou de

mars : il va alors presque sur son lest, car

son chargement ne consiste
, pour le voyage

d'Aciq)ulco à Manille
, qu'en argent [plata)

,

en une très-petite q-Muitité de cochenille

d'Oaxaca , en cacao de Guavaquil et de Ca-

racas, en vin, huile et lainages d'Espagne.

La quantité de métaux précieux exportée aux

îles rhilippines, y compris ce qui n'est pas

[ ^
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cnrc^'istré, s'élève, iinnéc moyenne, il un

million, souvent à i,.'>'»o,on(» pi isircs. Le

nombre des passage» s est .'^riKM'aleinnjl Iri-s-

considérahle, et augmenU'cki lciii|)' en temps

par des colotiics de moines q-.e riv-{).in'jie et

le Mexique font passer aux IMiilip[)iiies. l^e

galion de l'année i8o/|. en eondnisi» soixinle-

quinze, ee (pii lait dire aux M«^\ie. iis nie î.i

A'(10 de ClUna f à son retour, c\k\''^c j'iaid y

fraylc'S.

La navigation d'Acapnleo à Manille s'e:;

cute à la laveur des venls alizés : e'esf, I ' pi: .s

longue que l'on puisse faiie dans la n'^ >i;)n

équinoxiale des mers; elle est preK[ii( h'ple

du trajet des cotes d'Afrique aux II' s /Xr^liîics.

Le galion, comme il a été observé plus baul,

fait d'abord roule au sud, en profil m t deî

\ents de nord-ouest qui régnent sur les cote s

septentrionales du Mexique. Parvenu iiu ]>.;-

rallèle de Manille, il court à toutes voiles à

l'ouest , tiouvant constamment une mer

tranquille et un joli frais de la partie qui

est entre l'est et l'est-nord-est '. Jlien n'iu-

» Plus air nord , surtout enire les uo" cl le Uop.que

du Cancer, les vents alizi's sont nioin.. conslans dans

le Grand Océan que dans l'Océan Atlantique.
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terrompt la sérénité du ciel dans ces régions,

si ce n'est quelquefois un petit grain qui se fait

sentir lorsqu'il arrive au zénith. Ausîsi le pilote

Don Francisco Maurelli a-t-il eu l'audace de

traverser tout le Grand Océan, sur une lon-

gueur de près de t rois mille lieuesmarines, dans

une chaloupe pontée ( lanrJia de iiavia) : celte

chaloupe, appelée la Sonora, fut expédiée

de San Blas, pour porter à Manille la nou-

velle de la dernière rupture entre l'Espagne

et l'Angleterre : on l'a conservée au port de

Cavité, comme on auroil du conser\er à

Timor le bateau dans lequel le malheureux

capitaine Bhgli fit sa mémorable navigation

das îles de la Société aux iles i\Ioluques.

Autant que la traversée de Manille aux

cotes du Mexique est longue et pénible ,

autant celle d'Acapulco aux îles Philippines

est courte et agréable : cette dernière ne dure

généralement que oinquan te à soixante jours.

Il arrive de temps en temps, depuis quelques

années
,
que le galion touche aux îles Sand-

wich pour j prendre des provisions et pour

y faire de l'eau, si les prêtres du pays n'ont

pas /rtZ^oz^/l'aiguade. Gomme la traversée n'est

pas longue, et que les chefs de ces îles n'oni
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pas toujours des dispositions amicales envers

les blancs , cette relâche, rarement nécessaire,

est souvent dangereuse. A mesure que le

galion avance vers l'ouest, les brises devien-

nent plus fraîches, mais aussi plus inconstantes :

on commence à sentir de Ibrlcs rafales. Le

o-alion louche à l'île de Gur.han ou Guani

,

OÙ réside , dans la ville d'Agana '
, le gouver-

neur des îles Marianes. On a observé avec

raison
,
que celte île est le seul p(ûnt qui

,

dans la vaste étendue de la mer du Sud,

parsemée d'îles innombrables ,
présente une

ville bâtie à l'européenne, une église et un

ouvrage de fortification. D'ailleurs, ce pajs

délicieux, que la nature a enrichi des pro-

ductions les pliis variées, est une de ces nom-

breuses possessions dont la cour d'Espagne

n'a jamais su tirer aucun parti. Le fanatisme

des moines et l'avarice sordide dus gouver-

neurs ont conspiré jadis pour fiépeupîcr cet

archipel. Le commandant du fort d'Agana

est un des employés du roi d'Espagne qui

peut le plus impunément exercer un pouvoir

arbi'raire : il n'a des rapports avec l'Europe

* SitïvlUg , Nouveau Voyage à la mer du Sud,

p. 17G.
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et les îles Philippines qu'une seule fois par

an; si la nao est interceptée, ou si elle se

perd dans une lempcle, il reste plusieurs

années dans un isolement parfait. Quoiqu'il

y ait, en li^nie droite par l'est, l^ooo lieues

de Madrid à Agana, on assure qu'un gou-

verneur de Guahan , voyant arriver le galion

deux années de suite, témoigna le dcsir de

résider dans une île moins rapprochée de

VEspagne
_,
pour être moins exposé à la

surveillance des ministres.

Le galion porte à la colonie des îles 'Jn-

rianes {islas de los Ladrones) , outre le ^/^z^^^'t/o^

c'est-à-'Jire l'argent destiné à payer la solde

des troupes et les appointemcns des officiers

rojaux , des lainages, des toiles et is cha-

peaux
, pour l'habillement du petit nombre

de blancs qui habitent cet archipel. Le gou-

verneur fournit au galion des provisions

fraîches, surtout du porc et de la viande de

bœuf. Les bétes à cornes se sont sing-ulière-

ment multipliées dans ces îles , où existe une

belle race de bœufs qui tous sont blancs

avec des oreilles noires. Le comi . lore

Byron ' prétend avoir vu , à l'île de Saypan

,

^ Hatvkeaworth's Compilation, Vol. I, p, 121.
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située au nord de Tinian, et ayant des mon-

tagnes peu élevées , des huanacos semblables

à ceux du Pérou : cette observation mériteroit

d'être vérifiée par des naturalistes. Les Espa-

gnols n'ayant introduit au Mexique ou au

royaume de la Nouvelle-Grenade ni Hamas y

ni huanacos y ni alpacas , il paroît peu pro-

bable qu'ils en ont transporté dans un groupe

d'iles voisin de Tx'îsie '.

Outre le galion d'Acapulco, on expédie

aussi, de temps en temps, un vaisseau de

Manille à Lima. Cette naviti-ation , une des

plus longues et des plus difficiles, se fait

ordinairement par la même route du nord

que la traversée des îles Philippines aux cotes

de Californie. Le galion destiné pour Lima ,

après avoir reconnu la cote du Mexique , fait

route au sud jusqu'aux 28<* et 5o« de latitude

australe, où règne le vent sud-ouest. Lorsque

le Pérou , affranchi du ]o\v^, que hii impo*>e

f monopole de la compagnie des Philippines,

r mrra faire librement le commerce avec les

Ciandes Indes, on préférera peut-être, pour

le retour de Canton à Lima, une roule qui

va au sud de la Nouvelle-Hollande
, par des

* Voyage de Marchand , T. I, p. 436.

Il 1^

il
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mers dans lesquelles ont est sûr de trouver

des vents favorables.

Peu d'années avant mon séjour à Lima

,

Don Josef Arosbide a conduit le galion el

FiUppiiWy en quatre-vingt-dix \q\xv% j par une

roule directe de Vouest a l'est ^ de Manille au

Callao. Favorisé par les petits vents variables

qui soufllent, surtout de nuit, dans le voisi-

nage des îles de la mer du Sud , il a remonté,

en\f les parallèles de 6<* et lo*' sud, contre

le co, t de rotation, La crainte de tomber

entre les mains des corsaires anglois lui fit

choisir une route si extraordinaire, et opposée

à la direction des vents alizés. Oubliant que le

hasard avoit eu beaucoup de part au succès

d'un voyage pendant lequel des calmes avoient

été interrompus par des grains du sud et du

sud-sud-ouest ^, M. Arosbide voulut tenter

une seconde fois la route de l'ouest à l'est :

* Un savant navigateur, M. tle Fleiirleu, a Jéjà

observé , avec raison
,
qu'il n'est pas rare de voir

régner, clans la région équinoxiale du Grand Océan,

surtout par les 15" el 18" de latitude australe, et

les 114" et 118° de longitude occidtnlnlc, pendant

plusieurs jours, des vents sud-sud-ouest, et même

nord-ouest, ( Vcyage c?e Marcfiand , T. 11 , p, 265. )
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après avoir lutté long-temps contre les vents

alizés, il fut obligé de s'élever à de hautes

latitudes , et de suivre l'ancienne méthode de

pivigation; le manque de vivres le fit relâcher

au port de San Blas, où il mourut excédé

de fatigues et de chagrins.

On a demandé comment, depuis le seizième

siècle, des vaisseaux espagnols ont pu tra-

verser le Grand Océan , des cotes occiden-

tales dunouveau continent auxîles Philippine^

sans découvrir les îlots dont est parsemé ce

vaste bassin de mer ? Ce problème est facile

à résoudre, si l'on considère que peu de

navigations se sont faites de Lima à Manille ,

et que les archipels dont nous devons la

connoissance aux travaux de Wallis, de

Bougainville et de Gook, sont presque tous

contenus entre l'équateur et le tropique du

Capricorne. Depuis près de trois cents ans ,

les pilotes du galion d'Acapulco ont eu la

prudence de courir constamment le même
parallèle

,
pour venir des côtes du Mexique

aux îles Philippines : il leur paroissoit d'au tant

plus indispensable de suivre celte route

,

qu'ils se figuroient rencontrer des bas-fonds;

et des écueils dès qu'ils dévioient vers le nord:

ï :v.

Il-t!

;i>-
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OU vers le sud. A une époque où Tusage des

distances lunaires et celui des jt^arde-lemps

éloient inconnus aux navigateurs , on lâchoit

de corriger la longitude déduite de l'estime

par l'observation de la déclinaison magné-

tique. On avoit remarqué très-anciennement

que la variation étoit à peu près zéro au

détroit de San Bernardino , et déjà en 1 585,

Juan lajme avoit navigué avec Francisco

Gali , de Manille à Acapulco
, pour éprouver

un instrument de son invention, propre à

trouver la déclinaison de l'aiguille aimantée '

Celte méthode de corriger Testinie pouvoit

avoir quelque intérêt à une époque où un

pilote ne connoissoit souvent pas sa longitude

à S^ ou lo^ près : des observations très-

précises ont prouvé de nos jours que le

changement de déclinaison magnétique est

extrêmement lent dans ces parages , même en

approchant du détroit de San Bernardino.

* Triage al estrecho de Fucciy p. 46. f^oyage de

Lapérouse , T. II, p. 3o6. J'ai trouvé, au mois de

décembre i8o3, la variation magnétique à Mexico

(lat. Vif 25 45 nord ; long. occ. ioi° 25'
) , de 8° 8'

à Test; et dans la mer du Sud, parles i3** 5o' de

latitude nord et le« 106" 26' de longitude , de 6* 54'.
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D'ailleurs, on ne doit pas être surpris que

des galions portant des cargaisons de six à

sept millions de francs , n'aient pas été tentés

d'abandonner la route qui leur étoit prescrite.

De véritables expéditions de découvertes ne

peuvent être faites qu'aux frais d'un gouver-

nement ; et l'on ne sauroit nier que , sous

les règnes de Charles-Quint, de Philippe ii

et de Philippe m, les vice-rois du Mexique et

du Pérou n'aient encouragé un grand nombre

d'entreprises propres à illustrer le nom espa-

gnol. Cahrillo visita, en i54.2, les cotes de

la Nouvelle-Californie ou de la Nouvelle-

Albion, jusqu'aux 57** de latitude. Gali y en

s'égfarant au nord , dans son retour de la

Chine aux côtes du Mexique , découvrit , en

1682, les montagnes de la Nouvelle-Cor-

nouaille, couvertes de glaces éternelles, et

situées par les 57» 5o' nord. L'expédition de

Sébastien Viscajno reconnut les côtes entre

le cap Saint-Sébastien et le cap Mendocino.

Déjà en 1642 , Gaetano'^c^oxX. trouvé quelques

îles éparses rapprochées du groupe des îles

Sandwich : on ne peut révoquer en doute

que même ce dernier groupe n'ait été connu

lY. *7

Uil

l'if) >

i^S I

I
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aux Espagnols plus d'un siècle avant les

voyages de Gook ; car l'île de la Mesa,

indiquée sur une ancienne carie du galion

d*Acapulco est identique avec l'île Owbjhée,

sur laquelle s'élève la haule monlagne de la

Table ou MowTia-Roa '. Mendana , accom-

pagné de Qiiiros'' y découvrit, en iSgS, le

groupe d'îles connu sons le nom des Mar-

quesas de Mendoça ou d'îles de Mcndana

,

qui comprend San Pedro ou O-Naleya

,

Santa Chrislina ou Wahitaho, la Doniinica

ou O-Iïivahoa, et la Madalena. Nous devons

à ces mêmes navigateurs intrépides la con-

noissance des îles de Santa-Cruz de Mendana,

que Garleret a nommées îles de la reine

Charlotte ,; l'archipel del Espiritu - Santo de

» Voyage de Marchand, T. I
, p. 4 16.

' Alvaro INIendaïïa de Neyra et Pedro Fcrnandez de

Quiros. Voyez Successos de las inlas Fllippinas

( Mexico , 1699 ) , Cap. VI. HeaJios de Don Garcia

Jlurtado du Blerdoza , marques de Canete , virey del

Péril y los escrihà et doctor Don C/irUtohal Suarez de

Figueroa, p. a38. Après la mort de Mendana , son

épouse , Doiia Isabella Baretos , célèbre par la force

de son esprit et par un ccur.ige extraordinaire, prit

le conunandemeut de l'expédition
,
qui fut terminée

en i5()6'.
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Quiros '
, qui sont les Nouvelles-C^'clades de

Boiigainville et les Nouvelles -Hébrides de

Cook; l'archipel des îles de Salomon de

Mendaîia, que Surville ^ a appelées les Arsa-

cides; les îles Dczena ( Maitea ) , Pelegrino

( Scylly-Island de Wallis ) , et probablement

aussi 0-Taïti (la Sagittaria de Quiros), qui

toutes trois Ibnt partie du groupe des îles

de la Société. Est-il juste de dire que les

Espagnols ont traversé le Grand Océan sans

reconnoître aucune terre , lorsqu'on se rap-

pellela masse des découvertes que nous venons

de citera et qui ont été laites à une époque

où Tart de la navigation et l'astronomie nau-

* Fleurieu, Découvertes des Françoia dans le sud-est

de la Noinfelle- Guinée y p. 85. ^^-i'.i - v»

* La Nouvelle-Géorgie de Shortland. ( Voyage d*

Marchand , T. YV
, p . 63.

)

3 J'auruis pu ajouter au tableau des découvertes des

Espagnols dans la mer du Sud, celles de Garcia Jofre

de liOais? ( Vinge al < streclio de Magellane-'i , p. 206),

de Grixalva , Gallego, Juan Fernandez , Luis \aez

de Torrcs et de Seyavedra Cedron
,
qui -^ 'connurent

les premiers la côte septentrionale de la Nouvelle-

Guinée. Voyez la belle carte de la partie méridionale

de la ruer du Sud, dressée d'après les sitvantes re-

cherches de M. Dalrymple. ..V'- .*

:l
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tique étoienl bien loin du degré de perfection

auquel ils se sont élevés de nos jours ? Les

noms de Yiscayno , de Mendaîïu , de Ouiros

et de S*,rmiento, méritent sans doute d'être

placés à coté des noms des plus illustres

navigateurs du dix-huitième siècle.

Nous avons déjà observé plus haut que

l'archipel des îles Sandwich offre un point

de relâche aux batimens qui vont d'Acapulco,

ou de la côte nord-ouest de l'Amériqr-e, aux

Philippines et en Chine; de même que les

îles du marquis de Mendoza ou celles de la

Société fournissent un excellent mouillage et

une grande abondance de vivres aux batimens

qui ont passé le cap de Horn pour chercher

des fourrures à N jutka et dans la baie de

Norfolk. Malgré ces avantages , les habitans

du Mexique , intéressés dans le commerce

avec l'Asie , désireroient que les îles Sandwich

ne se trouvassent pas sur la route d'Acap jIco à

Manille : ils craignent que quelque puissance

européenne n'y fasse des établissemens , ou

que les insulaires , naturellement actifs et

enlreprenans , ne commencent ù exercer la

piraterie dans ces mers. Il est vrai que le

traite de Karaliakooa , dans lequel Tamaah-
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maah, roi d'Owhyhée, a l'ait, en 1794» u»e

cession libre et volontairo de son eiupire uu

roi de la Grande-Bretagne, n'a pas eu des

effets plus durables que tant d'autres traités

conclus entre les peuples civilisés de l'Europe.

Les chefs, constamment en guerre entre eux,

donnent la préférence à la natif ui qui leur

cède le plus d'armes à feu et de munitions.

Ces armes, peu de temps après , sont dirigées

contre ceux même qui ont eu 1 imprudence de

les fournir. Beaucoup d'Européens, la plu-

part mauvais sujets et déserteurs des batimens

anglois ou anglo-américains, se sont établis

parmi les insulaires.

C'est par leur secours qu'une puissance

entreprenante de l'Europe parviendra assez

facilement à se rendre maîtresse des îles

Sandwich , et à y former une colonie. Ces

insulaires sont excellens marins : déjà plu-

sieurs d'entre eux, embarqués sur des bâti-

mens européens , ont été aux Etats-Unis

,

à la cote nord -ouest de l'Amérique et en

Chine; ils ont tenté de construire des goélettes,

et même des vaisseaux armés , avec lesquels

ils projettent de faire des expéditions loin-

taines. Les courans du nord-ouest leur portent

:i-- 1;
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de grands troncs de pins de la côte septen*

trionale du continent de l'Amérique. Toutes

ces circonstances faciliteront singnlièrenient

rétablissement d'une colonie dans cet archipel.

Les natifs des îles Sandwich , plus que tous

les autres insulaires du Grand Océan, ont

profité de leurs communications avec les

Européens. La sphère de leurs idées s'est

étendue; on leur a fait naître des besoins

qu'ils ne connoissoient pas; et, depuis vingt

ans, ils ont fait des progrès sensibles vers cet

état social que l'on désigne assez impropre-

ment par le mot de civilisation '. Ces progrès,

qui seroient très-lents si les insulaires étoient

abandonnés à eux-mêmes , deviendront très-

rapides sous la domination européenne , et

peut-être ces peuples se feront-ils craindre un

j

* C'est par les effets de celte prétendue civilisation,

que les Iiabilans d'O-Taïti , accoutumés aux outils et

aux étoffes de fabrique européenne , oublient peu à

peu de faire des outils en pierre et en os , et qu'ils

négligent la culture du niûritr à papier. Voyez les

réflexions très-sages de M. Vaxicouvtr , sur l'éiat de

ces insulaires depuis leurs communications fréquentes

avec les Européens. ( Voyage autour du monde > T. I ,

P* 179)

I
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jour dans le Grand Océan, comme les cor-

saires des îles Bernuides , ceux des îles

Balïames et les Barbaresques sont craints

dans l'Océan Allanlique et duns la Méditer-

ranée. Une escadre stationnée dans la baie

de Karakakooa , et dirigeant sa croisière vers

le sud et vers Test, se rendroit redoutable

aux bâtimens qui font route pour les îles

Philippines ou pour la Chine, soit d'Acapulco

et de San Blas, soit de la côte nord -ouest

de l'Amérique.

Le cabotage sur les côtes occidentales de

la Nouvelle-Espagne est moins considérable

que celui qui a eu lieu enlre Campeche,

Tembouchure du Rio liuasacualco, appelée

nouvellement le ]^ort Boitrùon ^ la Vera-Gruz

et Tampico. En suivant les côtes du sud-est

au nord-ouest , on trouve les ports suivans :

Tehuantepec^ los Angeles, Acapulco, Sigiian-

tanejo , Zacatula, Colima ', Guatlan , Navidad,

Puerto Escondido , Xalisco , Chiametla , Ma-

zatlan , Santa Maria Aorne, Santa -Cruz de

Ma}?©, Guaimas, Puerto de la Paz (oudel

Marques del Valle )
' , Monlerej , San Fran-

* Cartas de Hernan Cariez, p. 348.

» Voyez Chap. VllI , T. II, p. 417.

i:
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cisco, et Puerto de Bodega. Cette longue

liste des porls , dont la majeure partie offre

un excellent mouillage
,
justifie ce que nous

avons dit plus haut, sur le contraste que Ton

remarque entre les côtes orientales et les

côtes occidentales du Mexique. La force des

courans, la constance des moussons et les

tempêtes de l'hiver^ rendent très-difficile le

cabotage. Des côtes de Guatimaia à la mer

de Gortez , les traversées sont si pénibles et

si longues , que les corvettes commandées

par Malaspina, deux bâtimens excellens voi-

liers, mirent, en 1791, cinquante-huit jours

pour venir de Realexo à Acapulco ; la même
année, le navire de commerce la Galgay

favorisé par les courans et les vents, eut

connoissance des îks Açores soixante jours

après avoir quitté le port de Lima : le

premier trajet est de 3oo lieues marines ; le

second de 4^00 lieues

Les ports d'Acapulco , San Blas, Monterey

et de San Francisco , offre iit la position la

plus heureuic pour la pêc^ie du cachalot et

pour le commerce des fourrures de loutres,

que Ton trouve partout entre les 28» et 60»

de latitude boréale. Nous avons déjà traité
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de ces objets dans le dixième chapitre , en

parlant des animaux mariiiS des cotes du

Grand Océan. Les Anglo-Américains, pour

venir dans les parages habités par les sari-

coviennes , sont obliges de faire tout le tour

du nouveau continent : dès ^o^* ou 40** de

latitude nord, ils s'élèvent jusqu'aux 58» et

Go** sud ; après avoir doublé le cap de Horn,

ils remontent dans la mer du Sud jusqu'aux

mêmes laliludes boréales dont ils sont parJis.

Pendant le court séjour que je lis aux Etals-

Unis en i8o4, il J avoit, sur les côtes nord-

ouest ,
q'jinze à vingt bâtimens américiûiis '

,

la plupart appartenant à des armateurs de

Nantucket et de Boston : ces bâtimens, après

avoir échangé leurs Fourrures à Canton et à

Macao, contre du thé, de la soie écrue et

du nankin, font le tour du plobe en reve-

nant par le cap de Bonne - Espérance. Les

Espagnols - Mexicains , dont les possessions

s'étendent jusqu'aux 58^ nord, peuvent se

rendre dans l'espace de vingt jours sur ces

mêmes cotes, sur lesquelles les Anglo-Amé-

ricains et les nations de l'Europe ne peuvent

* L'année 179a on n'y en coniploit que sepl.

Vancouver
f III, p. 519.

'M '
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allerrer qii'îiprès une navigation de six ou

sept mois. Le littoral de la Nouveilc-Gali-

fornie , surtout les environs de Monterey,

présentent celle superbe oreille de mer dont

la nacre est dn plus bel orient, et à l:îquelle les

insulaires do 1 ile de Quadra et ceux de la

Nouvelle -Cornouaille attachent autant de

prix qu'à Vllaliothis iris et a VHaliothis ans-

iralis de la Nouvelle-Zéelande '. D'un autre

côté le commerce du Chili fournit le cuivre

de Coquimbo , recherché par les sauvages

de la cote nord-ouest. Après les colons de

rAmérique russe , aucune autre nation n'est

placée plus avantageusement pour la traite

des fourrures de loutres
, que les Espagnols-

Mexicains.

Cette fourrure
,
qui varie de couleur et de

finesse avec Tâge, la saison et le sexe, est

d'un noir de jais : elle est si estimée en

Chine, qu'avant 1780 une peau de loutre

ëtoitpajée à raison de quarante, de soixante,

et même de cent à cent vingt piastres.

Jusqu'en 1787, le prix se conserva jusqu'à

* Viage al estrecho de Fuca , p. CXIiVllI, p. 121

et if>i. Voyage de Lapérçuse ^ ï. IJ, p. 27G-282J

T. IV, p. 276.
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soixante-dix piastres ,
pour les peaux de

première qualité : mais depuis cette époque

,

les importations ont excédé de beaucoup les

besoins du commerce, et la valeur de cette four-

rure atellement baissé, qu'en 1790^ la plus belle

peau de Noutka se vendoit à Canton à raison

de quinze piastres. Dans ces derniers temps,

le gouvernement chinois a quelquefois pro-

hibé l'importation des fourrures par les ports

du sud : cette prohibition n'a cèpe dant été

que momentanée. On voit, par la liste des

importations faites à Canton depuis i8o/|.

jusqu'en 1806, qu'on a importé , dans l'espace

de trois -^.ns, 34.,i44 pièces ' de peaux de

loutres, dont près de cinq sixièmes sont

venues sur des bâtimens anglo - américains.

Pendant cette période, le prix moyen d'une

* Importatlou eu i8o4 1,17^ pièces.

i8o5 li'jaHo

1806 jHH

34,1^4

D'après les taLIeaux du commerce de la Russie
,

-publiés par M. le comte de Romanzow, la Chin a

reçu par Kiachta , eu toutes sortes de fourrures d'ani-

maux marins et terrestres, année moyenne ,de 1803

à i8o5, pour la valeur de i,4âo,ooo roubles.

'W' !

I



428 LIVÏvE V

peau a été de 18 à 25 piastres '. On voit par

ces renseignemens
, que le bénéfice du com-

merce de pelleterie a énormément dimijué

depuis le séjour du lieutenant Kin;;r et du

capitaine Hanna en Chine; on reoonnoît

aussi combien sont exag-érés les calculs de

quelques écrivains d'économie politique
, qui

oiJ. pensé que quarante-quatre millions de

livres de thé que consomment les Européens

,

pourroient se payer en grande partie avec

les fourrures de la coto nord - ouest de

rAmériq;:e. Il paroit que les marchés de

Canlon et de Macao sont abondamment

fournis avec trente ou trente - cinq mille

peaux de loutres par an , et la valeur totale

de cetle importation ne s'élèveroit pas à six

cent mille piastres. Le prix des fourrures en

Chine baissera sans doutp \iCore davantage,

si les Américains des Etats-Unis profitent des

lumières qu'ils ont acquises par l'expédition

du capitaine Lewis, et s'ils ouvrent un com-

merce direct entre la baie de Hudson, le

' Comparez Coxe , Russian Discoveries , p. i3, et

Dixon*s Voyage round the fVorld, p. 3 16, avec

Renouard de Saint - Croix , Voyage commercial j

Vol. III, p. i52.
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Canada et l'embouchure de la rivière Co-

lombie.

Lorsque, par la relation du troisième voyage

de Cook , l'Europe apprit à connoîlie les

avantages qu'offre le commerce des peaux

de loutres marines, les Espagnols firent aussi

quelques foibles tentati ves pour prendre part

à ce commerce. Un commissaire fut envoyé

Monterey en 1786 , pour rassembler toutes

les peaux de loutres des presidios et des

missions delà Nouvelle-Caliibrnie :on croyoit

alors pouvoir réunir jusqu'à vingt mille

peaux. Le gouvernement se réserva d'abord

exclusivement le commerce des fourrures;

mais voyant que cette mesure étoit trop

odieuse, il donna à quelques négocians du

Mexique la permission d envoyer des car-

gaisons de peaux aux Pliilippine*i. Le profit

des armateurs a été presque nul, parce que

le gouvernement espagnol a charge d'impôts

exorbitans cette branche naissimte de l'in-

dustrie nationale
; parce que les fourrures ont

pass/i par les niains des né!.^ocians de Manille,

et parce qr.'on ne s'est livré à ces spéculations

que lorsque le prix des fourrures avoit déjà

baissé considérablement. De quel immense
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profit ce commerce n'auroit-il pas été pour

les Mexic^iins , si , lors des expéditions de

Ferez, de lieceta et de Quadra S en 1774»

en 1775 et en 1779, ^'^ ^^^^ ^^ Madrid avoit

établi des l'actoreries à la rade de Noutka

(Puerto de San Lorcnzo) , au port de Bu-

carcli, ou à l'île Hinchinbrook , dans ces

rég^ions scptenirionales où les loutres ont le

pelage plus fin, plus lustré et plus touffu qu*au

sud du parallèle de 48 degrés? A cetîe époque,

les chasseurs du Kamtscbalka étoient encore

seuls maîtres du commerce de la pelleterie

sur la côte nord - ouest du nouveau con-

tinent.

En présentant les tableaux du commerce

d'Acapulco et de la Vera-Cruz ,
j'ai dû

m astreindre aux objets d'exportation et d'im-

portation qui ont été enregistrés , c'est-à-dire

pour lesquels ont été pajés les droits d'entrée

et de sortie prescrits par les lois espagnoles :

ces droits ( derecJios reaies ) se payent en

Amérique, d'après les réglemens' de 1778

» Voyez Chap. \'III , T. Il
, p. 468-475.

• Arancel gênerai de los derechos reaies de aduanaa

(le lof àhos 1778/ 1782. Calendario mercantil de
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et 1782 , dans lesquels oa a fixé , d'une

manière assez arbitraire , le prix de toutes

les marchandises qui peuvent être introduites

dans les colonies, depuis le cuir et les toiles

peintes jusqu'aux appareils chimiques et aux

instrumens d'astronomie. C'est en raison de

cette valeur supposée que chaque article

paye un impôt fixe à tant pour cent.

On distingue dans les colonies espagnoles

entre les droits rojaiix et les droits munici-

paux : cette distinction a lieu dans tous les

ports , depuis Goquimbo jusqu'à Monterej.

Les puertos majores payent les deux genres

d'impositions à la fois j dans les puertos

minores on n'exige que les droits municipaux

seuls. D'ailleurs le système des doua nés n'est

rien moins qu'uniforme dans les différentes

parties de l'Amérique. \Jalca^>ala
,
qui se paye

à l'entrée et non à la sortie des marchandises

,

est, à Carlhagène des Indes ^ de 2 pour cent

,

àGuayaquilde 5, à la Vera-Gruz et à Caracas

de 4> à Lima de 6 pour cent. IJalmoxari-

fazgo d'entrée est généralement, pour les

Espana y Indias , \ 8o4. Espiritu de los mejores dla^

rio«, 1789, n. 170, p, 953-, n. 172, p. 987 j u. 173,

p. ioi3.

I
!
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productions espagnoles, de 5 pour cent;

on en exige 7 pour les marchandises étran-

gères : ValmoxariJ'azgo de sortie est de 2 à

3 pour cent. Parmi les droits municipaux

,

on distingue le derecho del consulado y de

j à 1 pour cent ; le derecho delfiel executor ,

et le derecho del cabildo. A l'entrée des mar-

chandises dans les colonies espagnoles , la

douane exige , des effets libres ou produits

de Tagriculture et des manulactures espa-

gnoles , 9 :; pour cent ; des effets contribuable

on produits du sol étranger, manufacturés

en Espagne, 12 7 pour cent; des effets

étrangers
y 7 pour cent : il faut observer que

ces derniers eltets, avant d'entrer dans les

ports de l'Amérique, ont déjà v yé 22 pour

cent ; savoir , 7 à la sortie i-^spagne , et

i5 à leur première entrée en Espagne. Je

puis renvoyer le lecteur, pour le détail du

système des douanes , à l'ouvrage instructif

que M. Pons a donné sur la statistique de la

province de Caracas '. Occupant la place

d'agent commercial , cet écrivain a été dans

» Voyage à la Terre-Ferme t ï. Il, p. 357 , ^^^

«t 44i jT. Iïl,p. 11,

I
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les circonstances les plus favorables pour

étudier tout ce qui a rapport aux imposi-

tions , aux tarifs et aux douanes de l'Espagne.

Le mauvais état des côtes orientales , le

manque de ports, la difficulté d'atterrer et la

crainte des avaries j rendent le commerce

frauduleux plus difficile au Mexique que sur

les côtes de la Terre-Ferme. La contiebande

$e fait presque uniquement par les ports de la

Vera-Cruz et de Campe che : on emploie de

petits bâtimens expédiés de ces derniers ports,

pour aller chercher des marchandises à la

Jamaïque, et pour entretenir ce que, à la

Vera-Cruz, on désigne sous le nom de^^o^e^

télégraphiques. En temps de guerre on a vu

souvent les frégates qui bloquent la rade

,

débarquer la contrebande à la petite île des

Sacrifices. En général , le commerce des

colonies est extrêmement vivifié pendant les

guerres maritimes ; c'est le moment où ces

cont jouissent , jusqu'à un certain point

,

;des avantages de l'indépendance. Aussi long-

temps que les communications avec la métro-

pole restent interrompues, le gouvernement

se voit forcé de se relâcher de son système

prohibitif, et de permettre de lemps en

IV. 28

!

1
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Itiîips Je commerce avec les neulres. Comme
les douaniers ne sont pas troj> sévères dans

l'examen des papiers, la contrebande se fait

alors avec la plus grande facililc , et, s'il est

probable qu'en temps de paix elle absorbe

quatre à cinq millions de piastres par an , en

temps de «^uerre elle s'élève sans doute à six

ou sept jnillions. Pendant la dernière rupture

avec l'Angleterre , la métropole n'a pu intro-

duire, de 1796 à 1801, année commune,

plus de 2,60/i^ooo piastres * en marchandises

nationales et étrangères. Cependiir.t au Mexi-

que les magasins éloient encombrés de mousse-

lines des Indes et de produits des manufactures

angloises. y
Depuis un demi - siècle , le ministère de

Madrid demande régulièrement tous les ans,

tantôt aux vice-rois, tantôt à la junte suprême

des finances, tantôt aux intendans de pro-

vinces , des rapports sur les moyens de di-

minuer la contrebande. En i8o5, il ,1 tenté

une voie plus directe ; il s'est adressé au

consulado de la Vera-Cruz, composé des

* Rejlexiones acerca del comercio de Vera-Cruzy de

la injluejicia que ha tenido la gueira. ( Mém. manus-

crit très-intiressont , de D, JosefDonato de Austria.
)
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principaux négociaiis de la ville. On conçoit

lucilenieiit que tous ces rapports n'ont pas

conduit à la solution d'un problème qui

intéifsse autant les mœurs publiques que le

fisc. iVlal^ré les ^arde-côtes et une multitude

de douaniers dont l'entretien est très-dispen-

dieux; malg-ré la sévérité extrême du code

pénal , le commerce frauduleux subsistera

nécessairement aussi lon^-temps que l'appât

du gain ne sera pas diminué par un chan-

gement total dans le système des douanes.

Aujourd'hui les droits sont si énormes, qu'ils

augmentent de 35 à 4o pour cent le prix des

marchandises étrangères importées par les

bâtimens espagnols.

Après avoir fait connoître , d'après des

renseignemens pris sur les lieux , l'importance

du commerce intérieur et extérieur du

Mexique, l'état des roules et des ports, la

possibilité des canaux , les difficultés qu'op-

posent les courans et les moussons à la navi-

gation dans la mer du Sud , il nous reste à

jeter un coup d'oeil général sur Yaugmenta^

tlon annuelle de la richesse nationale. Nous

ne retraceronspoint ici l'histoire du commerce

de l'Amérique , depuis le temps où il étoit

28*

ih
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restreint aux galions de Portobelo et à la

flotte de la Vera-Gniz, jusqu'à l'époque

heureuse où le roi Charles m l'a débarrassé
y

en grande partie, des entraves qui l'ont gêné

pendant trois siècles. M. Bourgoing a traité

cette matière avec la sagesse et la clarté qui

caractérisent l'ouvrage dans lequel il a le

premier fait connoitre à l'Europe l'Espagne

moderne *. Sans répéter ce qui a été suffisam-^

ment développé par plusieurs auteurs d'éco-

nomie politique , nous poursuivrons la route

que nous nous sommes tracée jusqu'ici, en

recueillant des faits , et en conduisant le

lecteur, à l'appui de ces faits, à des résultats

généraux.

Lorsqu'on réfléchit sur l'état des colonies

avant le règne du roi Charles m, et au

monopole odieux que Séville et Cadix ont

exercé depuis des siècles , dans le commerce

de l'Amérique, on ne sauroit être surpris

que le fameux règlement du 12 octobre 1778

* Bourgoing , Tableau de VEspagne moderne ,

4.* édit. , T. II , Chap. ^W. , VIII el IX
, p. iSS-agG.

Lahorde , Itinéraire descriptifde VEspagne , T. IV,

p. 373-384. Encyclop. méthod, , Économiepolitique g

T. II, p. 3i9-3a4.
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ait été désigné par le nom de Védit du com-

merce libre. En matière de commerce, comme
en politique , le mot de liberté n'exprime

qu'une idée relative , et de l'oppression sou»

laquelle gémissoient les colons du temps des

galions , des registres et desJlottes y à cet état

de choses dans lequel quatorze port* sont

ouverts presque à la fois aux productions de

l'Amérique : le passage est le même que celui

du despotisme le plus arbitraire à une liberté

sanctionnée par la loi. Il est vrai que , sans

adopter en entier la théorie des économistes

,

on pourroit être tenté de croire que la

métropole et les colonies auroient gagné à

la l'ois , si la loi du commerce libre avoit été

suivie de l'abolissement d'un tarif des d, oits

contraire à l'agriculture et à l'industrie des

Américains : mais devoit - on s'attendre à ce

que l'Espagne se détachât la première d'un

système colonial qui , malgré les plus cruelles

expériences pour le bonheur individuel et

pour la tranquillité publique , a été suivi si

long-temps par les nations les plus éclairées de

l'Europe ?

A l'époque où tout le commerce de la

Nouvelle-Espagne se faisoit par des vaisseaux

!
: .
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{ie registres réunis clans une flotte qui arrivoit

toiïs les trois ou quatre ans de Cadix à la

Vera-Cruz, les achats et les ventes étoicnt

entre les mains de huit ou dix maisons de

commerce de Mexico , qui exerçoient un

monopole exclusif. Il y avoit alors une foire

[feria ) à Xalapa , et l'approvisionnement

d'un vaste empire se traitoit comme celui

d'une place bloquée : la concurrence étant

presque nulle , on l'aisoit monter à volonté le

prix du fer, de lacier et de tous les objets

indispensables aux mines. C'est le célèbre

voyageur Don Antonio Uiloa qui commanda

la dernière flotte arrivée à la Vera-Cruz au

mois de janvier de l'année 1778. Le tableau

suivant offre la valeur des marchandises

exportées dans cette flotte , comparée à la

valeur de l'exportation de la Vera-Cruz pen-

dant les quatre années de 1787, 1788, 1789

cl 1790, qui sont contenues dans la période

désignée sous la dénomination de commerce

libre.
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Gomme Ja flotte de Don Antonio UUoa
étoit chargée du produit de l'agriculture

mexicaine depuis 177/1 j"squ'en 1778, on

voit, par le tableau précédent, quelle in-

fluence puissante le commerce libre a euç

surles progrès de l'industrie. Année moyenne,

la valeur de l'exportation enregistrée a été ,

avant 1778, de 617,000 piastres: pendant la

période qui commence en 1787 et qui finit en

1790, l'exportation enregistrée s'est élevée

à 2,840,000 piastres.

Quoique la flotte de Tannée 1778 ait été

la dernière qui soit venue à la Nouvelle-

Espagne , ce pays n'a cependant joui pleine-

ment du privilège accordé dans le règlement

du 12 octobre 1778 que depuis Tannée 1786,

où beaucoup de maisons de commerce se

sont établies à la Vera-Cruz , et y ont pros-

péré. Les nègocians qui habitent les villes de

l'intérieur , et qui se pourvoyoient jadis à

Mexico des marchandises d'Europe, ont pris

l'habitude d'aller directement à la Vera-

Cruz pour y faire leurs achats {para emplear).

Ce changement dans la marche du commerce

a été contraire aux intérêts des habitans de

la capitale; mais Taccroissement que Ton
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observe depuis l'année 1 778 , dans tontes les

branches du revenu public
, prouve suffisam-

ment que ce qui a été nuisible à quelques

particuliers a été utile à la prospérité natio-

nale. Les trois tableaux suivans ont été

dressés pour mettre dans le plus grand jour

cette importante vérité.

1! I

:ff
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TAHLEAU I.

Produit hriit du revenu public de la Nouvelle-

lUtipagne.

AVANT 1,\ «KC^AUATkO^ Arnj:.s j

1

i-A nr.CLAHATioi^

DU rOMMBUCE Lllini'.. DU C(

amn/ie-s.

)MMEIICK Liimn.

ANNKICS.
\ A J. e u n

KN piAsTni:s.

V A x.v.v n

V.N IMA.STriKS.
1

\jiVo 6,i3o,3i4 1778 K», 2 7 7, ():')'»

1 jiWi 7,8'ii/i37 1779 1 5,544,57 i

»7<Î7 8,i3o,i47 1780 15,010,974

i7fi8 8,622,145 1781 1^,091,639

1 7(;() 8,465,432 1782 19,594,490

1770 9,6()'»,583 178.3 19,579,718

1771 9,560,740 1781 19,605,574

1772 10,805,532 1785 i8,77o,o56

1773 12,216,1 17 1786 16,826,/!! 6

1774 11,1 1 6,638 1787 i'',983,'ii8

i77rï ii,8i5,i.'5o 1788 18.573,561

1776 I 2,588, 2<)2 1789 19,014,8 10

!

i?''? i4,i 18,759 1 790 19,400,21

3

'1^

1

lOTAL.. i3i,i35,28() lOTAL. 233,3o2,557

I ErfET total ilu commercc libre, \ piiislrcs.

sur le revenu brut. penilan ij 102,167,271

Irei /-C ans j
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TABLEAU I I.

443

A. Valeur den molaux prccieux etivoyéti, pour le compta

du roi , de la f'era-i'ruz en L\s/>n^ne

1

AVANT LA DÉCl.AUATroN

1 DU <:oiviMRUt:K i.ii.iti

1

Al-nis LA 11 ^:CI.ARATION

DU COiMMKRCK MBUr..

1

ANMCKS.
V A L fc t B

r,.N l'iASTH ns.
an>^:f.s.

VA LEUR
r.S IIASTUF.S.

i 1766

1767

1768

1769

1770

1771

1772

1773

1774

1775

1776

1777

1778

90,3H7

2,923

623,855

1,858,784

922,306

3,ii4,o46

i,9o3,6'i9

1,724,90;

2,5Vi ,086

2,244,129

^77i)

1780

1781

1782

1783

1784

1785

1786

1788

1789

1790

»79i

6,795

3,096,696

691,756

2,473,866

2,980,332

3,544,489

3,9SJ!0,68o

3,605,719

3,612,623

2,152,961

3,496,065

1Total. 15,027,072 Total. 29,581,982

Effet du commerce libre surj pinsirc

le revenu net qu'on fait passer) 1 4,554,9 10

en Espagne ;

'M

m
}

i

V
? il

; I
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B. Quantités de piastres envoyées, j-our le compte du roi,

de la Vera-Cruz à Cadix et aux ilea Antilles.

DESTINATION

.

AVANT
iadécluratinn

(lu

commerce libre

,

de 1766 à 1778.

APRÈS
la décl?ra(ion

du
commerça Mbre

,

de 1779 à 1791.

EXPORTATION
TOTALE

pour 1« compte

du
Trésor public.

EsDoane.. 15,027,072 ,

36,259,5o8

29,581,982

78,846,695

44,609,054

ii5,io6,2o5Isles Autilles *. ..

Total 51,286,580 108,428,677 i5g,7i5,257

C Exportation des métaux précieux , de la Vera-Cruz , à
la Havane f à Portorico et à la Louisiane , tant pour
le compte du roi (comme situadosj, cj^ue pour celui de
particuliers.

VALEUR EN riAhTRE.S, VAIiïUR EN PIASTRES, |
M avant la dt'claruiion de lu après la décl<ira 11on de la

p liberté du commerce. £3

0»
liberté du commerce.

c
p."" le compte

p.'' le compte
de

p.' le compte
p. '"le compte

de
*w DU ROI.

particuliers.
DU ROI.

particuliers.

T766 2,393,509 437.256 1779 5,463,220 449,195

1767 2,038,937 858,925 1780 6,4oi ,So4 i59,4o4

1768 2,591,96^
2,628,613

832,ii6 1781 7,961,168 120,714

1769 626,175 1782 9,565,619 i.38,o54

1770 1,667,102 925,8i5 1785 9,894,072 258,054

1771 2,77*,o55 320. ii3 1784 3,561,887 1,251,786

1772 2,809,054 i4i,q48 1785 6,385,0.54 64o,99o

1773 2,64i.o28 340,620 1786 4,645,228 454,076

1774 5,ii5,2o6 792,686 1787 5,082,057 508,667

1775 3,089,015 625,895 1788 4,966,481 512,389

1776 3,300,927 423,599 1789 5,6 11,364 494,561

1777 5,681,746 701,007 1790 4,292,250 266,604

1778 3,728,521 021,822 179» 5,020,5 11 566,74i

Total 36,259,5o8 7,546,077 Total 78,846,695 5,781 ,233

' On comprend, soin la dénomination de situados para las islas,

l'argent envoyé i\ la Havane, à la Louisiane, à Portorico, et que!-
^nel'ois ù Caracas , pour subvenir aux frais d'administration de ces

colonies^ et à la solde des iruupe».
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RÉSULTATS.

445

H"

P I A s r R K s

EXPORTÉES
08 LA VEKA- CHUZ

aux
colonies espagnoles

DE

1766 ù 1778.

DE

»779 à 1791.

Pour le compte]

tlu roi et de\ 43^8o5,585
particuliers. .

.

84,627,928

DIFFERENCE.

40,828,343

!

TABLEAU IIL

Quantités de piastres exportées de la Vera-Cruz en Espagne

et aux colonies espagnoles , tant pour le compte du roi

que pour celu i departiculiers .

DESTINATION.

AYANT
LA oéCLARATION

de la

liberté du commerce,
de 1766 à 1778.

A?RÈs
LA DÉCLARATION

de la

liberté du commerce,
de 1779 à 1791.

Ëspague , )>our le compte

du roi , d'après le Ta-

bleau Il (A)

Hav.<ae,Portorico et Loui-

.'.lane , pour le compte

du roi , d'après le Ta-

bleau II (C)

Espagne et îles Antilles ,

pour le compte de par-

ticuliers

Total

15,027,072 29,581,982

36,259,508 78,346,695

103,873,984 1 15,623,348

1 55, 160,564 224,o52,025

!

( ^ ;Uï'

Ml.

m\
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Comparons maintenant le produit annuel

V des mines de la Nouvelle -Espagne avec la

r perte en numéraire qu'éprouve ce pays , par

la balance défavorable de son commerce.

' Préparés par les notions que nous venons

d'acquérir sur les exportations de la Vera-

Cruz et d'Acapulco , nous serons en état de

^ résoudre la question importante si les métaux

précieux s'accumulent dans une région qui

renferme les mines d'argent les plus abon-

dantes du monde connu.

On a avancé , dans plusieurs mémoires

présentés à la cour de Madrid
, qu'en temps

de paix , avant l'année 1 796 j la balance du

commerce de la Vera-Cruz avoit été, en

faisant abstraction du commerce frauduleux

,

telle que la présente le tableau suivant :
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IMPORTATION.

447

pin.ttrVb,

Importation d'Espagne 11,100,000

Importation de l'Amérique espagnole. . . i,."500,000

1 2,^00,000

EXPORTATION.
pinstrej.

En produits de l'agriculture mexicaine. . 3,4oo,ooo

En métaux précieux 9,000,000

ia,4oo,ooo

Celle balance offre un élat d'exportation

défavorable en apparence pour le royaume

de la Nouvelle-Espagne. Si , dans le tableau

précédent , on fait entrer en ligne de compte

les espèces exportées pour le comj»te des

négocians, il n'y a pas de raison pour ne

pas ajouter la quantité de piastres envoyées

annuellement pour le compte du gouverne-

ment, soit en Europe , soit aux colonies

espagnoles. Ces derniers envois s'élèvent
,

année commune , à huit ou neuf millions

de piastres. Nous avons vu plus haut que

,

depuis 1779 jusqu'en 1791 , l'exportation de

l'or et de l'argent du Mexique par le port de

la Vera-Cruz^ pour le compte du roi et

pour celui de particuliers, s'élevoit à plus

t

1

îi'

il:?

V*
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mMmM

'
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de deux cent vingt-quatre millions de piastres,

ce qui fait, année moyenne, la somme de

dix-huit millions et demi.

On trouve en général, que, conformé-

ment aux tableaux consignés ci-dessus, de

1766 à 1791 , l'exportation des métaux

précieux, par le port de la Vera-Cruz , a

été de 579,000,000 p.

La quantité de métaux pré-

cieux extraits des mines du

Mexique a été , pendant la

même époque, de 460,000,000

Différence... 81,000,000

n résulte de ces données, que, pendant

une période de vingt-cinq ans, l'accumula-

tion annuelle du numéraire n'a pas excédé la

somme d'un million de piastres; car, quoique

la consommation des objets de luxe , avant

l'année 1778, aitétéconsidérablementmoindre

qu*elle ne l'est aujourd'hui, il seroit difficile

de ne pas évaluer à deux millions et demi de

piastres la valeur de la contrebande, dont

une grande partie est soldée en espèces son-

nantes.
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L'état du commerce de la Nouvelle-Espagne

abeaucoup changé depuis douze ou quinze ans.

La quantité de marchandises étrangères que le

commerce frauduleux introduit sur les cotes

orientales et occidentales du Mexique, a aug-

menté, non en volume, mais en valeurintrin-

sèqne. Il iiy a pas un plus grand nombre de

bâtimens employés dans le (*omnierce (smiig-

glingtrade) avec la Jamaïque, mais les objets

d'importation ont changé avec l'accroissement

du luxe et de la richesse nationale. Le Mexique

a besoin aujourd'hui de draps plus fins , d'une

quanlité plus considérable de mousselines , de

gazes , de soieries , de vins et de liqueurs

,

qu'avant l'année 1791. Quoiqu'on évalue la

contrebande à quatre ou cinq millions de

piastres par an, il ne faut pas en conclure

qu'une somme égale ' de piastres non enre-

gistrées reflue en Asie et aux îles Antilles

angloises ; une partie de cette importation

frauduleuse est changée contre des produits

de Fagriculture mexicaine ou péruvienne ;

une autre partie est soldée , soit en Amérique,

soit à Cadix , à Malaga et à Barcelonne.

* Voyez plus haut, Chap. XI, p. 2i3.

IV. 29
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Si, d'un côté, depuis quinze ans, Tauîj-

mentation du luxe a rendu le Mexique plus

dépendant de TEurope et de l'Asie , d'un

autre côté , le produit des mines a augmenté

considénibicment. D'après des renseignemeiiS

fournis par le consulado, l'importation de la

Vera-Cruz, en ne calculant que d'après k»

registres des douanes, étoit, avant 1791, de

onze millions de piastres; aujourd'hui elle

est, année commune, de plus de quatorze mil-

lions. Dans les dix années qui ont précédé

celle de 1791, le produit mo)'en des mines de la

Nouvelle-Espagne ' a été de if),5oo,ooo piastres

par an, tandis que , de 1791 à 1801 , ce pro-

duit s'est élevé annuellement à 25 millions de

piastres. Dans cette dcîrnicre période , les

fabriques indigènes ont singulièrement pros-

péré; mais comme, en même temps, le bas

peuple indien et les gens de couleur vont

moins nus , ces progrès des fabriques mexi-

caines n'ontpas eu d'influence sensible surTim-

portation des lainages d'Europe , des toiles de

l'Inde , et d'autres tissus cie lîibrication étran-

gère. Le produit de l'agriculture s'est accru

» Voyex plus haut, Chap. XI, p. iol'-io.'î.
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dans une plus grande proportion que celui de

l'industrie manufacturière. Nous avons vu plus

haut avec quel zèle les habitans du Mexique

se sont adonnés à la culture de la canne à

sucre. La quantité de sucre exportée à la

Vera-Cruz s'élève déjà à six millions de kilo-

grammes, et en peu d'années la valeur de

cette denrée égalera celle de la cochenille

de l'intendance d'Oaxaca.

En réunissant maintenant sous un même
point de vue les données que j'ai pu recueillir

sur le commerce d'Acapulco et de la Vera-

Cruz , il en résulte qu'au commencement du

dix-neuvième siècle

,

Uimportation des productions et des mar-

chandises étrangères dans le royaume de

la Nouvelle-Espagne , y compris la con-

trebande sur les côtes orientales et occi-

dentales, est de vingt millions depiastres,

Uexportation de la Nouvelle-Espagne , en

productions de son agriculture et de son

industrie manufacturière , est de six

millions de piastres.

Or, les mines produisent pour vingt-trois

29*

Il '

11

in'
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milions de piastres en or et en argent, dont

huit à neufsont exportés ponr le compte du

roi , tant pour l'Espagne que pour d'autres

colonies espagnoles : par conséquent , si l'on

déduit des quinze millions de piastres reslanSf

quatorze millions pour solder 1 excès de

l'importation sur l'exportatioK , on tro'^ve à

peine un million de piastres ; la richesse

nationale, ou pour mieux dire le numéraire

du Mexique augmente donc annuellement.

Ce calcul, fondé sur des données exactes,

explique pourquoi le pays dont les mines sont

les plus riches et les plus constantes dans

leur produit, ne possède pas une grande

masse de numéro' re, et pourquoi la main-

d'œuvre s'y soutient toujours à un prix assez

bas. Des sommes énormes sont accumulées

entre les mains de quelques particuliers ', mais

l'indigence du peuple frappe les Ei^^opéens

qui parcourent la campagne et les villes de

l'intérieur du Mexique. Je suis tenté de croire

que des quatre-vingt-onze millions de piastres *

que nous avons supposé exister en numéraire

» Voyez Chap. VII, T. II, p. 29.

^ Voyez plus haut, Cliup. XI, p. 155.
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parmi les treize ou quatorze millions d'iiabi-

taiis des colonies espagnoles de l'Amérique

continentale, il yen a, au Mexique, à peu

près cinquante -cinq ou soixante millions.

Quoique la population de ce royaume ne

soit pas tout à fait dans le rapport de i à 2

à la population des autres colonies continen-

tales , sa richesse nationale est à celle des

autres colonies presque dans le rapport de

2 à 5. L évaluation de soixante millions de

piastres ne donne que dix piastres par tête ;

mais cette somme doit déjà paroître assez

forte , lorsqu'on réfléchit qu'en Espagne on

compte
,
par chaque habitant , sept , et en

France quatorze piastres. Dans la capitania

gênerai de Caracas, on n'estima, en 1801 , le

numéraire qui circule parmi une population

de sept à huit cent mille habitans , qu'à

trois millions de piastres '
: mais aussi quelle

différence entre un empire riche en mines

comme le Mexique, et un autre qui en est

entièremenl. dépourvu, et dont les produc-

tions exportées équivalent à peine à la valeur

des importations! Plusieurs écrivains d'éco-

» Vepons , T. I , p. 178 -, et T. Il
, p. 38o.

;,
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nomie politique supposent que le numéraire

d'un pajs est généralement, à son revenu

brut^ dans la proportion de 4 à 1. Or, le

revenu du royaume delà Nouvelle-Espagne,

en décomptant ce que le gouvernement lire

des mines, est de seize millions de piastres.

D'après cette donnée, la masse du numéraire

seroit de soixante -quatre millions, ce qui

s'écarte très-peu de notre première évaluation.

Nous avons vu plus haut que le ministère

d'Espagne n'a pas toujours eu des idées

exactes de la richesse nationale du Mexique.

Occupée, en i8o4, de l'amortissement des

valès ou de la dette publique , la métropole

a cru pouvoir arracher tout d'un coup à la

Nouvelle-Espagne une somme de quarante-

quatre millions et demi de piastres apparte-

nant à des corporations ecclésiastiques '. Il

étoit cependan* facile de prévoir que les

propriétaires entre les mains desquels cette

somme a passé, et qui l'ont utilement em-

ployée pour améliorer leurs terres, neseroient

pas en état de la rendre en espèces son-

nantes : aussi cette opération du fisc a-t-elle

totalement manqué.

> Voyez Chap. X, T. IIl, p. 286.
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On ne sauroit disconvenir que , depuis la

guerre qui a éclaté entre l'Espagne et la

France en 179^, le Mexique n'ait souffert

de temps en temps de grandes pertes en

numéraire. Outre les sitnadns , le revenu net

du roi et les fonds des particuliers, plusieurs

millions ont passé annuellement en Europe ,

en dons gratuits destinés à subvenir aux frais

d'une guerre que le bas peuple regardoit

comme une guerre de religion. Ces largesses

n'étoient pas toujours l'effet de l'enthousiasme

entretenu par les sermons des moines et les

proclamations des vice -rois ; souvent l'auto-

rité des magistrats est intervenue pour forcer

les communes à offrir le don gratuit, et pour

en prescrire la valeur. En 1 797 y long-temps

après la paix de Baie , on a ouvert à Mexico

un emprunt extraordinaire, dont le produit

a été de dix-sept millions de piastres : cette

somme considérable fut envojé,e à Madrid

,

et Ton assigna aux créanciers mexicains ,

comme hypothèque , la rente de la ferme

royale ( renia de tabaco
) ^ qui donne com-

munément un produit de trois millions et

demi de piastres. Ces faits suffisent pour

démontrer que rexportation du numéraire,
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456 LIVRE V,

par la Vera-Gi uz et par Acapulco , excède

quelquefois le produit du nionnoya^e , et

que les dernières opérations du ministère

d'Espagne ont contribué à appauvrir le

Mexique.

En effet, cette diminution du numéraire

deviendroit extrêmement sensible si , pendant

plusieurs années consécutives, l'hôtel dCvS

mônnoies de Mexico fournissoit moins de

piastres , soit à cause d'une diminution dans

la quantité de mercure nécessaire pour les

usines d'amalgamation , soit à cause d'une

mauvaise administration des mines qui sont

aujourd'hui les plus abondantes. C'est une

position assez critique que celle d'une popu-

lation de cinq à six millions d'habitans
,
qui,

par la balance défavorable de son commerce,

se trouveroit exposée à voir diminuer son

capital de plus de quatorze millions de piastres

par an, si jamais elle étoit privée de ses ri-

chesses métalliques ; car aujourd'hui vingt

millions de piastres de marchandises étran-

gères importées au Mexique , sont échangées

contre six millions de piastres, produit de

Tagriculture indigène , et contre quatorze

millions de piastres en espèces , que Ton peut
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considérer comme retirées des entrailles de

la terre.

D'u'. aut:'e côté , si les rois d'Espagne

àvoient fait gouverner le Mexique par des

princes de leur maison , résidant dans le

pays même|, ou si, à la suite de ces événe-

mens dont l'histoire de tous les temps offre

des exemples^ les colonies s'étoient séparées

de la métropole, le Mexique auroil perdu

annuellement de moins, en numéraire , neuf

nillions de piastres, qui étoient versées en

partie dans le trésor royal de Madrid , en

partie sous la dénomination impropre de

situados y dans les caisses provinciales de la

Havane, de Portorico ^ de Pensacula et de

Manille. En laissant un libre essor à l'indus-

trie nationale , en vivifiant l'aixriouJlure et les

manufactures, l'importation dimlnu^na d'elle-

même : dès lors il sera facile aux Mexicains

de payer la valeur des marchandises étran-

gères avec des productions qui viennent a la

surface de leur propre sol. La culture libre

du vin et de l'obvier sur le plateau de la

Nouvelle-Espagne; la distillation libre des

eaux-de-vie de sucre, de riz et de raisin
;

l'exporlalion des farines , favorisée par la

'U!
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458 LIVRF V,

construction de routes nouvelles; Fagrandis-

senient des plantations do canne à siicre , de

coton et de tabac; l'exploitation des naines de

fer et de mercure; la fabricli ri de l'acier,

deviendront peut-être un jour des sources de

richesses plus inépuisabios cpie tous les filons

d'or et d'argent réunis. Sous des circonstances

extérieures plus heureuses, la balance du

commerce ^jourra être favorable à la Nouvelle-

Espagne , sans que le conipîe ouvert depuis

des siècles, entre les deux continents, soit

soldé entièrement avec des piastres mexi-

caines.

Dans l'état actuel du commerce delà Vera-

Cruz et d'Acapulco , la valeur totale des

produits de Tagriculture exportés , égale

à peine la valeur du sucre que fournit lile

de Cuba : cette dernière quantité s'élève

à 7,520,000 piastres, en n'admettant qu'une

exportation de 188,000 caisses de sucre à

seize arrobes chacune , et en évaluant le prix

de la caisse de sucre à quarante piastres. Mais

l'importa lion du Mexique, que nous calcu-

lons, année commune, à lu'ngt millions de

piastres, est un objet de la plus haute im-

portance pour les peuples comuierçans de
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l'Europe qui cherchent un débouche pour

leurs manufactures. Nous rappellerons à celte

occasion, i." que les Etats-Unis de l'Amé-

rique, dont l'exporlalion ' s'est élevée, en

1802, à 71,907,144 dolUij'S, n'exporloienl, en

1791, que pour la valeur de 19,000,000 de

dollars; 2." que l'Angleterre , au moment de

la plus grande activité de son commerce avec

la France, en 1790, ny a im|)orté en mar-

chandises que pour la valeur de 5,700,000 pias-

tres ; et 3.*^ que les exportations de l'Angle-

terre pour le Portugal et l'Allemagne , en

1800, n'ontpasexcédé, les unes 7,600,000 pias-

tres, les autres i2,4oo,ooo piastres \ Ces

données expliquent suffisamment pourquoi,

depuis la fin du dernier siècle, la Grande-

Bretagne a fait tant d'efforts pour prendre

part au commerce de la péninsule avec le

Mexique.

En classant les ports de l'Amérique espa-

gnole d'après l'importance de leur commerce,

la Vera-Cruzet la Havane occupent le premier

rang : on y a fait une énorme masse d'affaires

* Voyez la note G , au cinquième volume.

• Playjair , Commercial Atlas , 1801 , PI. V
,

Vlll cl X. , . -n .

*¥ \
,»o

\< I /
'*

û\

'À

m
i

I

1^^

m

! rir

•'
1

*

i 5

i i

{

% i



4^0 LIVRE V,

pendant la dernière jp^uerre, dans le court

espace de temps quel i cour de Madrid permit

aux balimens neutres l'entrée dans les colonies.

On peut ranger les autres ports dans l'ordre

suivant: Lima, Garthagcne des Indes, Buenos-

Ayres , la Guajra, Guajaquil, Portorico,

Gumana , Santa Marta, Panama et Porlobelo.

Pour mettre le lecteur à même de juger de

Vactivifé rehithe du commerce des colonies

espagnoles de l'Amérique, j'indiquerai stic-

sinclement la valeur des exportations et des

importations de plusieurs des ports que je

viens de nommer. Il ne s'agit ici que des

résultats généraux dont la connoissance inté-

resse l'économie politique et la science du

commerce : tous les détails minutieux sont

réservés pour des notes qui accompagneront

la Relation historique de mon voyage aux

régions équinoxiales,

Vera-Cniz. Importation, i5 millions de

piastres. Exportation ( non compris les mé-

taux précieux), 5 millions de piastres.

Havane, Exportation en productions indi-

gènes, 8 millions de piastres, dont en sucre,
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3
1
,6oo,oookilogrammes, on 6,020,000 piastres

(en évaluant la caisse de sucre à 4.0 piastr.) ; en

cire,525,oookilogrammes, ou 7 20,000 piastres

(l'aiToLe à 18 piastres) ; en café , G25,ooo kilo-

grammes, ou 200,000 piastres ( l'arrobe à

5 piastres ). L'exportation du sucre , presque

nulle avant 17G0, a été, en 1792 , de

j4»6oo,ooo kilogrammes; en 179G, de 24

millions de kilogrammes ; et , de 1 799 à 1 8o3

,

année moyenne, de 53,'2oo,ooo kilogrammes.

En 1802 , la récolte du sucre avoit été

si abondante , que l'exportation s'éleva à

40,880,000 kilogrammes : celte branche du

commerce a donc presque triplé en dix ans.

Le revenu de la douane royale de la Havane

s'est élevé, de 179 ) à i8o5 , année moyenne,

à 2,047,000 piastres; en 1802, il excédoit

2,400,000 piastres. Mouvement total du com-

merce de la Havane, 20 millions de piastres.

Lima, Lnportation , 5 millions de piastres.

Exportation (y compris les métaux précieux)

,

7 millions de piastres.

Carthûgène des Indes
, y compris les petits

ports voisins de Rio Hacha, Santa Marta et Por-

lobelo ; d^.nt les liaisons commerciales sont les

''
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plus rapprochées. Exportation des produc-

tions de l'agrinillure indigène , sans compter

les métaux précieux, 1,200,000 piastres, dont

i,5oo,ooo kilogrammes de coton , 1 00,000 ki-

logrammes de sucre, 10,000 kilogrammes

d'indigo, ,400,000 kilogrammes de bois de

Brésil, 100,000 kilogrammes de quinquina

de la Nouvelle-Grenade, 1000 kilogrammes

de baume de Tolu , et 6000 kilogrammes

d'ipécacuana '. Importation
, 4 millions de

piastres.

La Guajra, le port principal de la pro-

vince de Caracas. De 1796 à 1800, année

moyenne % l'exportation a été de 1,600,000

piastres, dont 2,980,000 kilogrammes de ca-

cao , 99,000 kilogrammes d'indigo, 554,ooo

* La Raicilla ou l'ipécacuana
,
qui vient en Europe

par les ports espagnols et par le commerce de contre-

bande de la Jamaïque , est la racine du Psychotria

emetica, et non celle d'un Calicocca de Brotero , ou du

Viola emc^ica de Mulis, comme quelques botanistes

l'ont avancé. Nous avons examiné ce Psychotria
,

M. Bonpland et moi , en remontant la rivière de la

Magdeleine ,
près de Badillas. Il ne faut pas con-

fondre l'ipécacuana espagnol avec celui du Brésil.

» Depons , II
, p. 439.
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kilograïunies de coton, et 192,000 kilo-

grammes (le café. Mais de 1781) à 179O, on

a pu évaluer , année moyenne '

, l'iniportalion

à 2,362,000 piastres; l'exportation en pro-

ductions indigènes à 2,759,000 piastres , dont

4,775,000 kilogrammes de cacao ^ 586,ooo ki-

logrammes d'indigo, 2o4,ooo kilogrammes

de coton, i6G,ooo kilogrammes de café, et

75,000 pièces de cuirs.

Guaja'juil. Exportation en productions

indigènes, 55o,ooo piastres, dont 5 millions

de kilojjjrammes de cacao. Imnnrtalion

,

1,200,000 piastres.

Cumana (y compris le petit port voisin de

Wtteva Barcelona ). Importation , 1 million

de piastres. Exportation, 1,200,000 piastres,

dont I ,i(>o,oookilogrammesde cacao, 5oo,ooo

kjlogramiiifsdet don, 6000 mulets, 1,200,000

kiloigrammes de tai,aJo ou de viandes salées.

Ces évaluations sont fondées sur des ren-

sei|^nemens que j'ai pris pendant le cours de

* D'après (les notes oflBrielles que je publierai dans

le premier volun» ; de la Relulion historique fie mon

voyage.

i Mil

iiil
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464 LIVRE V,

mon voyage en Amérique. Les balances ont

été formées d'après les déclarations faites

dans les douanes : on n'a tenu compte de la

contrebande que dans les tableaux du com-

merce de Garthagène et de Gumana. L'en-

semble de ces données nous mettra en état

de jeter un coup-d'œil général sur la balance

du commerce de toute l'Amérique espagnole.

Ce n'est qu'en comparant le commerce du

Mexique avec celui des autres colonies^ que

l'on pourra juger de l'importance politique

du pays que j'ai tâché de faire connoître dans

cet ouvrage. Je commence d'abord à réunir

dans un même tableau , ce que les registres

des douanes d'Espagne nous ont appris sur

la balance du commerce de la métropole avec

ses colonies , avant et après le fameux règle-

ment de 1778.
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On est frappe , dans ce lablcau '
, du pen

d'accord que prc'st'nlenl Jcs d(innccs parlicllcs:

tes années i77<S et 1788 contrastent le plus

avec celles (jui les précèdent imniédialouient,

et cependant ces deux années, dans lesqneiles

le commerce ne paroîl pas avoir suivi sa

marche naturelle, sont citées par tous les

auteurs qui traitent de rinlluence bicnlai-

sante du rét»lement du comte de Galvcz sur

les progrès de l'industrie nationale et sur

la ])rospéritc des colonies. Juts années 1784
: , - j -

'^ ^ Le résultat prcsenlé dans ce tableau, pour \(

a

cinq années qui précèdent celle <lc i753, dillÏMc lio

celui qu'a donné Baynal (Vol. Il, Liv. VI), ])î>ree

que cet auteur célèbre n'a pas l'ait entrer en ligne de

compte les importations et les exportations des îles

Antilles espagnoles. La balance de l'année 1778 ^•^l

tirée du tableau de l'Espagne de M. Baurgoing , T. Il

,

p. 200. Pour les années 1781 et 1785, voyez Demen-

nier , Encycl. mvthod. ^ art, Espagne, p. .322. Les

importations et les exportations do l'année 178I .e

trouvent indiquées dans l'ouvrage de Page, T. T,

p. ii5et3oo. L'exportation des ports d'I'spagne aux

colonies, en marcbandises nationales , a été évaluée,

en 1789, à 7,220,000 piastres; en 1790, à 5, 100,000 p. j

en I ^9 1 , à 5,800,000 piastres *, en 1 792 , à 1 ,3,5oo,ooo p.

( Laborci:' , T. IV
. p. ."58.1.

)

W
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€)l 1785 oflVent des exemples d'une activité

de commcire extraordinaire, parce qu'après

la paix de Versailles , les productions des

colonies , accumulées pendant la g-ueçre

,

refluèrent à la lois en Europe. La paix

d'Amiens a présenté récenunent un phéno-

mène sen)l)lable, mais plus frappant encore.

En 1 802 , le seul port de Cadix ' a reçu des

difTérens ports d'Amérique , en productions

coloniales et en métaux précieux, pour la

valeur de 409,000,000 de livres tournois , ce

qui équivaut à l'importation totale de l'Angle-

terre ' en 1790. ; ,i • ? ,. j
«

Les tableaux que Ton désigne sous la dé-

nomination tromj>euse de balance du coni'

merce j ne fournissent des renseignerrtenk

utiles, qu^'autant qu'ils présentent des moyennes

d'un grand non\bre d'années. Sous ce rapport,

* Cadix , en 180^, reçut pour 54,7 'i2,o33 piastres

tic l'or et de l'argent , tant en lingots qu'on raonnoie

,

et 27,096,814 piastres en productions <le l'agriculture

coloniale. Yoyrz la note II, au cijiquième voluiun.

^ Commerce de l'Angleterre avec toutes les parties

du monde , d'après les listes présenli'es au parlement :

îniporlalion , en 1790, de 1 S millions de liv. sterî.
;

en 1800, de 28 millions : exportation , en 1790, le

22 millions de liv. sleH. ; en 1 800 , de 34 millions.
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le premier résultat que renferme le tableau

précédent , paroi t préférable aux autres : ce

résultat seroit même d'une haute importance

pour l'histoire du commerce de l'Amérique,

si Ton pouvoit être sur de l'exactitude d'un

travail fait dans les douanes de Cadix , sur

les registres de six années écoulées depuis

1748 jusqu'en lySS.

Le produit des mines qui reflue annuelle-

ment en Europe, et que l'on trouve indiqué

parmi les objets d'exportation des colonies ,

se partage en trois portions : la premièi t*

.

extrêmement petite, appartient à des colons

américains fixés en Espagne ; la seconde, de

huit à neuf millions de piastres, entre dans

le trésor du roi , comme revenu net de

toutes les colonies de l'Amérique ; la troi-

sième , qui est la plus considérable , sert à

solder l'excès des importations de l'Europe

dans les colonies espagnoles. Lorsqu'on ap-

prend qu'en jy8!> l'Amérique a envoyé en

Espagne , tant en métaux précieux qu'en

productions de son agriculture {en platu y

friitos ) ,
pour 63 millions de piastres , et

qu'elle n'en a reçu en marchandises que pour

la valeur de 38 millions de piastres , on
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]io»irroit être tenté de conclure qne le

revenu net du roi et les rentes des lamilles

espagnoles qui ont des propriétés dans le

nouveau continent, s'élèvent à 20 millions

de piastres par an. Rien ne seroit cependant

plus faux que cette conclusion , car les

richesses métalliques des colonies ne servent

pas seulement à payer la dette contractée en

Espagne par l'importation des marchandises

de l'Europe et de l'Asie qui y ont été enre-

gistrées ; elles servent aussi à pajer , soit à

Cadix soit à Barcelonne , des traites angloises

pour solder ce que le commerce frauduleux

a fait relluer de la Jamaïque ou de la Trinité,

sur les côtes du Mexique , sur celles de Ca-

racas et de la Nouvelle-Grenade.

En général , ce ne sont point les registres

des douanes d'Espagne qui peuvent nous

éclairer sur le grand problème : quelle est la

valeur des denrées et des marchandises

d'Europe et d'Asie dont les colonies espa-

gnoles ont besoin annuellement , dans leur

état actuel de civilisation? Pour éclaircir la

discussion qui nous occupe , il importe plus

de connoître l'étendue des besoins de l'Amé-

rique, que de savoir au juste quelle part

f
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aclive la métropole a eue jusqu'ici diuis Tap-

provisionnenient de ses colonies. D'ailleurs,

la (Icuoinination d.e marchandises nalioiialcs

,

que l'on trop-ve employée. dans tous les ta-

bleaux du (commerce de l'Espjjgne, indique

5iiniplement que les négocians ont réussi à

faire passer aux yeux des douaniers telle ou

telle quantité de marchandises pour le pro-

duit de ragricullure ou des labri(pies de

la péninsule. L'industrie espa<;'nole a fait des

progrès considérables dans ces dernières

années; mais ce seroit »une erreur «grossière

que de vouloir juyer de la rapidité de eCwS

progrès par les registres des douanes.

Pourconnoître approximativemenlla valeur

des importations de l'Amérique esp;ignole
^

j'ai tâché de m'informer sur les lieux , dans

chaque province, de l'état du commerce des

ports principaux : j'ai pris des renseigne-

mens sur les marchandises enregistrées , et

sur celles qui sont introduites par le com-

merce de contrebande ;
j'ai lîxé surtout mon

attention sur les années où , soit par le

commerce libre avec les neutres , soit par

des ventes de prises j une province a été

encpmbpéç de marchandises d'Europe et des

» *i^^
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Grandes Indes. Après avoir discuté, avec

beaucoup de ncgocians instruits, lesdiffércns

tableaux de commerce que j'ai présentés pkts

haut, et dont la plupart ont été formés par

les soins des consiiladoSy j'ai cru pouvoir

m'arréter aux nombres suivans , quisômblcnt

approcher le plus de la vérité.
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Importation et Exportation des Colonies Espagnoles du

nouveau continenL

K X P R T A T U) N

u DK8 CULUNIKS.

myisioKs VALIiUIl

%ts.j^ VALEUR dei
.

5 ui — des produits

POLITIQUES. 2
" " - prothiits

de lu lues d'or
U] ^ et

1 .i;;ri.'iiltiii 1*

d 'argent.

Capitauia

gênerai de la

'

Havinie et de
|

Porlorico. .

.

>ii,opo,ooo 9,000,01.0

REMARQUES

sur

LA CONSOiMMATlON,

Dan Pile de ('ub:i :

liomine!^ Iil)r«'.s,32 t.ouo

(Itjiit a5i,ouo tilants.

Lf% gens de c(>iil(;ur

lit)t-es coiisuaiiiii-iil pl>i.s

Mexique, i'us[<|a au M
.4'Indiens.

Vice-royauiël

de la Nou-I

velle-E^piigne'

et Capitanui

gênerai de

Guatimala .

.

22,000,000

I

9,000,000

J'î

Population totale ,'

7,you,ooo.l)iinsla Nou-,
Vf I le- Espii^. : 5,357,oooi
bliMics 1 1 caxtes de sung-l

inêlo. Le nombre de-j

22,5oo,ooo^i>alirii ou Indiens
, qui;

necuusommenl presque,
pas de mUrcliandises'
run^jèrc» , s'élève à'

2 7 raillions; celui des,

vbhnrsseuUù 1,100,000

Vice-royauré]

de la Nou-

velle-Grenade I

5,700,000 2,000,000 ;>,ooo,oou(

Population, 1,800,000.
Eu 1778 on trouva parun
dénombrement e.\acl

,

'dans l'audience de San-
ta Fe , 747,04 1 ; dans
(celle de Quito, 53i ,799:
total , i,-27y,i4o indi-
vidus.

Capitania

gênerai de Ca-

racas

5,5oo,ooo

44j200,ooo

4,000,000

Population totale des
Isept provinces de Cara-
cas, iVTaracaybo , Vari-
'nas , Coro , Nouvelle-

I

Andalousie , Nouvellt-
jBarcelonne ei Guayancij
[900,000, dont 54,000;
l esclaves.

24,000,000Us,5oo,ooo

m

roi
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DIVISION»

rOLITIQUES.

Report.

Vice-royauté'

'du Pérou et

Caiiitania gê-

nerai du Chili.

C -1 • ^
H f* u n
< »• a--?

S
" a îi

a. - ** o

"3
j2

s

44,200,000

F. X P n H T A r I O N
IJJS CDLOMKS.

..,*;

I i,5oo,ooo

vali;ub

de.^

produits

de

l'a^riiMiltiiit!,

24,000,000

4,000,000

VAl.KUR
des

produits

don

niinv^ d'or

et

d'argenl.

25,âoo,ooo

REMAnQlTKil

sur

lA CONSOMMATION.

8,000,000,

' Population, 1,800,000.
Au Pérou seul , le dc-

numbremeut donna ^ en

1791 .blancs, iSo.ooo;
nteiis, qui consoninieni
beaucoup lorsqu'il»

jouissent d'un certain

dfj;» é d'aisance, 24(),oou

Au Chili , b<;auc(iup de
blancs, mais en général

<<randesiniplicil(' dévie.

Vicc-royautc"

!de Ruenos -

Ayre»

3,5oo,ooo

Total, en)
>5q,2OO;00O

)i:istre« )
^

2,ouo,ooo 5,000,oooj

Je n'ai pas encore pu
me procurer d»"< notion";

Kuii.sraisuu(f.s bur la p(»

pulalion d«î celle vice-

loyauté, qui est tiès-

considérablf dans les

provinces ocritlent. ap-
pelées proi'incias de la

Sierra.

Ou,000,000

1T0TAI, del'exp<>rtnii«>n

en produits de l'abri

culture et des mines
,

69 millions de piastres.

Les évaluations de population jointes à ce

tableau , se fondent sur mes propres recher-

ches '.

* Je suis surpris de voir qu'un auteur estimable et

I t

i,l

m
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Le même tableau démontre que, si l'Asie*

ne prenoit aucune part au conmierce de

rAmti'ique, les nations manufacturières de

l'Rnrope trouveroicnt actuellement dans les

colonnies espagnoles un débit annuel de mar-

chandises pour îa valeur de Sio^ïoOjOoo livres

tournois, ou de 59,20*^000 piastres. Cette

importation énorme n'est balancée que par

160,125,000 livres ', ou 5o millions et demi

d'ailleurs très- exact, M. Dcpons, ait avancé quVn

1802 la Capilania gcncral de Caracas rcnferinoit

2i8,4oo noirs. [Voyags à la Terre -Ferme , T. I,

p. 178 et a'ii.) Il s'arrête à ce nombre
,
parce que

,

dans le commencement de son ouvrage, il a supposé

que les esclaves font trois dixihnes de la population

totale, qu'il évalue à 728,000 amcs. Comment M. De-

pons
,
qui a résidé plusieurs années dans ce beau pays ,

a-t-il pu admettre que sur trois habitans on trouvoit

un Nègre ? L'île de Cuba même n'avoit pas, en i8o3,

la moitié du nombre d'esrlaves que cet autour suppose

exister dans la Capitania gênerai de Caracas. Je me
propose de prouver ailleurs que . dans la province de

"Venezuela , le nombre des esclaves noirs et mulâtres

ne dépasse pas -^ do la population entière. Il sera

important d'entrer dans le détail de ce fait, parce

qu'il intéresse le boidicur et la tranquillité politique

des colonies.
"

^ £n comparant les exportations de marchandises
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de piastres , valeur des produits de l'a;j;*ri-

culturc eoloniale. L'excédant de l'inipor-

tatioii
,
qui s'élève à 1 50,070,000 livres, on

à 28,700,000 piastres , est soldé en or et eu

argent tirés des mines de l'Amérique ?»tamte-

nant nous savons , par ce qui a été développé

plus haut, que la valeur des métaux précieux

qui refluent annuellement d'Amérique en

Europe , est de 58 millions et demi de piastres,

ou de 202,125,000 livres: si l'on déduit de

celle somme les 28,700,000 piastres destinées

à pajer rexcédant des importalions sur les

exportations, il reste 9,800,000 piastres, ou

5i,45o,ooo livres , qui équivalent à peu près

aux rentes des propriétaires américains établis

espagnoles et étrangères , évaluées d'iprès les rej;istrps

des tiouanes d'Espai^ne , avec les iuipurlations tle ers

mèraes marchandises , évaluées dans 1rs p^rfs de l'Amé-

rique, il ne faut pasoublierque ces dernières excèdent

les premières, i.** parce que les marchandises arrivées

en Amérique ont payé les droits de sortie en Espagne^

2.° parce que leur [)rix augmente à cause du fret, de.

la différence du cours de la monnoie , et des droits

d'entrée. Plusieurs auteurs ont négligé ces considé-

rations , et , en réunissant des nombres qui ne sont

pas comparables y ils sont parvenus à des résultats

eonlradieloire».

Il

(if

»

w.' .

1
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dans la péninsule
, jointes à la quantité d'or et

d'argent qui entre annuellement dans le trésor

du roi d'Espagne , comme revenu net des

cnlanies. De l'ensemble jde ces données, il

résulte le principe suivant , dont la connois-

sance est très-importante pour l'économie

politique , savoir : qu'au commencement du

dix-neuvième siècle, la valeur des importa-

lions de l'Amérique espagnole est presque

égale au produit des mines, en en retranchant

la valeur de l'exportation en objets d'agricul-

ture coloniale , les piastres qui refluent dans

les caisses royales à Madrid, et les sommes peu

considérables que retirent d'Amérique les

colons qui séjournent en Europe.

Lorsqu'on exainine, d'apiès ce principe,

les éUitr^ d'importation de l'or et de l'argent

en Espagne , et qu'on les compare au produit

des hôtels des monnoies d'Amérique , on re-

connoît facilement combien la plupart des

fiuteursqui ont traité du commerce espagnol,

ont exagéré le produit de la contrebande

angloise et le gain des négocians de la Jamaï-

que. On lit dans des ouvrages très-répandus,

que les Anglois , avant l'année 1765, ga-

gnoient, par le commerce frauduleux, plus

'. -.tffS-
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de vingt millions de piastres par an : en ajoutant

cette somme à la quantité d'or et d'argent qui,

à la même époque, a été enregistrée à Cadix , -

comme arrivant des colonies , soit pour le

compte du roi , soit pour solder la valeur des

marchandises espagnoles, on trouve une masse

d'argent qui excède de beaucoup le produit

réel des mines. Malgré la contrebande qui

se fait sur les côtes de Caracas , depuis que

les Anglois sont maîtres des îles de la Tri-

nité et de Curaçao, il paroît que, dans toute

l'Amérique espagnole , l'importation fraudu-

leuse des marchandises ne s'est pas élevée ,

pendant les dernières années de paix, au delà

du quart de l'importation totale.

Il nous reste à parler, à la fin de ce cha-

pitre, de l'épidémie qui règne sur les côtes

orientales de la Nouvelle-Espagne, et qui,

pendant une grande parfie de l'année , met

des entraves, non -seulement au commerce

avec l'Europe, mais encore aux communica-

tions intérieures entre le littoral et le plateau

d'Anahuac. Le port de la Vera-Cruz est consi-

déré comme le siège principal de la fièvr-c

jaune (Domitn pricto ou negro ). Des milliers

d'Européens abordant aux côtes du Mexique

i

'

'I? !

m
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i
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47^ LIVRE V,

à l'époque des grandes chaleurs, périssent

viclimes de cette cruelle épidémie. Quelques

vaisseaux aimentmieux arriver à laVera-Cruz

à l'entrée de l'hiver , lorsque les tempêtes de

los nortes commencent à sévir, que de s'ex-

poser à perdre, en été , la majeure partie

de leur équipage par les effets du l'omito

,

et à subir, à leur retour en Europe , une

longue quarantaine. Ces circonstances ont

souvent une influence sensible sur l'approvi-

sionnement du Mexique et sur le prix des

marchandises. Le fléau de la fièvre jaune a

des suites plus graves encore pou rie commerce

intérieur : les mines manquent de fer , d'acier

et de mercure^ lorsque les communications

sont interrompues entre Xalapa et la Vera-

Cruz. Nous avons vu plus haut que le com-

merce de province à province se fait par

des caravanes de mulets : or, les muletiers

,

de même que les négocians qui habitent les

régions froides et tempérées de Tintérieur de

la Nouvelle^Espagne , craignent de descendre

vers les cotes , aussi long-temps que le vomito

règne à la Vera-Cruz.

'* A mesure que le commerce de ce port

est devenu plus considérable , et que It;
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Mexique a senti le besoin d'une communi-

cation plus active avec l'Europe, les désa-

vantages qui naissent de l'insalubrité de l'air

du littoral se sont aussi fait sentir plus grave-

ment. L'épidémie qui a régnéen 1801 et 1802,

a fait naître ilne question politique qui n'avoit

pas été agitée avecla même vivacité en 1762,

ou à des époques antérieures , lorsque la

fièvre jaune faisoitdes ravages encore plus

effrayans. Des mémoires ont été présentés

au gouvernement ,
pour discuter le problème

s'il valoit mieux raser la ville tie la Vera-Gruz

et forcer les habitans de s'établir à Xalapa

ou sur quelque autre point de la Cordillère,

ou bien tenter de nouveaux moyens pour

assainir le port. Ce dernier parti paroîtroit

préférable , les fortifications ayant, coûté plus

de cinquante millions de piastres, et le port,,

quelque mauvais qu'il soit, étant le seul

qui, sur les cotes orientales, puisse oiîVir

quelque abri aux vaisseaux de guerre. D.eu?ç

partis se sont formés dans le pays, dont ^un

désire la destruction , l'autre l'agrandisse-

ment de la Vera-Gruz. Quoique le gouvcr*

nement ait paru pencher pendant quelque

temps pour le premier de ces- partis , ili est

I

'
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probable que ce grand procès , dans lequel

il s*agil de la propriété de seize mille indi-

vidus et de la fortune d'un "-rand nombre

de familles puissantes par leur richesse , sera

tour à tour suspendu et renouvelé , sans

être jamais terminé. A mon passage par la

Vera-Cruz, je vis le cabildo entreprendre

la construction d*un nouveau théâtre , tandis

qu'à Mexico l'assesseur du vice-roi compo-

soil un long informe pour prouver la nécessité

de détruire la ville , comme le foyer d'un

mal pestilentiel.
, ^ .ir-if.j.

Nous venons de voir qu'à la Nouvelle-

Espagne , comme aux Etats-Unis , ia fièvre

jaune n'attaque pas seulement la santé des

habitanSy mais qu'elle mine aussi leur for-

lune , soit par la stagnation qu'elle cause dans

le commerce intérieur, soit par les entraves

qu'elle met à l'échange des productions avec

l'étranger. Il en résulte que tout ce qui a

rapport à ce lléau , intéresse l'homme d'état

autant que le physicien observateur. L'insa-

lubrité des côtes, qui gène le commerce,

facilite d'ailleurs la défense militaire du pay»

contre l'i/ivasion d'un ennemi européen
;

et pour compléter le tableau politique de la



CHAPITRE XII. 481

Nouvelle-Espagne , il nous reste à examiner

la nature du mal qui rend le séjour de la

Vera-Cruz si redoutable aux liabitans des

régions froides et tempérées. Je n'entrerai

point, ici dans les détails d'une description

nosograpbique du voniilo prioto : un grand

nombre d'observations que j'ai recueillies

pendant mon séjour dans les deux hémi-

sphère*, est réservé pour la Relation histo-

rique de mon voyage
;

je me bornerai ici

à indiquer les faits les plus marquans , en

distinguant avec soin les résultats incontes-

tables de l'observation , de tout ce qui tient

au domaine des conjectures phjsiologiquesv

LiC t)'pfins c[ue les tlspagnolsdésignentparle

nomde vomissement noir {voniitoprîetf>),tkgx\e

depuis très-long-lemps entre l'embouchure

du Rio Antigua et le port actuel de la Vera-

Cruz. L'abbé Clavigero ' et d'autres écrivains,

affirment que cette maladie s'est montrée la

première fois en 1726. Nous ignorons sur

quoi se fonde une assertion, si contraire aux

traditions conservées parmi les habitans de

la Yera-Cruz : aucun document ancien ne

= Storia di Messico,' ï. I, p. 117.

IV,

1«,

(
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nous instruit de la première apparition de

ce fléau ; car dans toute la partie chaude de

TAmérique équinoxiale , où abondent les ter-

mites et d'autres insectes destructeurs , il est

infiniment rare de trouver des pièces qui

datent de cinquante ou soixante ans. On croit

d'ailleurs à Mexico , comme à la Vera-Cruz

,

que l'ancienne ville, qui n'est plus qu'un

village connu sous le nom de la Anti^ua y a

été abandonnée à la fin du seizième siècle ',

à cause des maladies qui y moissonnoient

déjà les Européens.

! Long-temps avant l'arrivée de Cortez , il

a régné presque périodiquement à la Nouvelle-

Espagne un mal épidémique que les naturels

appellent niatlazahuatly et que quelques au-

teurs ^ ont confondu avec le vomito ou la fièvre

jaune. Cette peste est probablement la même
que celle qui , dans le onzième siècle , força

les Toltèques à continuer leur migration vers

le sud : elle fit de grands ravages parmi les

Mexicains en 1 545, 1676, lySô, 1737, 17G1

et 1762; mais, comme npus l'avons déjà

' Voyez Chap. VlJl , T. If, p. 35i.

Lettre d'Alzale , dans 1« l'ovage. deChappe , p. 5.5.

•->
• .7.

y '
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indiqué plus haut ', elle offrit deux caractères

par lesquels elle se distingue essentiellement

du ifomito de la Vera - Gruz : elle attaqua

presque uniquement les indigènes ou la race

cuivrée , et elle sévit dans l'intérieur du pays ,

sur le plateau central , à douze ou treize

cents toises de hauteur au-dessus du niveau

de la mer. Il est vrai que les Indiens de la

vallée de Mexico
,
qui, en

1 761 , périrent par

milliers , victimes du matlazahuatl , vomis-

soient du sang par le nez et par la bouche;

mais ces hématémèses se présentent fréquem-

ment sous les tropiques , accompagnant les

fièvres ataxiques bilieuses : on les a également

observées diins la maladie épidémique qui

,

en i"7 59, a parcouru toute l'Amérique mé-

ridionale, depuis Potosi et Oruro jusqu'à

Quito et Popayan, et qui, d'après la descrip-

tion incomplète d'UUoa % étoit un typhus

propre aux régions élevées des Cordillères.

Les médecins des Etats-Unis, qui adoptent

l'opinion que la fièvre jaune a pris son

origine dans le pays même , ont cru recon-

» Voyez Cliap. V, T. I, p. 352.

* Nûiicias Americanas , p. 2 :)0.

ï
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noître celte maladie dans les pestes qui

régnèrent, en i555 et 1612 ', panni les

hommes ronges du Canada et de la Nouvelle-

Angleterre. D'après le peu que nous savons

du matlaznhuatl des Mexicains , on pourroit

être porlé à croire que , dans les deux

Amériques, depuis les temps les plus reculés,

la race cuivrée est sujette à une maladie qui,

dans ses complications, offre plusieurs rap-

j)orls avec la fièvre jaune de la Vera-Cruz

et de Philadelphie , mais (|ui en diffère

esscnliellement par la facililé avec laquelle

elle se propage dims une zone froide , où ,

pendant le jour, le thermomètre se soutient

à dix ou douze degrés centigrades.
^ .

Il est certain que le vomito y qui est endé-

mique à la Vcra-Crnz, à Carlhagène des

Indes et à la Havane , est la' tiiéme maladie

que la fièvre jaune qui , depuis l'année 1 793

,

n'a pas cessé d'accabler les habilans desEtals-

Unis.Gelte identité, contre laquelle en Europe

» Stubhiiia Fjlrlh on nudignantfcver , i8o4, p. 12.

Gookiu rr.]>jiorlc le fait reniai c[iiab!c que , dans lâ

pcale Cjiii réj^noit, en 10112, parmi les Pavvkun-

ija\\liuUvS, près de New - iMyaioulh , les Indiens

malades avoient la pcîîàu leialc en jaiiue.

l^^

—
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un très-petit nombre de médecins ont élevé

des doutes * , est généralement reconnue et

par les hommes de l'art qui ont visité à la

fois l'île de Cuba, la Vera-Cruz et les cotes

des États-Unis , et par ceux qui ont étudié

avec soin les excellentes descriptions noso-

logiques de MM. Makittrick , Rush , Valenlin

et Luzuriaga. Nous ne déciderons pas si l'on

reconnoît la fièvre jaune dans le caiisus

d'Hippocrate ,
qui est suivi, comme plusieurs

fièvres bilieuses rémittentes, d'un vomisse-

ment de matières noires ; mais nous pensons

que la fièvre jaune a été sporadique dans les

deux continens , depuis que des hommes nés

sous une zone froide se sont exposés , dans

les régions basses de la zone torride , à un

air infecté par des miasmes. Partout où les

causes excitantes et l'irritabililc des orefanes

sont les mêmes, les maladies qui naissent d'un

désordre dans Iqs fonctions vitales doivent

prendre les mêmes formes.

On ne sauroit être surpris qu'à une époque

où les communications entre l'ancien et le

lit

f

* Arejula , de la fiehre amarilla de Cadiz , T. I
,

p. i43.

!.l|
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fioiiveau continent étoient peu multipliées,

et où le nombre des Européens qni fréqnen-

toient annuellement les îles Antilles éloit

encore très-petit , une fièvre qui n'attaque

que les individus non acclimatés , ait si peu

ûxé l'attention des médecins de l'Europe. An

seizième et au dix-septième siècle, la mortalité

devoit être moindre, i.® parce <:\ui\ celte

époque les régions équinoxiales de l'Amérique

n'étoient visitées que par des Espagnols et

des Portugais , deux peuples de l'Europe

austr.tle moins exposés, par leur constitution,

à sentir les effets funestes d'un climat excessi-

vement chaud, que les Anglois, les Danois

et d'autres habitans de l'Europe boréale qui

fréquentent aujourd'hui les iles Antilles;

2.^ parce qu'à lîle de Cuba, à la Jamaïque

et à Haïtj , les pr -^miers colons n'étoient point

réunis dans des villes aussi populeusesque celles

qu'on a construites depuis ;
5.** parce que ,

lors de la découverte de l'Amérique conti-

nentale, les Espagnols étoient moins attirés

par le commerce vers le littoral
, qui est gé-

néralement chaud et humide, et qu'ils se

fixoient de préférence dans l'intérieur des

terres, sur des plateaux élevés oùilstrouvoient
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une tcnipériiilure analo<;fuc à celle de leur

pays natal. En effet, au comnienccinont de

la conquête , les ports de Panama et de

Nombre de Dios ' étoient les seuls où , à de

certaines époques de l'année, il y eut un

grand concours d'étrangers : mais aussi , dès

153:"), le séjour ' de Panama éloit redouté

par les Européens , comme l'est de notre

temps le séjour de la Vera-Gruz , d'Omoa

ou de Portocabello. On ne sauroit nier ,

d'après les faits rapportés par Sydenham et

d'autres excellens observateurs , que , sous

de certaines circonstances, il ne puisse se

développer des germes de nouvelles maladies';

mais rien ne prouve que la fièvre jaune n'a pas

existé depuis plusieurs siècles dans les régions

équinoxiales. Il ne faut pas confondre l'époque

à laquelle une maladie a été décrite pour la

première fois , parce qu'elle a fait de grands

! i

»

I

I
t

\ï

'

t

1:

.^1
'••I

* Nombre de Dios, situé à l'est de Portobelo, fut

abandonné en i5K4.

" Pedro de Cieça, c. 2 , p. 5.

3 Voyez , sur une affection du larynx
,
qui rogne

épidémiquement à Otabiti , depuis l'arrivée d'un

vaisseau espagnol, Vancouver , T. I, p. 176.



i

I I

Il ;

V

i i

i

(i

;

if

I

488 LIVRE V,

ravages dans un court espace de temps, avec

répoqne il) sa première apparition.

La plus ancienne description de la fièvre

jainio est celle du médecin portugais Jean

Ferreyra de J^osa '
: il observa rëpidémie qui

régna à Olinda, au Brésil, depuis 1687

jusqu'en 169^, peu de temps après qu'une

armée portugaise eut fuit la conquête de

Fernamhuco. Nous savons de même avec

certitude , que l'année i6f)i , la fièvre jaune

se manifesta à l'ile de la Barbade, où on

la désigna sous le nom do fièvre de hendal,

sans qu'il soit aucunement prouvé que cette

maladie y fut apportée par des vaisseaux

venant de Fernambuco. Ulloa "^ , en parlant

des chapetonadas ou fièvres auxquelles les

Européens sont exposés à leur arrivée aux

Indes Occidentales , rapporte que , d'après

l'opinion des gens du pays , le vomito prieto

étoit inconnu à Sainte-Marthe et à Carlha-

gène avant 1729 et 1700, à Guayaquil avant

1740. La première épidémie de Sainte-

Marthe fut décrite par un médecin espagnol,

* Trattado da constituiçam pestilencialde Pernam-

huco t per Joam Ferreyra da Roua , em Lishoa, i6g4.

* Voyage j ï. I.j p. 4i et î4c^.
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Juan Josef de Gasiclbondo '. Depuis relie

époque, la fièvre jaune a régné à plnsienrs

reprises, hors «les Anlilles et tie l'Aniéritpic

espagnole, an Sénégal i aux Elats-l^nis ', à

Malaga, à Cadix % à Livourne , et, d'après

l'exeellent ouvrage de Cllej^liorn , même à

l'île de Minorque ^. Nous avons cru devoir

rapporter ces (ails, dont plusieuis ne sont pas

avSsez généralement connus , parce qu'ils n

-

pandcnt (piclques lumières sur la naluie et

sur la cause de celte cruelle maladie. D'ailleurs

l'opinion que les épidémies (['li, depuis 179'^,

ont désolé presque tous les ans l'Amérique

septentrionale, diffèrent essenliellemenl de

celles qui se sont manifestées depuis des

siècles à la Vera-Gruz , et que la fièvre jaune

a été importée des cotes d'Afrique à la Gre-

nade , et de là à Philadelphie, est tout aussi

dénuée de fondement que l'hypothèse très-

i

0

' Luzitriaga , de la celentura biliosa ^ ï. J , p. 7.

=> En 1741 , 17^7 , 1762.

3 A Cadix, en 1731, ijSS , ijoi ,
17''*'*) 17*6

>

1764; à Malaga , en 1741.

* De 1744-1749. [To?nmasinl sulla. fehbre di

Livorno del i8o4, p, ^b»
)

W
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accréditée jadis , qu'une escadre venant de

Siain a introduit le lomitn en Amérique '.

Sous tous les climats , les hoirunes croient

trouver quelque consolation dans l'idée qu'une

maladie que Ion regarde comme peslilenlielle,

est d'une origine étrangère. Comme des lièvres

malignes naissent facilement parmi un équi-

page nombreux, entassé dans des vaisseaux

malpropres, le commencement d'une épi-

démie date assez souvent de l'arrivée d'une

escadre : alors, au lieu d'attribuer le mal ou à

l'air vicié que renferment des vaisseaux privés

de ventilation , ou à l'effet d'un climat ardent

et malsain sur des matelots nouvellement

débarqués, on affirme qu'il a été importé d'un

port voisin dans lequel l'escadre ou le convoi

a touché pendant sa navigation d'Europe en

Amérique. C'est ainsi que l'on entend sou-

vent dire à Mexico que le vaisseau de guerre

qui a conduit tel ou tel vice-roi à la Vera-

Cruz, a introduit la fièvre jaune qui avoit

* Lahat y Voy ge aux Iules , T. l , p. 73. Sur la

peste (le Boullam, en Afrique, voyez Chiaholm , on

pestilential fever , p. 61; et Miller, Histoire de la

fièvre de Nei*} - Yorck
, p. 61

-,
Kolney , Tableau du

Hol de l'Amérique , T. II, p^ 334.
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cessé de régner depuis plusieurs années
;

c'est ainsi que , pendant la saison des grandes

chaleurs, la Havane, la Vera-Cruz et les

ports des Etats-Unis, s'accusent niulucllement.

de recevoir l'un de l'autre le germe de la

contagion. Il en est de la lièvre jaune comme

du tjphus mortel connu sous le nom de pcs^e

d'Orient, que les habitans de Tiîlgvptc altri-

buent à l'arrivée des vaisseaux grecs, tandis

qu'en Grèce et à Constantinople on regarde

cette même peste comme venant de Kosette

ou d'Alexandrie '.

Pringle , Lind , et d'autres médecins dis-

tingués , considèrent nos afleotions bilieuses

estivales et automnales , comme le premier

degré "" de la lièvre jaune. Une foible analogie

se manifeste aussi dans les fièvres pernicieuses

intermittentes qui régnent en Italie, et qui

ont été décrites par Lancisi , Torti, et récem-

ment par le célèbre Franck \ dans son Traité

* Pugnet , sur L'sfièvres du Levant et des Antilles

,

p. 97 et S^i.

^ Liud , sur les maladies des Européens dans les

pays chauds f p. i4. Berthe , Précis historique de la

maladie qui a régné en Andalousie en i8ao
, p. 17.

3 Pet! us Franck f de curandis hominum, morbis ,

I II
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de nosographie générale. On affirme avoir

vu de temps en temps, dans la Canipag'ne

de Rome , des individus mourir avec presque

tous les signes pathognomoniques de la fièvre

jaune , l'ictère, le vomissement et les hémor-

rhagies. Malgré ces rapports
,
qui ne sont

pas accidentels , on peut regarder la fièvre

jaune, partout où elle prend le caractère

d'une maladie épidémique, comme un typhus

sui generis qui participe à la fois des fièvres

gastriques et des fièvres ataxo-adynamiques '.

Nous distinguerons par conséquent les fièvres

stationnaires bilieuses et les fièvres perni-

cieuses intermittentes qui régnent sur les

bords de TOrénoque, sur la cote qui s'étend

de Gumana au cap Godera , dans la vallée du

Rio de la Magdalena, à Acapulco et dans

un grand nombre d'autres endroits humides

T. I
, p. i5o. L'analogie qu'on observe entre le

choiera morhus , la fièvre bilieuse et la fièvre gaslro-

adynamique , a été indiquée avec beaucoup de sagacité

dans le bel ouvrnge de M. Pinel, Nosographie philo-

sophique (3.® édit. ) , T. I, p. 46 et 55.

^ Nosographie j T. I, p. iSg-iSa, et p. 209.

M. Franck désigne la fièvre jaune soui le nom de

fehris gastrico-nenfosa.
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et malsains que nous avons visités, dwvomito

prieto ou de la fièvre jaune qui exerce ses

ravages aux Antilles , à la Nouvelle-Orléans

et à la Vera-Cruz.

Le 7>omito prieto ne s'est point montré

jusqu'ici sur les côtes occidentales de la

Nouvelle-Espagne. Les habilans du littoral

qui s'étend depuis l'embouchure du Rio

Papaj^allo ,
par Zacalula et Colima, jusqu'à

San Bli.s, sont sujets à des fièvres ga»triques

qui dég-énèrent souvent en fièvres adyna-

miques, et l'on pourroit dire qu'une cons-

titution bilieuse règne presque continuelle-

ment dans ces plaines arides et brûlantes,,

mais entrecoupées de peliles mares d'eau qui

servent de repaires aux crocodiles'.

A" Acapulco , les fièvres bilieuses et le

choiera nwrbus sont assez fréquens, et. les

Mexicains qui descendent du plaleau pour

ftiire des achats de marchandises lors de

l'arrivée du galioîZy n'en sont que trop sou-

vent les victimes. Nous avons dépeint plus

haut la position de cette ville, dont les mal-

heureux habitans , tourmentés par des trem-

* Crocodilus aquitus. Cuv.
..M

li
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blemens de terre et des oiirag-ans, respirent

un uir embrasé, rempli d'insectes et vicié

par des éman;itions putrides : pendant une

grande partie de l'année , ils n'aperçoivent le

soleil qu'à travers une couche de vapeurs

d'une teinte olivâtre et qui n'afFectent point

l'hjj^i'Oinètre placé dans les basses régions de

l'atmosphère. En comparant les plans des

deux ports que j'ai donnés ' dans mon Atlas

de la Nouvelle-Espagne , on devine facile-

ment que la chaleur doit être encore plus

accablante , l'air plus stagnant , l'existence de

l'homme plus pénible à Acapulco qu'à la

Vera-Cruz. Dans le premier de ces deux

endroits , de même qu'à la G uayra et à

Sainle-Groix de TénériflPe , les maisons sont

appliquées contre un mur de rocher qui

échauffe l'air par réverbération. Le bassin

du port est tellement entouré de montagnes,

que pour donner
,
pendant les ardeurs de

Tété , quelque accès an vent de mer , le

colonel Don Josef Barriero , castellano ou

gouverneur du château d'Acapulco , a fait

pratiquer au nord - ouest une coupure de

» PI. IX et XVIII.
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montagne : cet ouvrage hardi, que Ton dé-

signe dans le pays sous le nom de la Jbra

de San Nicolas , n'a pas élé sans utilité.

Obligé, pendant mon séjour à Acapulco , de

passer plusieurs nuits en plein air pour faire

des observations astronomiques ,
j'ai senti

constamment , deux ou trois heures avant

le lever du soleil , lorsque la température de

la mer étoit très-différente de celle du con-

tinent, un petit courant d'air qui s'établissoit

par la brèclie de San INicolas. Ce courant

est d'autant plus salutaire que l'atmosphère

d'Acapulco est empestée par les miasmes qui

s'élèvent d'une mare appelée la cienega del

castilln, située à l'est de la ville : les eaux

croupissantes de cette mare disparoissent loys

les ans, ce qui fait périr une innombrable

quantité de petits poissons thorachiques, à

peau mucilagineuse, que les Indiens désignent

sousle nom depopojote ou d^axolotl\ quoique

le véritable axolotl des lacs de IVIexico

(Siren pisciformisdeShaw) en diffère essen-

» L'axolotl d'Acapulco n'a de commun avec celui

de la vallée de Mexico que sa couleur : c'est un poisson

écailleux, à deux nageoires dorsales, d'un brun oli-

vâtre
,
parsemé de petites taches jaunes et bleues.

:!.li

>'
lï
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tiellcmcnt, et ne soil, d'après M. Guvier, que

la larve d'une i^r.tnde salatnandre. Ces pois-

sons, qui pourrissent par monceaux, répan-

dent dans l'air voisin des émanations que

l'on considère avec raison comme la cause

principale des lièvres bilioso - putrides qui

régnent sur cette cote. Entre la ville et la

cienega sont placés des fouis à chaux dans

lesquels on calcine de grandes masses de

madrépores retirés de la mer. Malgré les

théories spécieuses de M. jMitchill ' , sur

W;

* D*après cet auteur, IWitle d'azote , regardé

comme la cause des fièvres malignes el des fièvrt.s

iulcrmittcnlcs , est absorbé par la chaux , et par

cette raison les parties les p]us saints de la France,

de l'Angleterre et de la Sicile sont calcaires. {Ame-

rican médical Repos. , Vol. Il, p. 46.) L'influence

des roches sur le grand océan aérien et sur la consti-

tution ph)8i(jue de Thounne', rappelle les rêves de

l'abbé Giraud Soulavie , d'après lequel « lesbasallts

« et les amygdaloides augmentent la charge électrique

« de l'atmosphère , et iniluent sur le moral des habi-

« tans, en les rendant légers, révolutionnaires, cl

<ç enclins à abandonner la religion de leurs ancêtres. »

Quelque idée que l'on se Jovrac des m asnies qui

.causent l'i^salubrilé de l'oir , il paroîl p-u probable ,

d'après l'état actuel dç nos couuoissanccs chiuaiques
,
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Toxide d'azote, Acapulco est un des endroits

les plus malsains du nouveau continent. Peut-

être même si ce port, au lieu d'être fréquenté

par des bâtimens de Manille, de Guayaquil et

d'autres endroits situés sous la zone torride

,

recevoit des bâtimens du Chili et de la cote

nord-ouest de l'Amérique , et si la ville étoit

visitée à la fois par un plus grand nombre

d'Européens, ou d'habitans du plateau mexi-^

cain , les fièvres bilieuses y dégénéreroient

bientôt en fièvre jaune , et le germe de cette

que des combinaisons ternaires ou quarteruaires de

pliosphore, d'hydrogène , d'azote et de soufre puissent

être absorbées parla chaux , et surtout par le carbonate

de chaux. Telle a été cependant Tinfluence politique

des théories de M. Milchill, dans un pays oii l'on

admire avec raison la sagesse des magistrats
, que me

trouvant en quarantaine dans lé Delaware , en arrivant

des Antilles à Philadelphie
,

j'ai vu des ofiSciers du

comité de santé faire peindre gravement, avec de l'eau

de chaux , l'ouverture de l'écoulille , afin que le septon

ou miasme de la fièvre jaune de la Havane , que l'on

supposoit exister dans notre bâtiment > vînt se fixer

sur une bande de chaux de trois décimètres de lar-

geur. Doit-on être surpris que nos matelots espagnols

crussent reconnoître quelque chose de magique dans

ce prétendu moyen de désinfection ?

4V. 03
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dernière maladie se développeroità Aeapulco

d'une manière encore plus funeste qu'à la

Vera-Cruz.

Sur les côtes orientales du Mexique , les

vents du nord rafraîchissent l'air de manière

que le thermomètre baisse jusqu'à 17" cen-

tigrades : à la fin du njois de février je l'ai

vu se soutenir des journées entières au-des-

sous de 21®; tandis qu'à la même époque,

l'air étant calme, il est , à Acapulco , à 28**

ou ^o**. La latitude de ce dernier port est

de 5** plus méridionale que celle de la Yera-

Cruz : les hautes Cordillères du Mexique le

mettent à l'abri des courans d'air iVoid qui

refluent du Canada vers les côtes de ïabasco.

La température de l'air s'y soutient en été

,

pendant le jour
, presque constamment entre

3o** et 36** du thermomètre centigrade.

J'ai observé que , sur toutes les côtes , la

température de la mer a une grande influence

sur celle du continent voisin : or, la chaleur

de la mer ne varie pas seulement selon la

latitude, mais aussi selon le nombre des

bas - fonds et la rapidité des courans qui

amènent des eaux de dilFérens climats. Sur

les côtes du Pérou, sous les 8^ et 12'* de
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lalitiide australe , j'ai trouvé la température

de la nier du Sud, à sa surface, de i5*» à iG<*

centijjrades , tandis que , hors du courant qui

porte avec force du détroit de Magellan vers

le cap Parina, le Grand Océan équinoxial a

une température de 25" à 26'* : aussi le ther-

niomctrc a baissé à Lima , en 1801 , aux

nioii de juillet et d*août , à i3'*,5, et les

orangers y viennent à peine. De même , dans

le port de la Vera-Cruz, j*ai observé que

la chaleur de la mer, en février i8o4, n'étoit

que de 20" à 22*>, tandis que, dans les atter-

rages d'Acapulco , je l'avois trouvée , en

mars i8o3, de 28** à 29** '. La réunion de

ces circonstances augmente Tardeur du climat

sur les côtes occidentales : les chaleurs sont

moins interrompues à Acapulco qu'à la Vera-

Cruz y et il est à croire que si jamais la fièvre

jaune commence à régner dans le premier de

ces ports, elle y durera pendant toute Tannée,

comme à l'île de la Trinité, à Sainte-Cucie

,

à la Guayra , et partout oit les températures

* Voyez mon Recueild* Observations astronomùjutis,

T. I, p. 3i7(n. 256 et 259).

32*

I
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moyennes ' des diflerens mois ne varient

que de 2" à 5".

Dans les réj^ions basses du Mexique,

comme en Europe , la suppression subite de

la Iransjûralion est une dos principales causes

occasionnelles des fièvres j^aslriques ou bi-

lieuses, surtout du choiera morhits
y qui

s'annonce par des symptômes si effrayans.

Le climat d'Acapulco, dont la température

est uniforme dans les difïcrentes parties de

Tannée, donne lieu à ces suj)prcssions de

transpiration
,
par la fraîcheur extraordi-

naire qui règne quel(|ues heures avant le lever

du soleil. Sur ces cotes, les personnes non

acclimatées courent de grands risques lorsque,

* Les tliiïcTcnccs tles tempérn litres moyennes du

mois le plus froid el Au. mois le plus chaud , sont, en

Suéde , sous les ^3'^ 5o' de lalitude , de a8o,5
; en

Allemagne , sous les 5o" 5' de latitude , de 23",2
;,

en France , sous les 48" 5o' de latitude, de ai**,4
;

en Italie, sous les 4i"54' de latitude, de 20" ,6; et

dans l'Amérique méridionale , sous les 10** 27' de lati-

tude, de 2°,7. Voyez mes tableaux comparatifs dans

les additions à la Chimie de Thomson ( traduction de

M. Riaault), T.I,p. loG.
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peu vctiies, elles voyagent la nuit, ou qu'elles

dorment à l'air libre. A (Humana, et dans

d'autres endroits de l'Aniérique équinoxiale,

la température de l'air ne diminue, vers le

lever du soleil, que de r* ou 2'* centigrades:

le jour, le thermomètre y est à 28" ou 29",

et la nuit à 23" ou 24". A Acapuleo, j'ai trouvé

la chaleur de l'air, le jour, à 29" ou 5o** :

pendant la nuit elle se soutint à 26"; mais

depuis trois heures du malin jusque vers le

lever du soleil , elle diminua brusquement

jusqu'à 17" ou 18". Ce changement fait la

plus vive impression sur les orjjjanes. Nulle

part ailleurs , sous les tropiques , je n'ai

senti une si jurande Iraîcheur pendant la

dernière partie de la nuit : on croit passer

subitement de l'été à l'automne ; et à peine

le soleil est-il levé qu'on commence déjà

à se plaindre de la chaleur. Dans un climat

où la santé dépend principalement des fonc-

tions de la peau , et où les organes sont

aflectés des moindres changemens de tempé-

rature ', un refroidissement de l'air de 10'^

" La tempéralure de l'air à Guayaquil se maintient

si uniformcraent entre 29° et 32* centigrades
,
que
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à 1 2" , cause des suppressions de transpiration

très-dangereuses pour les Européens non

acclimatés.

On a affirmé à tort que le l'oniito n'avoit

jamais régne dans aucune partie île l'hémi-

sphère austral , et l'on a cherrhi' la cause

de ce phénomène dans le froid que l'on

croit propre à cet hémisphère. J'aurai occa-

sion de faire voir, dans un aulre endroit,

combien on a exagéré les dillerenccs de

température des pays situés au nord et au

sud de l'équaleur. La partie tempérée de

l'Amérique méridionale a le climat d'une

presqu'île qui se rétrécit vers le sud : les étés

y sont moins chauds et les hivers moins

rudes que dans les pays qui , sous la même
latitude ; dans l'hémisphère boréal', s'élar-

gissent vers le nord. La température moyenne

de Buenos-Ayres ne diffère guère de celle

les habltans se plaignent riu froid lorsque le thcriuo-

inètro hnisse suhitcraent jusqu'à 23" ou 24*. Ces

phcîiojnêiies sont très- remarquables en les consirlé-

rant sous un point de vue physiologique : ils prouvent

que i'excitabilité des organes augmente par l'unifor-

mité et l'action prolongée des stimulus habituels,

> Voyea Cbap. VIÎI, T. JI, p. So;.
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(le Culix, et rinfliienre des frlncrs, Honl

rrireuiTiiilatioM est sans doute plus |nrran<le

au pôle austral qu'au pôle horéal , ne se

fait presque pas senlir au-dessous des /|8"

de latitude sud. Nous avons vu plus haut

que c'est justement dans riiéniisphère austral,

à Olinda , au Brésil, que la fièvre jaune a

sévi, pour la première fois, siu* un grand

nombre d'Européens. La même maladie a

régné à Guayaquil , en 17^0» et, dans les

premières années de ce sièele, à Montevideo ,

])ort d'ailleurs si célèbre par la salubrité do

son climat.

Depuis une cinquantaine d'années, le vnmîtô

ne s'est njanifesté presque sur aucun point

des côtes du Grand Océan, à Texccplion

de la ville de Panama. Dans ce dernier port,

comme au Callao ' , le commencement des

grandes épidémies est le plus souvent marque

par l'arrivée de quelques batimens venant

du Chili ; non que ce pajs , un des plus

heureux et des plus sains de la terre
,
puisse

transmettre un mal qui n'y existe point, mais

parce que ses habitans^ transplantés dans la

^ Leblond, Observation» sur lafièvreJaune, p. 2o4.

t
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zone torride, éprouvent, avec la même fori^e

que les habitans tlu nord , les effets funestes

d*un air excessivement chaud et vicié par le

mélange d'émanations putrides. La ville de

Panama est située sur une langue de terre

aride et dénuée de végétation ; mais la marée,

lorsqu'elle descend , laisse à découvert , bien

avant dans la baie , une grande étendue de

terrain Couverte de fucus, d'ulves et de

méduses. Ces amas de plantes marines et de

mollusques gélatineux restent sur la plage

,

exposés à l'ardeur du soleil. L'air est infecté

par la décomposition de tant de substances

organiques ; et des miasmes qui n'affectent

presque pas les organes des indigènes ,

agissent puissamment sur des individus nés

dans les régions froides de l'Europe , ou dans

celles des deux Amériques.

Les causes de l'insalubrité de l'air sont

très-différentes des deux côtés de l'isthme.

A Panama, où le vomito est endémique, et

où les marées sont très-fortes , on regarde

la plage comme le foyer de l'infection. A
Portobelo , où régnent des fièvres bilieuses

rémittentes , et où les marées sont à peine

sensibles, îes émanations putrides naissent de
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la force de la végétation même. Il y a peu

d'années encore que les foréls qui couvrent

Tintérieur de l'isthme , s'éleiidoieiit jusqu'aux

portes de la ville, et que les singes entroient

par bandes dans les jardins de Porlobelo

,

pour y recueillir des fruits. La salubrité de

l'air a augmenté considérablement , depuis

qu'un excellent administrateur, le j^ouverneur

Don Vicenle Emparan, a fait abatire les bois

d'alentour.

La position de la Vera - Cruz a plus d'ana-

logie avec celles de Panama et de Garthagène

des Indes
,
qu'avec les positions de Portobelo

et d'Omoa. Les forêts qui couvrent la pente

orientale de la Cordillère , s'étendent à peine

jusqu'à la ferme de l'Ercero : là commence

un bois moins touffu , composé de Mimosa

cornigera , de Varronia et de Gapparis

breynia, et se perdant progressivement à

cinq ou six lieues de distance des cotes

de la mer. Les en\ irons de la Vera - Cruz

sont d'une aridité affreuse : en arrivant par

le chemin de Xalapa, on trouve, près Jfî

la Antigua, quelques pieds de cocotiers qui

ornent les jardins de ce village ; ce sont les

derniers grands arbres que Ton découvre

+
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dans le désert. L'excessive chaleur qui règne

à la Vera-Cruz est augmentée par les ccilines

de sables mouvans {meganos) qui sont Tormées

par l'impétuosité des vents du nord , et qui

entourent la ville du côté du sud et du sud-

ouest. Ces dunes , de forme conique , ont

jusqu'à quinze mètres de hauteur : fortement

échauffées en raison de leur masse, elles

conservent, pendaîit la nuit, la température

qu'elles ont acquise pendant le jour. C'est par

une accumulation progressive de chaleur

que le thermomètre centi'^rade, plongé dans

Je sable au mois de juillet, s'éil: v t a 48"' ou ôo**,

tandis que le même instrument, à l'air libre et

à l'ombre, se soutient à 3o*\ Les meganos

peuvent êf-re considéré* comme autant d^

fouri, qui échauffent l'air ambiant : ils n'a-

gissent pas seulement parce qu'ils rajonneni

du calorique dans tous les sens , mais aussi

parce qu'ils empêchent, par leur agroiipe-

ment, la libre circulation de l'air. La tu-ii«e

cause qui les a fait naître les détruis ) cih -

ment : des dunes changent de place tous ic^

ans, comme on le remp'^^ue surtout dans

la partie du désert appelée Meganos de

Cathalina y Meganos del Cojlc et P\*ntonllos,
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Mais malheureusement pour ceux des habi-

tans de la Vera-Cruz qui ne sont point

acclimatés, les plaines sablonneuses dont laville

est environnée, loin d'être entièrement arides,

sont entrecoupées de terrains marécageux

,

dansîesquels se réunissent les eaux de pluie qui

s'infiltrent à travers les dunes. Ces réservoirs

d*eaux bourbeuses et dormantes sont consi-

dérés, par MM. Gonioto, Ximenez, Morino, et

par d'autres médecins instruits qui ont examiné

avant moi les causes de 1 insalubrité de la

Vera-Cruz, comme autant de loyers d'infec-

tion. Je ne nommerai ici que les mares

connues sous le nom de la Cienega Boticaria,

derrière le magasin à poudre , la Laguna de

la Hormiga , VEspartal, la Cienega de Ar-

jona y et le marécage de la Tembladera , situé

entre le chemin du Rebenton et les Callejones

de Aguas - Largas, Au pied des dunes , on

ne trouve que de petits arbustes de Croton

et de Desmanthus, l'Eu^ horbia tithynialoïdes,

le Gapraria biflora , ie Jatropha à feuilles de

cotonnier, et des Ipomoea dont la lige et

ies fleurs sortent à peine du sable aride qui

les couvre : partout où ce sable est baigné

par l'eau des mares qui débordent dani la

m

\\

si

%

; m
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saison des pluies, h végétalion dcvicnlplus

vifvonreusc. Le Illiizophora niangle , le Coc-

coloha j des Pollios, des Arum et d'autres

plantes qui se plaisent dans un sol humide

et chargé de parties salines , forment des

touffes éparses. Ces endroits bas et maréca-

geux sont d'autant phis à craindre qu'ils ne

restent pas constamment couverts d'eau. Une

couche de feuilles mortes , entremêlée de

fruits , de racines , de larves d'insectes aqua-

tiques et d'autres débris de matières ani-

males^ entre en fermentation, à mesure

qu'elle est échaulTée par les rayons d'un soleil

brûlant. J'exposerai dans un autre endroit les

expériences que j'ai faites ,
pendant mon

séjour à Cumana, s'.r l'action que les racines

du manglier exercent sur l'air ambiant , aussi

long-temps que , lci»èrement humectées , elles

restent exposées à la lumière : ces expériences

répandront quelque jour sur le phénomène

remarquable et anciennement observé dans

les deux Indes
,
que de tous les endroits où

végètent avec force le mancenillier et le

manglier , les plus malsains sont ceux où les

racines de ces arbres ne sont pas constam-

ment couvertes d'eau. En général, laputré-
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fuclion des matières végétales est d'autant plus

à craindre sous les tropiques , que le nombre

des plantes astringentes y est lrt;s-considé-

rable, et que ces plantes contiennent, dans

leur écorce et dans leurs racines , beaucoup

de matière animale, combinée avec du tannin ',

S'il existe incontestablement, dans le terrain

qui environne la Vcra-Gruz , des causes d'in-

salubrité de l'air , on ne sauroit nier aussi

qu'il ne s'en trouve d'autres dans l'enceinte

de la ville même. La population de la Vera-

Cruz est trop considérable pour la petite

étendue de terrain qu'occupe la ville : seize

mille habitans sont renfermés dans un espace

de 5oo,ooo mètres carrés ; car la Vera-Gruz

forme un dcmi-ccrcle dont le rayon n'a pas

six cents mètres. Gomme la plupart des mai-

sons n'ont qu'un étag-e au-dessus du rez-de-

chaiissée, il en résulte que, parmi le bas

peuple, le nombre des personnes qui habitent

le même appartement est très-considérable.

Les rues sont larges, droites et dirigées, les

plus longues, du nord-ouest au sud-est; les

* Vauquelia, sur le tannotc de gélatine et d'alhu-

inine. Annales du Muséum, T. XV, p. 77.

C
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moins longues, ou rues transversales, du

sud-ouestau nord-est: mais comme la ville est

entourée d'uue haute muraille , la circulation

de l'air est presque nulle. La brise qui souffle

foiblement pendant l'été , du sud-est et de

l'est-sud-est , ne se fait sentir que sur les

terrasses des maisons, et les habitans, que

pendant l'hiver le vent du nord empêche

souvent de traverser les rues , respirent

,

dans la saison des grandes chaleurs , un air

stagnant et embrasé.

Les étrangers qui fréquentent la Vera-Cruz

ont beaucoup exagéré ' la malpropreté des

habitans. Depuis quelques temps la police a

pris des mesures pour maintenir la salubrité

de l'air. La Vera-Cruz est déjà moins mal-

propre que beaucoup de villes de l'Europe

australe : mais fréquentée par des milliers

d'Européens non acclimatés , placée sous un

ciel brûlant , entourée de petites mares dont

les émanatioiiS infectent l'air environnant

,

elle ne verra diminuer les suites funestes des

* Thorne , dans VAmerican med. Repos. , T. XXX,

p. 46. Luzuriaga, de la calentura hiliosa , T. I , p. 65

( traduction (le l'ouvrage dé Benjamin Bush, enrichi

des observations de M. I^uzurtaga ).
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épidémies que lorsque la police aura con-

tinué de déployer son activité pendant une

longue suite d'années.

On observe , sur les cotes du Mexique ,

une liaison intime entre la marche des ma-

ladies et les variations de la température de

l'atmosphère. A la Vera-Cruz on ne connoît

que deux saisons , celle des tempêtes du nord

( los aortes) , depuis l'équinoxe de l'automne

jusqu'à l'équinoxe du printemps , et celle

des brises ou vents sud-est ( brizas ) , qui

soufflent assez régulièrement depuis mars

jusqu'en septembre. Le mois de janvier est

le plus froid de l'année , parce qu'il est le

plus éloigné des deux époques auxquelles le

soleil passe par le zénith de la Vera-Cruz '.

Le vomito ne commence généralement à

sévir dans cette ville, que lorsque la tem-

pérature moyenne des mois atteint les 24.®

du tîiermomètre centigrade : en décembre,

en janvier et en février , les chaleurs restent

au-dessous de cette limite ; aussi est-il infini-

ment rare que la fièvre jaune ne disparoisse

pas entièrement dans cette saison , où l'on

* Le 16 mai et le 27 juillet.

;:l
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éprouve souvent un froid assez sensible.

Les fortes chaleurs commencent au mois de

mars, et avec elles le fléau de l'épidémie.

Quoique mai soit plus chaud que septembre

et octobre , c'est cependant dans ces deux

derniers mois que le vomito fait le plus de

ravages; car, dans toutes les épidémies, il

faut un certain lemps pour que le germe se

développe dans toute son énergie, et les

pluies qui durent depuis le mois de juin

jusqu'au mois de septembre , influent sans

doute aussi sur la production des miasmes

qui se forment dans les environs de la

Vera-Cruz.

C est l'entrée et la fin de la saison des

pluies que Ton redoute le plus sous les tro-

piques ,
parce qu'une trop grande humidité

arrête , presque autant qu'une grande séche-

resse , les progrès de la putréfaction des

substances végétales et animalesqui se trouvent

accumulées dans les endroits marécageux. Il

tombe à la Vera - Gruz , par an , plus de

1870 millimètres d'eau de pluie : dans le seul

mois de juillet de l'année i8o3, im observa-

teur exact, M. de Constanzo , colonel du

corps des ingénieurs, en a recueilli plus de
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38o millimètres, ce qui n'est qu'un tiers de

moins qu'on n'en recueille à Londres pendant

une année entière. C'est dans l'évaporation

de ces eaux dé pluie qu'il faut chercher la

cause pour laquelle le calorique n'est pas

plus accumulé dans l'air , au second qu'au

premier passage du soleil par le zénith de

la Vera-Cruz. Les Européens qui craignent

de succomber à l'épidémie du vomito , con-

sidèrent comme très-heureuses les années où

le vent du nord souffle avec force jusqu'au

mois de mars , et où il se fait déjà sentir

depuis le mois de septembre. Pour constater

l'influence de la température sur les progrès

de la fièvre jaune , j'ai examiné avec le plus

grand soin, pendant mon séjour à la Vera-

Cruz, des tableaux de plus de 21,000 ob-

servations, que le capitaine du port, Don
Bernardo de Orta, y a faites pendant les

quatorze ans qui ont précédé celle de i8o5.

Les thermomètres de cet infatigable obser-

vateur ont été compi^f PS à ceux qui m'ont

servi dans le cours de mon expédition.

Je présente, dans le tableau suivant, les

températures moyennes des mois, déduites

des tableaux météorologiques de M. Orta:

IV. OÛ
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j'ai ajouté le nombre des malades morts de

la fièvre jaune en i8o3, à Thôpital de Saint-

Sébastien. J'aurois désiré conr?oître l'état

des autres hôpitaux , surtout de celui des

religieux de Saint-Jean-de-Dieu {San Juan

de Dios ). Les personnes instruites qui ha-

bitent la Vera-Cruz rempliront un jour le

cadre que je n'ai fait qu'ébaucher : j'ai indiqué

seulement les individus dont le genre de

maladie n'est pas resté douteux, à cause des

fréqiiens vomissemens de matières noires.

Comme en i8o3 le concours des étrangers

a été uniforme dans les différentes parties de

l'année , le i»ombre des malades désigne

assez bien les progrès de l'épidémie du

vomito. Le même tableau présente les va-

riations des climats de Mexico et de Paris ',

> La température moyenne de Mexico se fonde sur

liîs observations de M. Alzate. ( Observacîones meteo-

rologicas de los ultimvs nueve meses del àho 1769,

Mexico
f 1770.) Comme det; observations faites dans

l'enceinte de la ville de Paris indiquent une tempé-

rature un peu plus élevée que celle qui correspond

à la latitude de 48" 5o', on a préféré les nombres qui

résultent (\w calendrier de Montmorency , calculé par

M. Cotte pour les années 1765-1808. (Journal de

Physique, 1809, p. 382.

)
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dont la température moyenne contraste sin-

gulièrement avec celle des côles orientales

de la Nouvelle-Espagne. A Rome, à Naples,

à Cadix , à Séville et à Malaga , la chaleur

moyenne du mois d'août dépasse 24«, et

diffère par conséquent très-peu de la chaleur

de la Vera-Cruz.

33
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J';iiirois ajoiilô à vv hiMcau la marclïc <lii

ihtTinomrlroà IMiiIa<l<lj)lii(', vÀ Irnninhrc «les

in<ljvi<liis qui y sonl iiiorh <Jo la llrvrt; jaune

dans cliaque mois , si j'avois |>ii nie pioturrr

tics observations propres à donner la leni-

péralure nio)cnne des diirérens mois de

l'année iSor). Dans les elinials lempéirs

,

les résiillals lires des pins jurandes el des plus

petites élévations que le tliernioniètre a

atteintes à de certaines épocpjes, ne nous ap-

prennent rien sur les températures moyennes.

Celte oI)servalion très-simple et très-aneirMme

paroît avoir échappé au j^rand nond)re des

médecins qui ont a^ité le ])roblème , si les

dernières épidémies d'i^lspa^jne ont été causées

par des chaleurs que Ton pourroit regarder

connue extraordinaires dans ri^]urope australe.

On a affirmé dans beaucoiq) d'ouvrages, que

l'année 1790 avoit été de deux degrés plus

chaude que les années 1799 et 1800, parce

que, dans ces deux dernières années, le

iheniiomètrc n'étoit monté à Cadix que jus-

qu'à 28*» et 5o",5 , tandis qu'en 1 790 il s'étoit

élevé jusqu'à 32". Les belles observations mé-

téorologiques du chevalier Chacon ,
publiées

parM. Arejula, pourront jeter le plus grand
; :l
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jour sur cette matière importante, si op se

donne la peine d'en déduire les moyennes

des mois. La médecine ne trouvera du secours

dans la physique qu'autant qu'on adoptera des

méthodes exactes pour examiner les influences

de la chaleur , de Thumidité et de la tension

électrique de l'air, sur le progrès des ma-

ladies.

Nous venons de Iracer la marche que suit

généralement la fièvre jaune à la Vera-Cruz :

nous avons vu, qu'année commune , l'épidé-

mie cesse de sévir lorsque, à l'entrée des

tempêtes du nord, la température moyenne du

mois s'abaisse au-dessous de 24** '. Les phéno-

mènes de la vie sont sans doute assujétis à des

lois immuables ; mais nous connoissons si peu

Fônsemble des conditions sous lesquelles le

désordre s'introduit dans les fonctions des

organes, que les phénomènes pathologiques

nous paroissent offrir, dans leur succession

,

^ Le senliment de la chaleur et l'iafiuence de la

teippérature jur les organes dér-^udant du degré

^excitation habituelle , le même air que l'on désigne

à la Vera-Cruz comme froid
,
pourroit encore , sous

la zone tempérée , favoriser le développement d'une

épidémie.
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les irrégularités les plus bizarres. Lorsque,

à la Vera-Gruz, le vomito débute pendant

l'été avec beaucoup de violence , on le voit

régner pendant tout l'hiver : l'abaissement de

température diminue alors le mal , mais il

ne parvient pas à l'éteindre entièrement.

L'année i8o5, dans laquelle la mortalité fut

assez petite
,
présente un exemple frappant

de ce genre. On voit, par le tableau que nous

avons donné plus haut , que chaque mois il

y eut quelques individus attaqués du vomitoj

mais aussi, pendant l'hiver de i8o5 , la Vera-

Cruz se ressentit encore de l'épidémie qui

,

Tété précédent, avoit sévi avec une force

extraordinaire. Le vomito n'ayant pas été

très-fréquent pendant l'été de 1800, la ma-

ladie cessa entièrement au commencement de

l'année 1804.. Lorsque, dans les derniers jours

du mois de février , nous descendîmes

,

]VL Bonpland et moi, de Xalapa à la Vera-

Cruz, la ville ne renfermoit aucun malade

de fièvre jaune; et peu de jours après , dans

une saison où le vent du nord souffloit encore

impétueusement , et où le thermomètre ne

s'élevoit pas à 19**, M. Gommolo nous con-

duisit à l'hôpital de Saint-Sébastien, au lit
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d'un mourant : c'étoit un muletier , métis

mexicain très-basané, qui venoit du plateau

de Perote , et qui avoit été attaqué du
vomito en traversant la plaine qui sépare la

Anlig-ua de la Vera-Cruz.

Ces cas , où la maladie est sporadique en

hiver, sont heureusement très-rares, et une

véritable épidémie ne se développe à la

Vera-Gruz que lorsque les chaleurs de Tété

commencent à se faire sentir, et que le

thermomètre s*élève fréquemment au-dessus

de 24.". La même marche de la fièvre jaune

s'observe aux Etats - Unis : à la vérité ,

M. Carej ' a observé que les semaines où

la température a été le plus élevée à Phila-

delphie, n'ont pas toujours été celles où la

mortalité a été la plus forte ; mais cette obser-

vation prouve seulement que les effets de la

température et de l'humidité de l'atmosphère

sur la production des miasmes et sur l'état

d'irritabilité des organes, ne son|^pas tou-

jours instantanés. Je suis loin de regarder

une chaleur extrême comme la seule et véri-

* Carey f Description of the malignant fever of

Philadelpliia , ijtji, p. 38.

\\\
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table Clause du vof?iitoj mais comment nier

qu'il existe , dans les endroits où le mal

est endémique, une liaison intime entre Tétat

de l'atmosphère et la marche de l'épidémie?

Il est incontestable que le vomito n'est pas

contagieux à la Vera-Cruz. Dans la plupart

des pays, le peuple regarde comme conta-

gieuses des maladies qui n'ont point ce ca-

ractère ; mais au Mexique, aucune opinion

populaire n'interdit à Vétranger non acclimaté

l'approche du lit des malades attaqués du

vomito. On ne cite aucun fait qui rende

probable que le contact immédiat, ou l'ha-

leine du mourant, soit dangereux pour les

personnes non acclimatées qui soignent le

malade. Sur le continent de l'Amérique

équinoxiale , la fièvre jaune n'est pas plus

contagieuse que uc le sont les fièvres inter-

mittentes en ^Airope.

D'après les renseigaemens que j'ai pu

prendre pendant un long séjour en Amé-

rique , et d'après hs observations de M M. Mac-

kitrick, Walker, Rush, Val. iitin , Miller , et

de presque tous les médecins qui ont pratiqué

à la fois aux îles Antilles et aux Etats-Unis

,

j'incline à croire que cette mal aq n'est con-
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tagieuse par sa nalure , ni sous la zone

tempérée ' , ni dans les régions équinoxiales

<du nouveau continent : je Hlo par sa nature

,

car il n'est pas contralto à Tanalogie que

présentent d'autres ;://i;énomènes patholo-

giques, qu'une maladie (|ui n'est pas essen-

tiellement contagieuse , puisse , sous une

certaine influence du climat et des saisons

,

par l'accumulation des malades et par leur

disposition iridividuelle, prenditr un caractère

contagieux. Il paroît que ces exceplions

,

infiniment rares sous la zone torride', s'offrent

plus particulièrement sous la zone tempérée.

En Espagne , où, en 1800, plus de 47>ooo,

en i8o4, plus de 64,000 individus ont péri

victimes de la fièvre jaune , « cette maladie

« a été contagieuse , mais seulement dans

« les lieux où elle exerçoit ses

« car il a oté prouvé pa

es ravages ;

r des faits nom-

« breux, observés surtout à Malaga, à Ali-

* Voyez deux excellens Mémoires de M. Stuhhins

Ffirth , de Kew- J» rsey , et de M. Edivard Miller , de

New-Yort k , sur le caractère non contagieux de la

fièvre jaune des Elats-Uuis.

"^ Fiedler j uher das gflbe Fieber nach eigeîten

Beohachtungen , p. iS/. Pugnet, p. SgS,
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« caote ' et à Carlhagène , que des personnes

« affectées n'avoient pas communiqué la ma-

« ladie dans les villages où elles s'étoient

« retirées, quoique le climat y fût le même
«t que celui des villes contagiées. » Cette

opinion est le résultat des observations faites

par la commission éclairée * que le gouver-

nement iVançois a envo)'ée en Espagne en j 8o5,

pour y étudier le développement de l'épi-

démie.

En fixant successivement les yeux sur les

régions équinoxiales de l'Amérique, sur les

Etats-Unis, et sur les parties de l'Europe où

la fièvre jaune a exercé ses ravages , on voit

* Bally y Opinion sur la contagion de la fièvre

jaune, 1810, p. 4o.

^ MM. Dumeril, Bally et Nyston. Il n'est d'ailleurs

aucunement constaté que la fièvre jaune ait été intro-

duite en Espagne par lapolacia le Jupiter, expédiée

de la Vera-Cruz , ou par la corvette le Dauphin

,

construite à Baltimore , sur laquelle étoient embarqués

l'intendant de la Havane Don Pablo Valicnte et le

médecin Don Josef Caro. {^Arejula, p. 25 1.) Trois

médecins distingués de Cadix , MM. Ammeller , Delon

et Gonzales , croient que la fièvre jaune s'est déve-

loppée spontanément en Espngne mémo : une maladie

peut être contagieuse sans être importée.

1

. t

1:

•J !
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que, malgré Tégalité de lerrpérature qui

règne pendant plusieurs mois de Tété sous

ces zones Irès-éloiofnées les unes des autres,

la maladie se présente sous un aspect diffé-

renl. Entre les tropiques , son caractère non

contagieux est presque universellement re-

connu. Aux Etats-Unis, ce caractère est déjà

vivement contesté par la faculté de méde-

cine de l'université de Philadelphie , de même
que par MM. Wistar, Blane, Gathral, et

d'autres médecins distingués. Enfin , en avan-

çant au nord-est, en Espagne, nous trouvons

la fièvre jaune indubitablement contagieuse,

comme le prouvent les exemples des per-

sonnes qui s'en sont préservées par l'isole-

ment , quoiqu'elles fussent au milieu du foyer

du mal.

Près de la Vera-Gruz, la ferme de VEncerOy

que j'ai trouvée élevée de 928 mètres au-

dessus du niveau de l'Océan, est la limite

supérieure du vomito. Nous avons déjà ob-

servé plus haut, que c'est jusque-là seulement

que descendent les chênes mexicains, qui ne

peuvent plus végéter dans une chaleur propre

à développer le germe de la fièvre jaune. Les

individus nés çt élevés à la Vera - Cruz ne
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sont pas sujets à cette maladie : il en est de

même des habitans de la Havane qui ne

quittent pas leur patrie; mais il arrive que

des négocians qui sont nés à l'île de Cuba

,

et qui l'habitent depuis un grand nombre

d'années, sont attaqués du vomito prieto,

lorsque leurs affaires les obligent à visiter le

port de la Vera-Cruz pendant les mois d'août

et de septembre , où l'épidémie sévit avec le

plus de force. On a vu de même des Espa-

gnols-Américains , natifs de la Vera - Cruz

,

périr victimes du vomito à la Havane , à la

Jamaïque ou aux Etats-Unis. Ces faits sont

sans doute très-remarquables, si on les con-

sidère sous le rapport des modifications que

présente l'irritabilité des organes. Malgré la

grande analogie qu'a le climat de la Vera-

Cruz avec celui de l'île de Cuba, l'habitant

de la côte mexicaine, insensible aux miasmes

que renferme l'air de son pajs natal , suc-

combe aux causes excitantes et pathogéniques

qui agissent sur lui à la Jamaïque ou à la

Havane. Il est probable que , sous le même
parallèle, les émanations gazeuses qui pro-

duisent les mêmes maladies, sont presque

identiques ; cependant une légère différence

:

if

; !f

il

t »
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sufïît pour jeter le désordre dans les fonctions

vitales, et pour déterminer celte suite parti-

culière de phénomènes qui caractérisent la

fièvre jaune. C'est ainsi^ comme je l'ai fait

voir par une longue série d'expériences *

,

dans lesquelles l'excitation galvanique sert à

mesurer l'état d'irritabilité des organes, que

les agens chimiques excitent les nerfs, non-

seulement par les qualités qui leur sont

propres , mais aussi par l'ordre dans lequel

on les applique les uns apr s les autres.

Sous la zone torride, où la p» ssion baro-

métrique et la température de l'air* sont

presque les mêmes pendant toute l'année,

et où les marées électriques, la direction du

vent et toutes les -autres variations météoro-

logiques se SU" . Jent avec une immuable

uniformité , les organes de l'homme habitué

dès sa naissance dans le climat natal aux

mêmes impressions, deviennent sensibles aux

moindres changemens de l'atmosphère envi-

ronnante. C'est par cette sensibilité extrême

' Expériences sur Virritation de lafibre musculaire

et nerveuse (en allemand) , T. II
, p. 147. Le second

volume de cet ouvrage
,
qui a paru après mon départ

d'Europe, n'a pas été traduit en frangois.
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que rhabitant de la Havane , transporté à la

# Vera-Cruz pendant que le vomito y fait les

ravages les plus cruels
, y court quelquefois

la chance des personnes non acclimatées' :

je dis quelquefois, car en général les exemples

que des colons nés arx Antilles soient attaqués

de la fièvre jaune à la Vera-Cruz , aux Etats-

Unis ou à Cadix, sont aussi rares que les

exemples de Nègres "" qui succombent à cette

maladie.

C'est, d'ailleurs, un phénomène bien frap-

pant
, que, dans des régions equinoxiales

,

à la Vera-Cruz , à la Havane , et à Portoca-

bello , les indigènes n*ont pas à craindre le

fléau de la fièvre jaune, tandis que, dans la

zone tempérée, aux Etats-Unis et en Espagne,

les indigènes y sont aussi exposés que les

étranc^ers. Ne faut-il pas chercher la cause

de ceite différence dans l'uniformité des

impressions qu'éprouvent les organes de

.
* M. Pugnet {sur les fièvres de mauvais caractère,

p. 346) a fait la même observation sur les natifs de

Sainte-Lucie qui visitent les îles voisines. •

* Luzuriaga , T. I
, p. i33. MM. Blane et Carey

citent quinze Nègres et Négresses morts de la fièvre

jaune à l'ile de la Barbade et à Philadelphie.

!
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rhabitant. des tropiques , environné d'une

atmosphère qui ne varie que très-peu dans ||

sa température et dans sa tension électrique?

Peut-être aussi le mélange des émanations

putrides est-il toujours le même sur un sol

constamment échauffé par les rayons du soleil

et couvert de débris organiques. L'habitant

de Philadelphie voit succéder un hiver sem-

blable à celui de la Prusse, à un été dont les

chaleurs égalent celles de Naples; et malgré

Fextrême flexibilité que Ton observe dans

l'organisation des peuples du nord, il ne

parvient pas , pour ainsi dire , à s'acclimater

dans le pays natal.

Les blancs et les métis qui habitent le

plateau intérieur du Mexique , dont la tem-

pérature moyenne est de 16^ ou 17^, et où

le thermomètre baisse quelquefois jusqu'au-

dessous du point de la congélation , con-

tractent plus facilement le voniito lorsqu'ils

descendent de l'Encero au Plan del Rio et

de là à la Antigua et au port de la Vera-Gruz,

que les Européens ou les habitans des Etats-

Unis qui arrivent par mer. Ces derniers,

en passant par degrés aux latitudes australes ,

se préparent peu a peu aux grandes chaleurs
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qu'ils éprouvent à leur atterrage : les Espa-

gnols - Mexicains , au contraire , changcut

brusquement de climat , lorsque , dans l'es-

pace de quelques heures , ils se transportent

de la région tempérée à la zone torride. La

mortalité est surtout l* ès-grande parmi deux

classes d'hommes très-différentes dans leurs

habitudes et dans leur manière de vivre
;

savoir : les muletiers ( arrieros ) , qui sont

exposés à des fatigues extraordinaires en

descendant avec leurs bêtes de somme par

des chemins tortueux semblables à ceux du

Saint-Gothard , et les soldats de recrue des-

tinés à compléter la garnison de la Vera-

Cruz.

On a prodigué , dans ces derniers temps

,

tous les soins imaginables à ces malheureux

jeunes gens nés sur le plateau mexicain , à

Guanaxuato, à Toluca ou à Puebla, sans avoir

réussi à lespréserver de l'influence des miasmes

délétères de la côte : on les a laissés pendant

plusieurs semaines à Xalapa
, pour les accli-

mater peu à peu à une température plus

élevée ? on les a fait descendre à cheval et la

nuit à la Vera-Gruz , afin qu'ils ne fussent

. traversant les plainespomt exposes

IV. U
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arides de la Anligua ; on les a logés à la Vera-

Cniz, dans des apparteniens bien aérés; mais

jamais on n'a observé qu'ils fussent atleinls

de la fièvre jaune avec moins de rapidité et

de violence que les mililaires pour lesquels

on n'avait pas pris ces précautions. Il y a peu

d'années que, par une réunion de circons-

tances extraordinaires , sur trois cents soldats

mexicains , tous de l'âge de dix-huit à vingt-

cinq ans, on en a vu périr en trois mois

deux cent soixante - douze : aussi, à mon
départ du Mexique, le gouvernement comp-

toit-il enfin exécuter le projet de confier la

défense de la ville et du château de San

Juan d'Ulua à des compagnies de Nègres et

d'hommes de couleur acclimatés.

Dans la saison où le vomito sévit avec beau-

coup de violence, le plus court séjour à la

Vera-Cruz, ou dans Fatmosphère qui entoure

la ville, suffit pour faire contracter le mal aux

personnes non acclimatées. Des habitans de

la ville de Mexico , qui se proposent de faire

le voyage d'Europe , et qui crai<T'^ent l'insa-

lubrité des côtes, séjournent ordinairement

à Xalapa, jusqu'au moment du départ de

leur vaisseau : ils se mettent en route pendant
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la fraîcheur de la nuit , et traversent 1î' Vera-

Cruz en litière, pour s'embarquer dans la

cLaloupe qui les attend au môle : ces pré-

cautions sont quelquefois inutiles, et il arrive

que ces mêmes personnes sont les seuls passa-

gers qui succombent au vomito pendant les

premiers jours de la traversée. On pourroit

admettre que , dans ce cas , la maladie a été

contractée à bord du vaisseau qui a séjourné

dans le port de la Vera-Cruz , et qui renferme

des miasmes délétères ; mais la célérité de

rinfection est plus incontestablement prouvée

par les exemples fréquens d'Européens aisés

,

morts du vomito , quoiqu'en arrivant au môle

de la Vera-Cruz ils eussent trouvé des litières

préparées pour entreprendre de suite le

voyage de Perote. Ces faits paroissent, au

premier abord , parler en lîiveur du système

d'après lequel on regarde la fièvre jaune

comme contagieuse sous toutes les zones.

Mais comment concevoir qu'une maladie se

communique à de grandes distance» ' , tandis

qu'à la Vera-Cruz elle n'est décidément pas

contagieuse par contact immédiat ' ? N'est-il

* Contagium per intimum contactum.

» Contagium in dUtans. I

u
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pas plus facile d'admettre que ratmosphère

de la Yera-Cruz contient des émanations pu-

trides qui, respirées pendant le plus court

espace de temps, portent le désordre dans les

fonctions vitales ?

La plupart des Européens nouvellement

débarqués sentent, pendant leur séjour à la

Vera-Gruz , les premiers symptômes du vo-

mito, qui s'annonce par une douleur dans la

région lombaire , par la coloration de la con-

jonctive en jaune, et par des signes de conges-

tion vers la tête. Dans plusieurs individus , la

maladie ne se déclare que lorsqu'ils sont déjà

arrivés à Xalapa , ou sur les montagnes de la

Pileta , dans la région des pins et des chéucs ,

à seize ou dix-huit cents mètres au-dessus du

niveau de l'Océan. Les personnes qui ont

séjourné long-temps à Xalapa , croient de-

viner, aux traits des voyageurs qui montent

des côtes au plateau de l'intérieur , si , sans

s'en apercevçir eux-mêmes, ils renferment

déjà le germe de la maladie. L'abattement de

l'âme et la crainte augmeintent la prédisposi-

tion des organes pour recevoir l'impression

des miasmes ; et cjs mêmes causes rendent

le début de la fièvre jauoe plus vioient , lors-
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qu'on annonce imprudemment ' au malade

le danger dans lequel il se trouve.

Nous venons de voir que les persoimes nées

à la Vera-Cruz ne sont pas exposées à contrac-

^ Je puis citer , a cet égard, un Irait d'autant plus

curieux qu'il peint eu même temps le ilegme et la

froideur des indigènes de la race cuivrée. Une per-

sonne avec laquelle j'ai en des liaisons d'amitié pendant

mon séjour à Mexico, n'avoit passé que ircs-peu de

temps à la Vera-Cruz, lors de son premier voyage

d'Europe en Amérique : elle arriva à Xalapa sanj

éprouver aucun sentiment qui pût lui faire connoitre

le danger dans lequel elle se trouveroit bientôt.

« Vous aurez le vomito ce aoir n , lui dit gravement

un barbier indien en lui savonoant le visage , u Le

« savon sèche à mesure que je l'applique , c'est un

(( signe qui ne trompe jamais , et voilà vingt ans que

« je rase les chapetons qui passent par celte ville en

« remontant à Mexico ; sur cinq il en meurt trois, n

Cette sentence de mort fit une forte impression sur

l'esprit du voyageur : il eut beau représenter à

l'Indien Combien son calcul étuit exagéré , et qu'une

grande ardeur de la peau ne prouve pas l'infection
;

le barbier persista dans son pronostic. En eifet , la

maladie se déclara peu d'heures après, et le voyageur,

déjà en route pour Perote , fut obligé de se faire

transporter à Xalapa ^ où il manqua de succomber k

kl violence du vomito.

\.
:
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ter le vomito dans leor pays nalal , et qu'elles

ont en cela un grand avantage sur les habitans

des Etats-Unis , qui se ressentent de l'insalu-

brité de leur propre climat. Un autre avan-

tage qu'offre la zone torride, c'est que les

Européens , et en général tous les individus

nés dans .des pays tempérés , n'y sont pas

attaqués deux ibis de la fièvre jaune. On a

observé , dans les îles Antilles, quelques

exemples très-rares d'une seconde invasion

,

et ces exemples sont très-communs aux Etats-

Unis ; mais à la Vera-Cruz, une personne qui

a été une fois attaquée de la maladie, ne craint

pas les épidémies subséquentes. Les femmes

qui débarquent sur les côtes du Mexique , ou

qui descendent du plateau central , courent

moins de risque que les hommes. Cette pré-

rogative du sexe se manifeste même sous la

zone tempérée. En 1800, il est mort à Cadix

1677 femmes sur 58 10 hommes , et à SéviJle

,

3672 femmes sur 11,01 5 hommes. On a cru

long-temps que les individus attaqués de la

goutte^ de lièvres intermittentes ou de ma-

ladies syphilitiques ne contractoient pas le

vomito, mais cette opinion est contraire à un

grand nombre de faits observés à la Vera-
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Cruz : on y éprouve d'ailleurs ce qui a été

observé dans la plupart des épidémies'
,
qu'aussi

long-temps que la fièvre jaune sévit avec

violence, les autres maladies inter-currentes

sont sensiblement plus rares.

Les exemples d'individus morts , trente à

quarante heures après la première invasion

du vomito
f sont plus rares sous la zone

torride que dans les régions tempérées. En

Espagne , on a vu passer des malades de l'état

de santé à la mort en six ou sept heures *. Dans

ce cas, la maladie se montre dans toute sa

simplicité , en ne paroissant agir que sur le

système nerveux. A l'excitation de ce système,

surcède une prostration totale des forces ; le

principe de vie s'éteint avec une rapidité

effrayante : alors les complications bilieuses ne

peuvent pas se manifester , et le malade meurt

en éprouvant de fortes hémorragies , mais

sans que sa peau se teigne de jaune % et sans

» Schnurrer , Materialieji zu einer allsemeinen

Naturlehre der Epidemien und Contaglen , 1810,

p. 4o ; ouvrage qui renferme des matériaux précieux

pour la zoonomiepathologique,

* Berthe, p. 79. .-
. -,

3 M. Bush observa qu'à Philadelphie
,
pendant

I
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qu'il voniisse ces matières que l'on désigne

sous le nom de bile noire. Généralement, à la

Vera-Cruz, la fièvre jaune dure au delà de

six à sept jours , et ce temps suflit pour que

l'irritation du système digestif puisse masquer,

pour ainsi dire , le véritable caractère de la

ûe\re adjnamique.

Comme \ep>omito n'attaque, dans la région

ëquinoxiale , que des individus nés dans les

pays froids, et jamais les indigènes, la mor-

talité de la Vera-Cruz est moins grande qu'on

ne devroit le supposer, en considérant la

chaleur du climat et l'extrême irritabilité

des organes qui en est la suite. Les grandes

épidémies n'ont moissonné , dans l'enceinte

de la ville , qu'à peu près quinze cents indi-

vidus par an. Je possède des tableaux qui

indiquent l'état des hôpitaux pendant les

quinze dernières années; mais comme ces

tableaux ne désignent pas expressément les

malades morts du vomito y ils ne nous ap-

prennent presque rien sur les progrès qu'a

l'épidémie de i7g3, les personnes qui jouissoicnt de

la meilleure sanlé , les Nègres mêmes avoicnt la

conjonctive teinte en jaune , et le pouls extraordi-

nairemenl accéléré.
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faits l'art pour diminuer le nombre des vic-

times.

Dans l'hôpital confié aux soins des religieux

de Saint-Jean-de-Dieu ( Hospital de San Juan

de Bios) y la mortalité est excessive : depuis

1786 jusqu'en 1802, il y est entré 27,922 ma-

lades, dont il est mort 5667 , ou plus d'un

cinquième. Ce nombre de morts doit être

considéré comme d'autant plus grand que le

7>'o/7//ton'apasrégnédepuis 1786 jusqu'en
1 79^,

et que, parmi les malades entrés dans l'hôpital,

il s'en est trouvé plus du tiers afFecté de

fièvres intermittentes ou d'autres maladies non

épidémiques. A l'hôpital Noire - Dame de

Loreto y la mortalité a été beaucoup moindre.

Depuis 1795 jusqu'en 1802 , il y est entré

2820 individus, dont il est mort 689, ou un

septième. L'hôpital le mieux soigné à la Vera-

Cruz est celui de Saint-Sébastien y diàmimsii'é

aux frais des négocians ( Hospital del consu-

lado ) , et soigné par un médecin ' qui s'est

acquis une juste réputation par ses connois-

sances , son désintéressement et sa grande

activité. Voici l'état de ce petit établissement

en j8o3.

* Don Florencio Perez y Comolo.

\\V

t.

,

Kl
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D'après ce tableau , la mortalité moyenne

a été d'un septième, ou de quatorze pour

cent. Le 7)oinito seul n'en a enlevé que seize

pour cent, et encore faut^il observer que

plus du tiers de ce\ix qui ont péri avoient

été reçus à l'hôpital lorsque le mal avoit déjà

fait des progrès alarmans. En général, d'après

les tableaux du commerce ,
publiés par le

consulado y il n'est mort à la Vera - Gruz ,

en i8o3, soit de diverses maladies, soit de

vieillesse, que gSg personnes. En supposant

la population de seize à dix-sept mille âmes

,

on trouve que la mortalité totale est de six

pour cent : or, sur 969 décès, il y en a au

moins la moitié qui sont dus auvomitoj par

conséquent , à la Vera-Cruz , le nombre des

morts est à celui des habitans acclimatés ^ à

peu près en raison de 1 à 3o , ce qui confirme

l'opinion très - répandue ' dans le pays , que

les individus habitués, dès leur enfance, aux

grandes chaleurs des côtes mexicaines et aux

miasmes que renferme l'atmosphère, parvien-

nent à une heureuse vieillesse. En i8o3, les

hôpitaux de la Vera-Cruz ont reçu 4^7 1 ma-
lades , dont 367 1 sont sortis guéris : le nombre

* Voyez CIiop. IV , T. ï, p. 3.3 i.

i

1



f^

540 LIVRE Vy

(les morts n'a donc été que de douze pour

cent, quoique, comnie nous venons de le

voir par l'état de l'hôpital de Saint-Sébastien

,

il y ait toujours eu , lors même que les

vents du nord rafraîchissoient l'air, quelques

malades atteints de la fièvre jaune.

Nous avons donné jusqu'ici des renseigne-

mens détaillés sur les ravages que le vomito a

faits dans les murs de la Vera-Cruz même

,

pendant une année dans laquelle l'épidémie

a sévi avec moins de violence qu'à l'ordi-

naire; nuis un grand nombre de muletiers

mexicains, de matelots et de jeunes gens

(polizones)
, qui s'embarquent dans les ports

, d'Espagne pour chercher fortune au Mexique

,

périssent victimes du immito ^ au village de

la Antigua , à la ferme du Muerto , à la Rin-

conada, à Gerro Gordo, même à Xalapa,

lorsque l'invasion de la maladie est trop

prompte pour qu'on puisse les transporter

dans les hôpitaux de la Vera-Cruz, ou lors-

qu'ils ne se sentent attaqués qu'en montant la

Cordillère. La mortalité est surtout extrême-

ment forte
,
quand il arrive à la fois dans le

port, pendant les mois d'été, plusieurs vais-

seaux de guerre et un grand nombre de
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bâtimens marcbancls. Il est des années où le

nombre des morts, dans l'enceinte de la ville

et dans les environs, s*clève à dix-huit cents

ou deux mille. Celle perle est d'autant

plus affligeante qu'elle porte suc une classe

d'hommes laborieux , d'une constitutioa

forte , et qui se trouvent presque tous à la

fleur de l'âge. Il résulte des tristes expé-

riences que présente le grand hôpital des

religieux de San Juan de Dios ^
, dans les

derniers quinze ans, que partout où les

malades accumulés sur un petit espace, ne

sont pas traités avec soin , la mortalité s'élève,

dans les grandes épidémies, à 5o ou 55 pour

cent ; tandis que là où tous les soins peuvent

être prodigués, et où le médecin varie le

* On étoit occupé, en i8o4, de supprimer cet

hôpital , et de le remplacer par un autre
,
qui devoit

porter le nom de maison de bienfaisance [casa de

bjneflcienria). Dans toute l'Amérique espagnole, les

gens éclairés se plaignent des méthodes curatives qui

sont employées parles religieux de Saint-Jean-de-Dieu.

La lâche que cette congrégation s'est imposée est des

jtlus nobles : je pourrois citer plusieurs exemples du

désintéressement et du courage de ces religieux -, mais

au lit du malade, la charité ne supplée pas à l'igno-

rance de l'art.

r

"

il
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traitement d'après les différentes formes sous

lesquelles se prcsenle la maladie dans telle ou

telle saison^ la mortalité n'excède pas 12 ou 1

5

pour cent. Ce dernier nombre nous a été

fourni par les listes de l'hôpital du consulado,

dirigé par M. Comoto : il paroît sans doute

bien petit , lorsqu'on le compare aux ravages

qu*a faits récemment la fièvre jaune en

Espagne *
; mais tout en rapprochant ces faits,

' On peut juger de la mortalité moyenne observée

en Espagne dans les épidémies de 1800 , 1801 et i8o4,

pur le tableau suivant ,
qui se fonde sur des données

que je dois à l'obligeante bonté de M. Duméril.

ANNEES. VILLES. MALADES. MORTS.
MORTALITÉ

moyenne.

1

/ Cadix. .

1800 / Séville..

( Xeres. .

.

1

48,52o

76,000

3o,ooo

9^977

20,000

1 2,000

20 pour cent.

26 ^1

4o
i

=

1801 Séville.. 4,100 660 fio 1

-

fAlicanle
i8o4 \

lCadix .

.

1

9,000

5,000

2,472

2,000

27 :
4o

\

M. Ârcjula nous apprend que , sur 100 malades, il
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il ne faut pas oublier que la maladie ne sévit

pas tous les ans et sur tous les individus avec

la môme violence. Pour obtenir des résultats

exacts sur la proportion des morts aux ma-

lades , il faudroit distinguer les différens

degrés d'exacerbation qu'atteint le r>Qmito

dans son développement progressif. D'après

Russel, la peste même se présente quelquefois

à Alep sous des influences atmosphériques

si bénignes
, que plusieurs des pestiférés ne

sont pas alités pendant tout le cours de

l'épidémie.

Dans les environs de la Vera-Cruz, le

vomito ne s'est fait sentir dans l'intérieur des

terres, qu'à dix lieues de distance de la cote.

Comme à mesure que l'on avance vers l'ouest,

le terrain s'élève rapidement , et comme cette

en est mort, en 1800, à Séville, 19; en i8o4 , à

Alicante, 26-, à Malaga , en i8o3, près de 4o , t't

en i8o4
,
plus de 60. Il ailirme qu'en Espagne les

médecins peuvent se vanter d'avoir guéri trois cin-

quièmes des malades qui vomissoient déjà des matières

noires. {DelaFahre, p. i48 , 433-444.) Celte assertion

d'un célèbre praticien indiqueroit , dans le cas d'une

grande exacerbation de la maladie , une mortalité de

4o pour cent.

'I

I

*
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élévation du sol influe sur la température de

Tair, la Nouvelle-Espagne ne peut pas nous

éclairer sur ce problème important , si la

fièvre jaune se développe dans des endroits

qui sont très-éloignés de la mer. Un excellent

observateur, M. Volney S rapporte qu'une

maladie épidémique qui offroit de grands

rapports avec la fièvre jaune , a régné à l'est

des monts Alleghanys , dans les terrains maré-

cageux qui entourent le fort Miami
,
près du

lac Erié : M. Ellicot a lait des observations

analogues sur les bords de l'Ohio ; mais il ne

faut point oublier que les fièvres rémittentes

bilieuses prennent quelquefois lé caractère

adjnamiqne de la fièvre jaune. En Espagne,

comme aux Etats-Unis, l'épidémie a suivi les

côtes maritimes et le cours des jjrandes

rivières : on a mis en doute si efFectivement

elle a régné à Cordoue ; mais il paroît certain

qu'elle a exercé ses ravages à la Garlota, à

cinq lieues au sud de Cordoue, bourg très-

sain, placé sur une colline élevée , et ouvert

aux vents les plus salubres ^

* Tableau du sol de l'yimérîque , Vol. II , p. 5 lO.

» Berthe
, p. ï6. Il y a , en ligne droite, 26 lieiic»

de la Cailota à la mer.
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Le système de Brown na pas excite autant

d'enthousiasme à Édiiiibour»-, à Milan et à

Vienne, qu'il en a excité au Mexique. Les

personnes instruites qui ont ]>u observer avec

impartialité le bien et le mal qu'u produits

la méthode stimulanle , pensent qu'en général

la médecine américaine a gagné à celte ré-

volution. L'abus des saignées, des purgatifs

et de tous les remèdes débilitans , étoit

extrêmement grantl dans les colonies espa-

gnoles et françoises. Cet abus n'augmentoit

pas seulement la mortalité parmi les malades,

il étoit aussi sensible aux Européens nouvel-

lement débarqués, que l'on saignoit tandis

qu'ils jouissoient encore de la meilleure santé :

chez ces derniers, le traitement prophylac-

tique devint une cause prédisposante ' de

maladie. Pourroit-on s'étonner que , malgré

ses imperfections et sa trompeuse simplicité

,

la méthode de Brown ait produit du bien

dans un pays où l'on traitoit une fièvre

adynamique comme une fièvre inflamma-

toire ; où l'on craignoit d'administrer le

quinquina, Fopium et l'éther ; où , dans la

* Pinel , T. I, p. 207. Gilbert , Maladies de Saint--

Domingue
j ?• 91-

IV. 55

'»
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plus grande prostration des forces, on allen-

doil palicranient des crises , en prescrivant

du nitre, de l'eau do guimauve et des infu-

sions de Scoparia dulcis? La lectuu des

ouvrages qui ont paru sur le système de

Brovvn, a engage les médecins espagnols et

mexicains à raisonner s\ir les causes et les

formes des maladies : des idées énoncées

depuis long-temps par Sydenliam, par l'école

de Leyde, par Stoll et par Franck, ont

trouvé accès en Amérique, et l'on attribue

aujourd'hui au système de Brovvn une réforme

qui est due au réveil de l'esprit observateur,

et au progrès général des lumières.

Quoique le vomiLo s'annonce par une

dialhèsesthénique, les saignées recommandées

avec tant de chaleur par Rush , et employées

fréquemment par les médecins mexicains

dans la grande épidémie de 1762, sont

regardées conmie dangereuses à la Vera-G ".z.

Sous les tropiques , le passage de la synoque

au typhus, de l'état mllammatoire àl'élat de

langueur , est si rapide , que la perte du

sang que l'on dit faussenient en discolulion,

accélère la prostration générale des forces.

Dans la première période du vomilo j on
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prérère les minoratils, les bains, l'eau à la

glace, l'usage des sorbets et d'autres reuièdes

débilitans. Lorsque
,
pour ])arler le langage

de l'école d'Edimbourg', la débilité indirecte

se fait sentir, on emploie les excitans les

])lusénergicpies, en cf)nunencant par tle Toiles

doses et en diminuant peu à peu la puissance

des stimuhuis. M. Comoto a o])lenu de grands

succès en donnant par heure plus de cent

gouttes dcllier sulTurique et soixante à

soixante -dix gouttes de teinture d'opium.

Ce traitcmeat contraste singulièrement avec

Cô'lui qui est en usage parmi le peuple, et

qui consiste à ne pas relever les (orccs vitales

par dus excitans, mais à employer simple-

ment des boissons lièdes et mucilagineuses,

des infusions de tamarin, et des fomcntalions

sur la région épigastrique
,

j)Our calmer

lirritation du système abdominal.

Les expériences que Ton a faites à la Vera-

Cruz jusqu'en i8o4 , sur l'usage du ([iiin(pjina

dans la fièvre jaune , n'ont pas eu de succès ^

,

quoique cette ccorce ait produit souvent les

* D'après robscrvalion de MM. Rusli ot Woodlioiise
,

elles n'ont |)os eu plus de succès à Piiiladelpliie, dans

l'épidémie de I7(j7. Luziiriaga , T. ÏI
; p. 9 18.

J 1

ni

•)J
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effets les plus salutaires aux îles Antilles cl

en Espagne ^ Il seroit possible que cette

différence d'action tint à la variété des formes

que prend la maladie , selon que la rémission

est plus ou moins marquée , ou que les

symptômes gastriques prédominent sur les

symptômes adjnamiques. Les préparations

lïiercurielles, surtout le calomel ou muriate

de mercure doux, associé au jalap, ont été

fx'équenmient employées à la Vera-Gruz; mais

ces remèdes, tant vantés à Philadelphie et à

la Jamaïque , et déjà prescrits dans les fièvres

ataxiques par les médecins espagnols du

seizième siècle ' , ont été assez généralement

abandonnés par les médecins mexicains. On
a été plus heureux dans l'emploi des frictions

d'huile d'olive, dont l'utilité avoit été recon-

nue par M. Ximenez à la Havane , par Don

' Piignet , p. 367. Arejula , p. i5i et 209.

MM. Cliisbolm et Seamen oat préféré le Cortex

Anffiistitrœ ( l'écorce du BoiiptantUa trifoliala ) à

l'usage du quinquina.

" Liiin Lobera de Avila , Vergid de sanidad , 1 5'6o.

Andrès de Laguna , sobre la cura de la ptslilencia ,

i566. Francisco Franco , de las enfermedades cvnta-

giosas , i56g.
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Juan de Arias à Carthagène des Indes ', et

surtout par mon ami M. Keutscli, médecin

distingué de l'île de Sainte -Croix, qui a

recueilli beaucoup d'observations intéres-

santes sur la fièvre jaune des Antilles. On a

regardé pendant quelques temps à la Vr-a-

Cruz, les sorbets, le jus d'ananas (jcugo de

pina ) et l'infusion du palo midatn y végétal

du genre amyris, comme des remèdes spéci-

fiques contre le i^omito ; mais nne longue et

triste expérience a décrédité peu à peu ces

remèdes, même chez le peuple mexicain.

S'ils doivent être rangés parmi les meilleurs

moyens prophylactiques, ils ne sauroient être

la base d'un traitement curatiL

Comme une chaleur excessive augmente

l'action du système bilieux , l'usage de la

glace ne peut être que très-bienfaisant sous

la zone lorridc. On a établi des relais pour

porter la neige avec la plus grande célérité,

à dos de mulets , de la pente du volcan

d'Orizaba au port de la Vera - Cruz. La

longueur du chemin que parcourt la poste

aux neiges "

(^
posta de nieve) est do vingt-

^'Liirurlaga ,li.\\, p. 218.

2 Voyez PI. JX (le mou Atlas mexicain.

i.j

n

I H
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liiiit lieues. Les ludions choisissent des mor-

ceaux de neii^c qui sont Jiiélcs de grains de

grêle agglulincs. D'après un ancien usage

,

ils enveloppent ces niasses avec de l'herbe

sèche, quelquefois même avec de la cendre,

deux substances c^uc l'on sait être de mauvais

conducteurs du calorique. Quoique les mulets

charges des neiges d'Orizaba , arrivent en

plein trot à la Vera-Gruz, plus de la moitié

de la neige se ibnd pendant la route , la

température de ralmosphère étant, en été,

constamment de 29 à 00 degrés du ther-

momètre centiijradc. Malijré ces obstacles

,

les habitans de la cote peuvent se procurer

journellement des sorbets et de l'eau à la

glace. Cet avantage , dont on ne jouit pas

aux îles Antilles, à Carihagèneet à Panama,

est infiniment précieux pour une ville qui

est habituellement fréquentée par des honnnes

nés en Europe et sur le j)lateau central de la

Nouvelle-Espagne.

Quoiqu'il la Vera - Gruz , la fièvre jaune

ne soit pas contagieuse par contact immédiat,

et qu'il ne soit aucunement probable qu'elle

y ait jamais été introduite du dehors ' , ii

» (( La Vera-Cruz n'a reçu le germe de ceUe cruelle
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n'en est pas moins certain qu'elle ne se montre

qu'à de cerUiines époques, sans que jusqu'à

ce jour on ait pu découvr- queUes sont les

modifications de ratuiosphcre qui , sous la

zone torride
,
produisent ces changcniens

périodiques. Il est à legretter que l'histoire

des épidémies ne remonte pas au delà d'un

demi- siècle. Le grand hôpital niiliiaire de lu

Vera-Cruz a été établi en décembre 176/1,

maTS aucun document conservé dans les ar-

cbives de cet hôpital ne fait mention des

maladies qui ont précédé le vomito de 17^)2.

Celte dernière épidémie, qui commença sous

le vice-roi marquis de Croix, continua à l'aire

SCS ravages jusqu'en 177^^, où, après avoir

pavé les rues de la Vera-Cruz, on employa

quelques foiblcs moyens de police, tendant

à diirJnuer revtréme malpropreté de la ville.

« maladie ni <lt; Siam , ni de l'Afrique , ni des îles

« Aulilles, ni de Cartl»agcne des Indes, ni desÉtals-

f( Unis : ce germe a été produit { engendrado ) dans

« son icrrilolre même j il y existe sans cesse , mais il

<( uc se développe que sous rinlluiincc de certaines

« circonstances rîima tiques. » Coinoto , dans son

Informe al prior del cunsalado de la f^era-Cruz , del

rnufs de junio i8o3. (Manuscrit.)
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Les habitans imaginèrent d'abord que le pavé

augaienteroit l'insalubrité de l'air en aug-

mentant , par la réverbération des rayons

solaires, la chaleur insupportable qui règne

dans l'enceinte de la ville ; mais lorsqu'ils

virent que le immito n'avcit point reparu

depuis 1776 jusqu'en 1794, ils crurent que

ce pavé les en avoit garantis pour toujours,

i^ans S€ rappeler que les mares d'eau stag-

nante situées au sud et à l'est de la ville,

continuoient à verser dans l'atmosphère les

émanations putrides que , de tout temps ,

on a regardées à la Vera-Cruz comme le

fojer principal des miasmes délétères. C'est

im fait très -remarquable que, pendant les

huit ans qui précédèrent l'année 177^^ il

liy eut pas un seul exemple de voniito

,

quoique le concours des Européens et des

Mexicains de l'intérieur fût extrêmement

grand , que les matelots non acclimatés se

livrassent aux mêmes excès qu'on leur re-

proche aujourd'hui , et que la ville fût moins

prfjpre qu'elle ne l'est depuis l'année 1800.

L'épidémie cruelle qui se manifesta en 1794?

date de l'arrivée de trois batimens de guerre,

le vaisseau el Muio ^ la frégate Vénus ^ et
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riioiirque Santa f^ibianay qui avoient touché

à Porlorico. Comme ces bâlimens reuFer-

moient un grand nombre de jeunes marins

non acclimatés, le vomito débuta alors à

la Vera-Cruz avec une violence extrême.

Depuis 1794 jusqu'en i8o4, la maladie a

reparu tous les ans, lorsque les vents du

nord ont cessé de souffler. Aussi voyons-nous

que de 1787 à 1794^ l'hôpital royal militaire*

* Cet hôpital reçoit tous les malades qui arrivent

par mer. Il y a eu

,

1 ANNÉES. TRAITÉS. D É C É D É s.

1 eu 1792 ^,887 J'«

1 1793 2,907 n
Il 1794 4,195 453

fl ^79^ 3,596 421

Il ^796 3,181 176

m *^^^ 4,727 478

'798 5,186 195

S 1799 14,672 891

^ 1800 9»29^ 5o5

B 1801 7,120 226

W 1802 5,242 44

1

Avant le cauimtncemenl de l'épidémie de 1794, la
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n'avoil reçu que i6,855 malades, tandis que

de 1795 à 1802, leur nombre s'est élevé à

67,213. La mortalité a été surtout très-grande

en 1799, ^" ^^ vice-roi, marquis de Branci-

forte, craig-nant un débarquement des An-

glois sur les côtes orientales, fit cantonner

beaucoup de troupes dans un endroit très-

malsain, à Àrojo Morcnoy à deux lieues et

demie de la Vera-Cruz.

Il faut observer que dans la période qui

a précédé l'épidémie de 1 79^ , la fièvre jaune

n'a pas cessé de sévir à la Havane et dans

les autres îles Antilles avec lesquelles les

négocians de la Vera-Cruz ont entretenu

constamment des relations de commerce :

plusieurs centaines de batimens sont venus

mortalité n'étoit que de deux et demi pour cent;

aujourd'hui elle est de six à sept pour cent^ et elle

eeroit plus grande encore , si cet hôpital ne recevoit

,

comme tous les hôpitaux militaires , beaucoup de

marins dont la maladie n'est pas grave. Dans les

hôpitaux civils de Paris, sur cent malades, il en

meurt en général quatorze à dix-huit ; mais il ne faut

pas oubher que ces hôpitaux admettent un grand

nombre de malades presque mourans ou d'un âge

très-avancé. Travaux du bureau central d'admission ,

1809, p. 5.
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annuellement de ces endroits infectés sans

qu'on les ait mis en quarantaine, et jamais

le vomito ne s'est manifesté à la Vera-Gruz,
parmi les Européens. J'ai examiné, dans les

registres météorologiques de M. Orta , mois
par mois, la température de l'année 1794:
loin d'être plus élevée, elle a été moindre
que celle des années précédentes , comme
le prouve le tableau suivant.
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Température moyenne de la Vera-Cruz ( thermomètre

centigrade ).

MOIS.

Janvier

Février

Mars.

.

Avril.

.

Mai . .

.

Juin. .

.

Juillet.

Août.

Septembre

Octobre .

Novembre

Décembre

YKS DE VOMITO

PniETO

792- 79^-

21,5

21,5

23,7

24,2

27,3

28,5

27,5

28,3

27,5

26,3

24,7

21,9

EriDOIIES

DU VOMITO rniETO.

1794 179.).

20,8 20,6

22,3 22,8

22,8 22,6

26,1 25,3

27>9 25,3

27,8 27,5

26,9 27,8

28,1 28,3

28,1 27,1

25,5 26,1

24,4 ^,0

22,1 21,7

20,7

21,0

22,5

24,0

2G,3
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La chaleur et l'humidité de l'air peuvent

influer de deux manières très- différentes
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sur le dëvelo|)pcnicnt des cpidémies : elles

peuvent (avoriser la producûon des niîasiiics

,

ou aiiginenler simplement rirritahilitc des

or<T;'anes, et agir comme des causes prédis-

posantes. D'api'ès les faits que nous avons

rapportés plus haut, on ne sauroit nier l'in-

fluence de la température sur les progrès du

voîiiito à la Vera-Cruz; mais rien ne prou\c

que , lorsque la maladie a cessé de régner

depuis plusieurs années, un été trcs-cliaud

et très-humide suflise pour la l'aire renaître:

aussi la chaleur ne produit-elle pas seule ce

que Ton désigne assez vaguement par le nom
de cojistUutio:<, bilieuse. Malgré la couleur

jaune que prend la peau des malades, il n'est

aucunement probable que la bile passe dans

le sang ', et que le l'oie et le système de la

veine-porte jouent dans la lièvre jaune le

rôle principal, comme on l'a supposé. Les

iuatières noires, rendues dans le vomito prieto,

olfrenl une l'oible analogie avec la bile : elles

» La bile humaine abonde en albumine : sur

1100 parties, elle contient 42 d'albumine, 58 de

résine, de matière jaune, d^ soude et de sel, et

1000 d'eau. Thenard , dans les Mémoires d'Arcueil

,

T. I, p. àj.
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ressemblent à du marc de café , et j'ai vu

qu'elles laissent quelquefois, sur le linge et

sur les murs, des taches indélébiles. Il s'en

dégage de l'hydrogène sulfuré, lorsqu'on

les chauffe légèrement. D'après les expé-

riences de M. Ffirlh ', elles ne contiennent

pas d'albumine , mais une résine, une matière

huileuse, des phosphates et des muriates de

' D'tTprès des expériences faites avec beaucoup de

soin
,
par M. Tbenard , il n'existe pas de bile dans le

sang des personnes attaquées de l'ictère. M. Magendie,

qui a enrichi la physiologie par des expériences ingé-

nieuses sur l'action des poisons , a observé qu'un chien,

d'un volume médiocre , meurt si l'on injecte dans ses

veines plus de 7 grammes de bile ; dans ce cas, le

sérum ne prend pas de couleur jaune , et la conjonc-

tive de l'animal reste blanche. Immédiatement après

l'injection , on ne reconnoît pas la bile dans le sang

par la saveur, quoique de plus petites quantités de

bile donnent un goût amer à une masse d'eau con-

sidérable M. Autenrielh a observé que chez l'homme

le serura du sang devient jaune dans des maladies qui

n'annoncent pas<le complications bilieuses. [P/iyaio-

logie ^ B. II , p. Q.^. Crimaud, second Mémoire sur la

nutrition, p. 78.) On sait aussi que la peau jaunit,

dans l'état de santé , chez les vieillards, et qu'elle

prend une teinte jaunâtre dans les contusions , et

partout où il y a du sang extravasé.
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chaux et de soude. Ce même anatomiste a
prouvé

, par l'ouverture des cadavres dans
lesquels le pylore étoit totalement obstrué,

que la matière du vomito n'est pas fournie

par les canaux hépatiques, mais quelle est

versée dans l'estomac par les artères qui se

répandent dans la membrane muqueuse : il

assure, et cette assertion est très-frappante,

que Ton trouve après la mort la matière

noire encore contenue dans ces mêmes vais-

seaux'.

Quelques médecins de la Nouvelle-Es-

pagne admettent que les épidémies du vo-
niito, comme celle de la petite-vérole, sont

périodiques dans la zone torride , et que
déjà approche le temps heureux où les Eu-
ropéens pourront débarquer sur les cotes

de la Vera-Cruz, sans y courir plus de
risque qu'à Tampico, à Coro, à Cumana,
ou partout où le chmat est excessivement
chaud, mais d'une grande salubrité. Si cet

espoir se réahse, il sera de la plus haute
importance d'examiner soigneusement les

modifications de l'atmosphère, les chan^-c-

Sf.uhbinn Ffirth, p. 3; et 4 7.
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mens qui pourront avoir lieu à la surlace

du sol, le dessèchement des marcs, en ua

mot tous ies phénomènes qui coïncideront

avec la fin de l'épidémie. Je ne serois point

surpris cependant que ces recherches ne con-

duisissent à aucun résultat positif. Les belles

expériences de MM. Thenard et Dupujtren

nous ont enseigné que des quantités extrême-

ment petites d'hydrogène sulfuré, mêlées à

l'air atmosphérique, suffisent pour produire

des asphyxies '. Les phénomènes de la vie

sont modifiés par un grand nombre de causes,

dont les plus puissantes échappent ù nos sens *.

Nous voyons naître des maladies partout où

des substances organisées, imprégnées d'un

certain degré d'humidité, et échauffées par

le soleil, sont en contact avec l'air atmo-

sphérique. Sous la zone torride, les petites

mares deviennent d'autant plus dangereuses

qu'elles sont entourées, comme à la Vera-

Cruz et à Carthagène des Indes, d'un terrain

aride et sablonneux ,
qui élève la température

» Un chien est asphyxié dans un air qui renferme

tleux millièmes d'hydrogène sulfuré.

' Gay-Lussac et HumbolcU , Exp. sur les princ,

consCititans de l'atmosphère , p. 25 et 28.
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de Tair ambiant. Nous devinons quelques-
unes des conditions sous lesquelles se forment
les émanations gazeuses, que Ton désig-nepar
le nom de miasmes, mais nous ignorons leur
composition chimique. 11 n'est plus permis
dattribuerles fièvres intermittentes àlliydro-
gène accumulé dans les endroits chauds et
humides

; les fièvres ataxiques à des émana-
tions ammoniacales

; les maladies inflamma-
toires à une augmentation d'oxygène danà
lair atmosphérique. La nouvelle chimie, à
laquelle nous devons tant de vérités positives,

nous a appris aussi que nous ignorons beau^
coup de choses que nous nous sommes flattés

long-temps de savoir avec certitude.

Quelle que soit notre ignorance sur la

nature des miasmes, qui sont peut être deà
combinaisons ternaires ou quaternaires, il

n'en^ est pas moins certain que l'insalubrité

de l'air de la Vera-Cruz diminueroit sensi-
blement, si 1 on parvenoit à dessécher leà

mares qui entourent la ville; si l'on four-
nissoit de l'eau potable aux habitans; si l'on

éloignoit d'eux les hôpitaux et les cime-
tières'; si l'on faisoit de fréquentes fiimi-

» En i8o4, les négocians les plus riches tle la ville

f
!
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gâtions d'acide muriatique oxygéné dans le«

salles des malades, dans les églises, et surtout

à bord des vaisseaux; enfin, si l'on abattoit

les murs de la ville , qui forcent la population

de se concentrer dans un petit espace de

terrain, et qui empêchent la circulation de

l'air sans empêcher le commerce frauduleux.

Si, au contraire, le gouvernement emploie

le moyen extrême de détruire une ville

dont la construction a coûté tant de mil-

lions;: s'il force les négocians de s'établir à

Xalapa , la mortalité de la Vera - Cruz ne

diminuera pas autant qu'on pourroit le croire

au premier abord. Il est vrai que les muletiers

nègres ou natifs de la côte ,
pourroient porter

les marchandises jusqu'à la ferme de l'Encero,

qui est la limite supérieure du vomito , et

que les habitaus de Queretaro et de Puebla

n'auroient plus besoin de descendre jusqu'au

port, pour faire leurs achats ; mais les gens de

mer, parmi lesquels le vomito fait les ravages

les plus cruels, seroient toujours obligés de

croyant vaincre , par leur exemple , les préjugés du

bas-peuple , ont fait la déclaration formelle qu'eux et

leurs familles ne se feront pas «nterrer dans Penceinte

de la ville.
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rester dans le po^l. Les personnes que l'on

forceroit de demeurer à Xalapa, seroient

justement celles qui sont habituées au climat

de la Vcra-Cruz, parce que depuis long-

temps des intérêts de commerce les ont

fixées sur les cotes. Nous n'examinerons pas

ici l'extrême difficulté avec laquelle des

affaires qui embrassent annuellement un
capital de 200 millions de livres tournois,

pourroient être faites à une si grande dis-

lance du port et des magasins; car celle

belle ville de Xalapa, où Ton jouit d'un

printemps perpétuel , est éloignée de la mer
de plus de vingt lieues. Si l'on détruit la

Vera-Cruz, et que l'on établisse une foire

à Xalapa, le commerce tombera de nouveau
entre les mains de quelques familles mexi-
caines qui gagneront des richesses immenses:
le petit négociant ne pourra subvenir aux
dépenses qu'exigeront les voyages fréquens de
Xalapa à la Vera-Cruz, etle double établisse-

ment sur les montagne^jct sur la côte.

Des personnes éclairées ont fait sentir au
vice-roi les inconvéniens qui résulteroient

de la destruction de la Vera-Cruz; mais
elles ont en même temps proposé de fermer
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le port pendant les mois où régnent les

grandes ehaleurs, et de ne laisser entrer

les bâtiniens que pendant l'hiver, lorsque

les Européens ne risquent presque pas d'y

contracter la fièvre jaune. Cette mesure

paroît très-sage, en ne considérant que le

danger que courent les gens de mer déjà

arrivés dans le port; n»ais il ne faut point

oublier que ces mêmes vents du nord qui

refroidissent l'atmosphère, et qui étouffent le

germe de l'infection, rendent aussi très-dange-

reuse la navigation dans le golfe du Mexique.

Si les batimens qui entrent annuellement dans

le port de la Vera-Cruz arrivoient tous pendant

rhiver, les naufrages seroient extrêmement

fréquens, tant sur les côtes de TAmérique

que sur celles de l'Europe. Il résulte de ces

considérations, qu'avant d'avoir recours à des

mesures si extraordinaires , il faut tenter tous

les moyens propres à diminuer l'insalubrité

d'une ville dont la conservation n'est pas

seulement liée au borflièur individuel de ses

citoyens, mais à la pi*6spérité publique de la

Nouvelle - Espagne.
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Vmsion du Fojagff de MM. Alexandre

DE HUMBOLDT et JiMÉ BONPLAND.

La richesse des matériaux apportés par cesVoyagcurs,

et la mullipllcilé de leurs observations , les oui tngagés

à diviser leur Voyage en six Parties disliuclc» ,
dont

chacune forme un ouvrage particulier. Le tout fera

12 vol. iw-4.'' et 3 vol. in-folio, papier grand-

jésus, accompagnés de deux Atlas géographiques et

d*un Atlas pittoresque; ces trois Atlas sur papier

colombier vélin.

Voici la distribution de l'Ouvrage :

Première Partie. Physique générale et Relation

hisiorique du Voyage , formant 5 vol. iw-4."

et Jeux Atlas in-fol. sur colombier , l'un

pittoresque , l'autre géographique.

Il en a paru ,

i." L'Introduction ou Physique générale ,

ornée d'un grand Tableau

,

Papier ordinaire, le Tableau en noir. . . •

Papier vélin, le Tableau en couleur. . . .

a.** Les deux premières livraisons de l'Atlas

pittoresque , sur papier colombier vélin ,

Figures avec la lettre 6nie , pour accom-

pagner le papier ordinaire du texte. . . .

Figures avant la lettre, pour accompagner

le papier vélin

Seconde Partie. Zoologie et Anatomie comparée,

deux vol. m-4.", accompagnés d'un grand

nombre de Planches , la plupart imprimées en

couleur. Il en a paru six livraisons
,

qui

coûtent ensemble

Total

ta z
".51
*• -i, I

< >\

fr.

0(>

i44

96

270

Gf

2161

4o<'j|

IV.



De l'autre part . .

Troisième Partie. Ësiifii {lolitique sur la Nouvelle-

Espagne, 2 vol. i/i-t."» accompagnés d'an Atlas.

Quatrième Partie. AsUonomie , 2 vol. in -4."

Il en a paru liuit livraii-ms , qui coûtent

(La neuvième terminera cette partie.)

Cinquième Partie. Miuérniogie et Magnétisme
,

1 vol. in-k.". Il n'en a rien paru.

Sixième Vartie. Botanique. Celte Partie est

rédigée par M. Bonpiaad; elle comprend deux

divisions :

1 ." Plantes équiuoxiales, a vol. in-fol. , papier

gi-..Jésus vcliii , iiiai'sde Planches noires. Il

en u paru douze livraisons, coûtant ensemble.

2.° Monographie des JVlelastomes, 1 vol. in-fol.,

papier grand ji'sus vëlin, orné de Planches en

conicur. Il en a p.iiu dix livraisons , coûtant

ensemble

N. B. La Pallie Botanique n'existe pas sur

pnpier ordinaire.

Total de ce qui a paru jusqu'à ce jour.

3G2 36a

56o

464 1812I

Pour les personnes qui voudront avoir la Partie

Botanique du même format que les Atlas, on en a tiré

un petit nombre sur papier colombier. Dans ce format

1' s douze livraisons des Plantes équinoxiales coûtent

610 fr. j au lieu de 562 fr. ; et les dix livraisons

des IVbilastomes , '600 fr. , au lieu de 3Go,

La Relation historique paroitra successivement dans

le courant de l'année. Toutes lus autres parties seront

achevées en 1812.

O.'L sonnerii à Paris j rthez F. Schoell, Libraire
^

rue dea Foasés^Suint'Germain-rAuxarroiSfn.'* ag.
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